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AVERTISSEMENT. 

T"   £  Recueil  que  Ton  préfenu  aujourd'hui  ^ 

au  Public,  efi,  àinjiquefon  Titre  Can* 
nonce  9   un  choix  dt  et  que  ton  trouve  de 
meilleur  dans  les  Ana.  Plaire  au  Public  & 
lui  être  utile,  voilà  le  dcjjeindè  tAuieùÀ  Vit 
réuffi  dans  ce  double  objet,  deux  autres  valû- 
mes dans  le  même  genre  ne  tarderont  pas  à  fui* 
vre  ceux-ci*  Les  gens  du  monde,  trop  occupés 
d'affaires  férieufes,   ou  qui  aiment  a  par- 
courir les  Ouvrages  où  F  on  a  réuni  ce  qu'il  y 
a  de  plus  intertffant  dans  les  Livres  diffici- 
les à  rajfembler ,  ou  dé/agréables  à  lire  en 
entier,  verront  avec  plaijîr  ce  Recueil;  les 
gens  de  Lettres  pourront  fe  rappeller  ici  des 
traits  agréables,  des  anecdotes ,  des  remar- 
ques importantes  qui  échappent  fouvent  de 
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leur  fouvcnir.  Ci  fera  pour  tous  un  reperd 

toirt  commode  qui  leur  mettra  comme  fous 
la  main  mille  chofes  curieufes  &  neceffaires\ 
Indo&i difeant,  ament  meminiffe  Periti ,  cjl 
une  Epigraphe  qui  paraît  ajfe[  convenir  à 
cette  collection.  (*) 

(*)  Si  quelqu'un  trouvoit  extraordinaire  qu'on 
n'eut  pas  marqué  chaque  article,  comme  il  eft  d'u- 
(âge ,  par  un  pied  de  mouche,  un  aftériique ,  &c. 
on  le  prie  de  faire  attention  qu'ayant  eu  le  foin 

1>ar  une  citation  marginale  de  mettre  le  nom  de 
'Auteur  &  la  page  du  livre  dont  on  l'a  extrait, 
cela  peut  fuppléer  au  défaut  du  pied  de  mouche 
ou  de  raftériKjue. 
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DÂns  un  fiëclc  où  Ton  veut  tout 
favoir,  ou  du  moins  unpeu  detout$ 
&  où  le  nombre  des  livres  eft  devenu 
fi  confîdérable  ,  que  l'homme  le  plus 
appliqué,  Se  qui  parviendrait  à  la  plus 
extrême  vieillefle*  ne  fauroit  peut-être 
pas  lire  en  toute  ta  vie>  la  meilleure 
partie  de  ceux  qui  exiftent  ;  le  Public 
ne  doit-il  pas  avoir  quelque  obligation 
à  ceux  qui  prennent  la  peine  de  raflenj- 
bler  dans  quelques  volumes >  ce  qui  eft 
peut-être  épars  dans  mille  autres?  D'au- 
tres temps  ont  produit  des  Commen- 
tateurs >  des  Compilateurs  >  qui  au  lieu 
d'élaguer  le  mauvais  des  ouvrages  fur 
Jefquels  ils  travailloient,  fe  faifoient  ce 
femble  uneloi  d'en  regarder  les  Auteurs 
comme  des  hommes  divins.  Tout  ce 
que  ces  Auteurs  avoient  produit,  méri- 
toit  à  leur  avis  nos  hommages  &  nosref- 
peâs.  D'après  cela ,  toutes  les  inutili- 
tés &  les  impertinences  qoe'ces  Auteurs 
avoient  écrites,  leur  paroiflbient  dignes 
depafler  à  la  poftérité.  Ils  les  paraphra- 
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foient ,  en  donnoient  les  explications 
les  plus  étendues  >  &,non  contens  de 
cela,- y  joignoient  leurs  penfées  fou- 
vent  faufles  &  toujours  froides  <Sctrivia- 
les  ;  comme  s'ils  avoient  voulu  tétouf- 
<fër  par  ce  fatras  ,  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon.  Il  falloit  alors  étudier  prodi- 
gieusement pour  acquérir  un  peu  de 
favoir. 

Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela ,  on 
cft  bien-aife  de  voir  réduit  en  petit ,  ce 
qû*àutrefôis  on  s'eiForçoit  d'étendre.  La 
pàreffe,  les  plaifirs>  l'embarras  des  affai- 
res ,1e  nombre  des  livres  qui  fe  multi- 
plie toujours  >  que  fais-je  encojre  ?  Font 
délirer  à  la  plupart  des  Le&eurs  de  ne 
voir  que  la  quinteffence  des  livres.  De 
là >  la  multiplicité  des  Journaux,  des 
ï>iftionnaire$  (  dont  beaucoup  de  gens 
fè  plaignent ,  &  dont  un  plus  grand 
iiômbre  fe  loue  en  même-temps,  )  la 
rcdudion  de  tant  de  volumes  énormes 
en  peu  de  pages.  L'amour -propre  eft 
flatté  de,  corinoître  toute  une  Bibliô* 
theqûb  en  parcourant  quelques  livres. 
Et  ri'eft-îl  pas  agréable  de-devenir  fa- 
Vànt  â  peu  de  frais  &  pjcefque  fanspeine? 

Ce  font  ces  confidératicns  qui  raîonfc 
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engagé  à  eflayer  de  rendre  mon  loific 
utile  à  ceux  qui  n'en  ont  guère  ;  j'ai 
cru  que  pour  mériter  du  public  >  &  pouc 
fefervir  ,  je  ne  pouvois  jamais  mieux 
foire  qute  de  me. conformer  à  fon  goût* 
Voilà  ce  qui  a  fait  éclore  cette  nouvelle 
Bibliothèque.  On  ne  me  devra  pas ,  il 
cft  vrai  >  le  fonds  àe  cet  ouvrage >  mais 
qu'importe  au  public,  que  ce  foit  mes 
penfées  qu'il  y  life  où  celles  d'un  âun 
tte,;  pourvu  qu'il  les;  juge  dignes  d'être! 
Aies,'&  qu'illes  Croie  Capables  d'infw 
truire  &  d'amufer.  D'ailleurs ,  j'ai  faie 
pbur  mon  deftein  tout  ce  que  je  pou-' 
Vois  faire  1  j'ai  expliqué  par  dç  courtes 
fiâtes  i  bien  dès  endroits  qui  en  avoiené 
béfoihi  éclatrci  ce  qui  m'a  paru  obfcurj 
fcaifi&'des  paflages  défeâueux1,  *  fur-J 
fout  corrigé  beaucoup*  de  fautes  de 
ftyle. 

Tout  àptre  auroit  fait  cela ,  &  pe'ut- 
être  àrfeux  gue  moi;  mâW une  fchdfià 
dont  6n:  me  '  doit ;{^voit  Quelque  gtêï 
fc^^fëctoi^nrffaéfiié  rare  cKetki 
Cumula t?euTs  >  é*$ft  çjue  Jdahs  la-^uah^ 
tité  d'art?cfi?s  que  je  t'apporte ,  j'-ai  pris 
un  forti  fcrupuleux  de  ne  jàmai$  join- 
dre faûs  tièttf&vé  nos  réflexions  au 
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texte.  Ennuyé  fouvent  par  de  pareil- 
les réflexions  >  j'ai  eu  pour  les  autres 
un  égard  que  j'ai  fouhaité  plus  d'une 
fois  qu'on  eut  pour  moi.  Et  bien  loin 
d'étendre  ces  articles  ^  j'ai  porté  toute 
mon  attention  à  les  abréger ,  afin  que 
fi  quelque  trait  pouvoit  ennuyer  >  l'en- 
nui  qu'il  donneroit  >  fut  plus  court. 

Si  les  Ana  &  les  livres  dans  Te  même 
genre  »  dont  on  a  extrait  ce  Recueil  , 
n'euffent  pas  été  mal  faits  ;  fi  la  plu- 
part n'offroient  pas  un  mélange  confus 
de  traits  difparates ,  fouvent  peu  in- 
téreffans  ,  quelquefois  fans  vraifem- 
blance  >  combien  n'auroient  -  ils  pas 
trouvé  .d'Approbateurs  chez  les  honnê* 
tes  gens  >  puifque  malgré  tous  leurs  dé- 
fauts, ils  ont  été  fi  long-temps  à  la 
mode.  On  eut  été  charmé  de  vqir  les 
grands  hommes  en  négligé, tels  qu'on 
a  voulu  les  faire  paraître  dans  ces  for- 
tes d'ouvrages  ,de  connoitre  leurs  fen* 
timens  fur  toutes  fortes  de  matières» 
de  vivre  >  pour  ainfi  'dire  ,  avec  eu$ 
dans  une  efpcce  de  familiarité  qui  nous 
les  eut  montrés  à  découvert. 

Mais  ceux  qui  ont  donne*  les  Ana  au 
public  \  n'ayant  pas  fu  faire  m  chou; 
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judicieux  de  ce  qu'ils  y  ont  rapporté, 
il  eft  arrivé,  quelquefois  que  ces Tortes 
de  livres  ont  fait  peu  d'honneur  à  ceux 
fous  le  nom  defquels  ils  ont  paru  dans 
le  monde. 

Jofeph  Scaliger,  par  exemple)  ne 
défavoueroit-il  pas  la  majeure  partie 
des  chofes  qui  font  dans  le  Scaligerana. 
Les  Vaflans  qui  en  furent  les  éditeurs  , 
lui  rendirent  ,  en  cela  ,  un  très-mauvais 
fer  vice.  Les  jugemens  qu'y  fait  Scaliger 
de  la  plupart  des  grands  hommes  an- 
ciens &  modernes.,  ne  marquent  ni  dis- 
cernement ni  équité.  L'orgueil  ,  l'arro- 
gance*. &  un  certain  air  de  pédant, 
régnent  depuis  le  commencement  du 
livre  jufqu'à  Jà  fin. 

Tantôt  on  lui  fait  dire  au'il  ne  fait  ce 
que  fignifie  ce  jpafTage  du  livre  de  Rut  h: 
découvre  tes  pieds  &  te  couche  ;  comme 
fi  ce  favaqt  homme  eut  ignora  cette 
coutume  étabtie  de  tout  temps  chez  l$$ 
Orientaux  ,,quç  qrçand  une  femme  cou- 
che avec  fon  mari,  elle  entre  par rle  pie& 
du  lit,  levant  modeftement  la  :  coin 
verture,  pour  témoigner  à  Ton  époux 
fa  fervitude  &  fa  foumiflion.  f 

Tantôt  il  allure -qu'il  n'a  jamais' lu 
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;que  personne  ait  fué  du  fasig.  Cepen* 
aànt ,  Ariftote  dans  le  troifieme  livré 
4de  ^rhiftoire  des  animaux,  parle  de 
ces  fortes  de  crifes,  &  l'hiftoire  mo- 
derne ainfi  que  les  livres  de  médecine 
enJFourniflent  plufieurs  exemples;  En* 
fin  ,'J[1 .  fuffit  d'ajouter  ,  pour  nt  pafc 
multiplier  les  "citations,  que  Scaligef 
.avarice' que,  Santés  Pàgnin,  eft  le  pre- 
mier qui.  ait  diftingué  là  Biblé'fen, yeè- 
Têts  ou  commota,  quoique  cette  %dif- 
tin&ioo  n'ait  pas  été  inconnue  à  St. 
Jérôme,  &  que  les  Mafforetes  en  aient 
introduit  l'ufage  depuis  long-temps ;* 
^Ôii'  âuroit  peut-être  lieti  de  %'ëtôn- 
'ner' après  cela  que  les  àna aient  etè 
fi  long-temps  ou  goût  du  jpublic5, ÏÎ 
Voîi  ne  laifoit  attention  que  parmi  les 
livrés  de  ce  genre,  il  y  en  a  comiHiè 
îe  Ménagiana,  les  mélanges  de  Vig* 
heut  Marvillé'i  «Sec.  où  Tôni;  trouve 
quantité  de  bonnes  chofés,  &  que  leç 
plus  cjéfe&uéux  niêihe  renfeititient  des 
traits  qu'on  feroit  fâche  de  p'etdfei 
D'ailleurs,  on  ne  doit  pas  ignorer  que 
chez  toutes  les  nations  favantes  les 
colleftions  de  penfées  morales,  de  re- 
'marques  d'hiftoire  ou  d'érudition,  de 
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bc¥s"  ïh6tS;  < hiêifne  ',  ont  fu  jAiite ?idd 
tôtit  temps-êCtoutes  fortes  de  iefteurs. - 
Plûtarquéà  ramafféles  bons  mots  des 
Grecs  da«s<fes  rfpQtktegmes*  On  trouve 
Jtermi  les  ôtovfâgès  d'Hiérocles  le  Phi- 
k)fopfcfe,\in  Traité  intitulé  :;Fac*ti<*  d* 
prifcorumjiudiofbrum  diâis  &>fafiis  ridi* 
cutis.  Titon  a  fait  un  recueil  des  bons 
mots  de  Cifcérôn.  Le&  Turcs  en  ont 
plufieursr ,  fous  le  nom  de  Nafr-Eddin  y 
Hogia  y  de  BaJJîri  y  &  de  Seudài.  Les 
Perfans  de  les  Arabes  en  ont  aUfli  un 
grand  nombre  de  leurs  Scheics  &  de 
leurt  Savaris.  L'Italie  eft  pleine  de  li- 
bres intitulés  ^Faceéie'y  Mottity  Argn* 
&  i  "Èurh ,  &c\  Lés£fpagnols  même  > 
quelques  graves  tju'tfs'  foiént ,  aiment 
à  lire  les  bons  mots  du  Duc  d'Oflbnne  y 
k  ceirtftls  en  ont  râmafTé  dans  le  Flo« 
téfidy  «  dariSleS  Apfto*ifmes  d'Antoine 

:  Sïl*oh  a  pris»  foin  de  recueillir  k£ 
bons  ttaotS ,  on  n'a  pals  négligé  les  ma* 
limes  de  morale  oui  font  "fi  néceflaires 
pour  la  conduite  cle  la  vie.  Les  Maho- 
métansdtènt  fouvêhtïed  Sentences  de 
Noufchirvan  ,  Rdi  dePerfcde  qui  ils 
écaltent  la  juftiée  &  la  fagefle  >  &  qui 
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leur  cft  connu  d'ailleurs ,  parce  que  Bfa* 
homet  eft  né  fous  fon  règne.  Ils  rap- 
portent aufli  les  confiais  de  Bourzour- 
gemhir ,  Vifir  du  mèrpe  Roi  ,Sç  confer- 
vent  avec  vénération  le  teftament  de 
Locman,  qui  eft  le  recueil  des  maximes 
de  fa  morale.  ^ 

Marc-Aurele,  dans  fes  Méfrçoires* 
fait  voir  combien  il  étoit  perfuadé  qu'il 
ne  falloit  rien  perdre  des  paroles  des 
grands  hommes ,  en  rapportant  les  par 
rôles  de  ceux  fous  qui  il  avoit  çtudié. 
Les  difciples  de  Pythagore  publièrent 
les  maximes  de  ce  Phiiofophe  ;  Platon 
&  Xénpphon ,  celles  de  Socrate.  Le* 
Juifs  confervent  un  "recueil  de  belles 
maximes  de  plufieurs  de  leurs  Doâeurs> 
fous  le*nom  de  Vitki-Avot. 

.Pour  ce  qui  regarde  les  reirç#rque$, 
d'érudition  &  d'hiftoire,  quoique  nou$ 
n'ayons  qu'Aulugelle  qui  ait  rempli 
foo  ouvrage  en  partie  de  ce  qp'U  ayoit 
recueilli  dans  les  enttetieps  r  d'Hé* 
rodes  Atticus,Favorin,Taurus,  Main 
eus  Fronto  ,  &  autres  qu'il  fréquentoit 
à  Athènes  &  à  Rome  :  fi  Ton  examine 
attentivement  les  ouvrages  de  Plu-* 
tarque  t  d'Athénée*  de  Paufanias  r  de^ 
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Pline  >  on  verra  néanmoins   que  ces 
fortes  de  recueils  hiftoriques ,  n'étoient 
•  pas  rares  chez  les  anciens. 

Ces  exemples  >  &  fans  doute  un  zèle 
peu  éclairé  9  ont  porté  les  Editeurs  des 
Ana  à  n'y  rien  omettre  >  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  appris  des  Ecrivains  dont 
Us  Ana  portent  le  nom.  Prévenus  pour 
ces  Apteurs >  &  prenant  tout  ce  qu'ils 
avoient  dit  pour  des  oracles ,  ils  n'ont 
pas  feulement  rapporté  des  vétilles, 
des  faufletés ,  ils  ont  recueilli  jufqu'aux 
injures  &  aux  obfcénit  gs  qui  leur  étpieoç 
échappées  ;  &  ont  ainfi  terni  ja  fépiv 
tation  de  ceux  qu'ils  vouloieat  ho- 
norer.      ,  \        .  #,r  ,  .  .  .-...,  -       ■  > 

Il  a  donc  fallu ,  pour  rçôi fier  ^opi- 
nion qu'un  zèle  aveugle  avoit  fait  pren- 
dre de  ces  hommes  célèbres >  faire ^ 
pour  ainfi  dire,  main  bafie  fur  tout  cç 
qui  a  paru défeâueux daps  ItsJna.  Par 
là  y  on  a  réduit  fou  vent  des  volumes  a 
bien  peu  de  chofe.  Cependant  7  non-* 
obftant  la  peine  &  les  (oins  qu'on  s'éft 
donné  pour  ne  rien  conferver  qui  rie 
puiffe  plaire  i  comme  les  goûts  &  les 
génies  font  différens  >  &  qu'il  y  a  des 
gens  fi  difficiles  qu'ils  trouvent  à. redire 


à  tbût,  TAtftëtïr  doit  /âttëndfe  à  âvb1? 
des  Cenfeurs  ;!tnais  il  fait  que  é'ëftori 
dinairement  le'deftiA  des  meilleurs  oû4 
vrages.  D'ailleurs  ,  il  efl:  përfuadéque 
files  motifs  xjui  Tout  porté  à  entté- 
prendre  cette  colleâibii  pouvdteàt^We 
connus ,  l*on  en  approuverait  dtVriioini 
le  deffeih,fi  Ton  en  blâittôitrëxéfcùfionl 

Comme  tout  la  monde  rie  co'rïnoîfc 
pas  les  écrivains  d'après  fefquels  ôrfâ 
fait  les  Ana ,  je  penfe  qu*un  abrégé  flic* 
tint  de  lçur  vie  &  de  leurs  ouvragé* 
que  je  joins  ici  \  rietléplairiapeut-êtfè 
pzi  'a  bieiT  des-Lèftetfts;  \V> ;'  :> 

jofe^h^ùfte  «SfcaUgfryfils  de  JUlèSi 
Çéf$r  Sçalijger  ,  naquit  à  Agen ,  oti  fôft 
t/éïe'ekterçoiiîiMédieCîlié5^  £540. 
If  femte'affa  le  éaîvmifmé  à  1%'edé 
»2  ans,  &  vint  achever  fes  études  à 
Paris  ^oÙ  il  apprît  IfeGïeè  fous  TiW 
hebe ; :'-W  fe  tendit' tih -hàbîlè  ^da'nS 
Ta  langue  HétWiQuë'/dàn's'Ia  Gfifono^ 
|ogié  &  tfansles  tel  leV  Lettre^  31  .tot 
appelle  à  Leide,  ou  il  fût  Profëffeu* 
pendant  \6  ans,  &  où  il  mourut  tri 
1609. On  â  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'érudition.  -  '  "■'"'".  .-S 
:  Jaoqùes-Augufte  de;Thou>  naqèitPà 
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Paris  en  ijyj.  Il  voyagea  dans  plu- 
fipurs  Royaumes  de  l'Europe.  Devenu 
Préfident  à  Mortier5  >  il  fut  employé  pac 
les  Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  dans 
les  négociations  les  plus  importantes , 
dont  il  s'acquitta  avec  beaucoup  de  ca- 
pacité. Il  mourut  à  Paris  en  16 17.  On 
a  de  lui  une  hiftoirede  fon  temps  ,  de- 
puis 154$  jufqu'en  i<5o7>en  138  li- 
vres en  Latin ,  comparable  à  tout  ce 
que  les  anciens  nous  ont  laifle  de  meil- 
leur en  ce  genre ,  &  plufieurs  autres 
ouvrages.  * 

Jacques  Davy  du  Pérori ,  naqui^danî 
le  Canton  de  Berne ,  en  ,1  y  50  ,  de  pa- 
rehs  Calvhiiftes.  Dèfpbttes  lç  fiteori- 
Aoîtrfc  à  la  Côiir  d'Henri  III.  où  ayant 
abjuré  le  CalviniYme  &  embraffé  l'E- 
tat Eccléfiaftïqûè'  ,  Ton  éloquence  ïe 
rendit  célèbre.  Henri  IV.  l'envoya  à' 
Rome  pour  ménager  fa  tféconcniatiotx 
avec  le  St.  Siège.  Il  y. fut  fâcré  Evêque* 
d'Êvreux.  Le  Pape  Cîértient  VIII.  le 
fit  Cardinal  en  1604.  Henri  IV.  l'en- 
voya encore  à  Rome  pour  terminer  les 
différens  furvenus  entre  Paul  V.  &  les 
Vénitiens.  Il  mourut  à  Paris  en  z6i$.. 
Ses  oeuvres  renferment  un  Traité  de 


XVJ  P.  RE, F  ,A   C   E, 

fEuchar^ftie,  <k  plufieurs  autres  Trat* 
tés.        "  \,  / 

Adrien  de  Valois,  Historiographe  de 
France  >  s'appliqua  dès  fon  jeune  âge  à 
l'étude  des  roetes  Grecs  &  Latins ,  des 
Orateurs  &  des  Hiftoriens ,  &  fur-tout 
à  ce  qui  concerne  l'hiftoirejde  France  > 
dans  laquelle  il  fe  rendit  très-habile» 
Il  mourut  en  1692.  On  a  de  lui  un 
j*rand  nombre  d'ouvrages ,  tous*  rem- 
plis d'une  profonde  érudition  >  &  qui 
méritent  d  être  lus. 

Gabriel  Naudé,  naquit  à  Paris  en 
1600.  Il  fut  Bibliothéquaire  des  Car- 
dinaux Bagni  &  Barber  in  à  Rome,  puis 
du  Cardinal  Mazarin.  La  JReine  Cnrif- 
tipe  l'appella  enfuite  en  Sued^e*  &  lui 
donna  des  marques  publiques  dç  fon 
cftime.  A  fon  retour,  il  mourut  à  Abbe- 
villeen  16 53.  Il  y  a  dans  tou?  les  ou- 
vrages de  Naudé,  des  chofes  cujieufes 
&  intéreflantesu        , 

Gui  Patin  >  célèbre  Profefleur  en 
Médecine  au  Collège  Royal  à  Paris  > 
naquit  à  Houdan  en  1601 .'  II  fut  d'a- 
bord Correfteur  d'Imprimerie  ,  &  s'é- 
leva enfuite  par  fon  eiprit  &  par  fes  ta>- 
lèns.  Il  mourut  en  1 672.  On  a  de  lui  des 
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lettres  très-fatyriques  &  peu  exaftes. 

Samuel  Sorbiere  ,  naquit  à  St.  Am« 
broix  en  Languedoc  en  161$  >  de 
parens  Proteftans.  Il  vint  à  Paris  en 
i^3  9  9  ou  il  étudia  la  Médecine  i  il 
paffa  en  Hollande  en  1642  ,  fie  s'y 
maria  en  1646.  De  retour  en  France, 
il  fut  fait  Principal  du  Collège  de  la 
ville  d'Orange  en  itfjo,  &fefit  Ca- 
tholique à  Vaifon  en  1 5c 3.  Le  Pape 
&  le  Roi  lui  donnèrent  aes  Pen fions 
&  des  Bénéfices.  11  mourut  en  1670. 
On  a  de  lui  une  traduftion  de  YUtopi* 
de  Thomas  Morus  >  une  autre  de  la  po- 
litique de  Hobbes,  &  d'autres  ouvrages. 

Jean  Renauld  de  Ségrais?  étoit  na- 
tif de  la  ville  de  Caen.  Il  s'adonna  à  la 
Poéfie  dès  fa  première  jeunefle.  Etant 
entré  en  qualité  de  Gentilhomme  or- 
dinaire chez  M.cIlc  de  Montpenfier ,  il 
travailla  durant  le  féjour  qu'il  y  fit  à  la 
traduâion  de  l'Enéide  >  en  vers  fran~ 
çois.  11  en  fortit  en  1^72  >  fie  fe  retira 
chez  M*ae  de  la  Fayette ,  où  il  l'aida 
dans  la  compofition  de  Zàidt  >  &  de  1% 
Ftincejfe  de  Qcvts ,  deux  Romans  efti-n 
mes.  Enfin  vlafle  du  grand  monde»  il 
fe  retira  à  Caen  fa  patrie  »  où  il  fe  ma» 
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fia.  Il  mourut  en  1701.  On  a  de  lui 

plufieurs  ouvrages  de  Poëfie, 

Louis  Dufour  de  Longuerue^  naquiff 
en  itfci  à  Çharleville,  dalbn  perd.) 
étoit  Lieutenant  de  Roï.  RicheletSc 
d'AMancourt  veillèrent  à  fon  éduea- 
tidn  &  à  fes  études.  Il  devint  très -ha- 
bile dans  la  connoiflance  de  l'hiftoire  » 
des  antiquités ,  de  l'Ecriture  fainte  i 
des  langues  II  eut  PAbbâyè  des  feptf 
Fontaines,  &  celle  du  Jàrd.'  Il  morirut 
à  Paris  en- 1  ^73  3 .11  à  laiÏÏe  plusieurs  ôi£ 
trrages,  tant  imprimés  que  mànufcrits: 

Paul  Colomiés  ,  fa  vaut  Ecrivain 
Proteftant>  naquit  à  la  Rochelle.  Après 
avoir  parcouru  la  France  <Sé  la  Hollan- 
de ilfe  rettra  en  Angleterre ,  à  la  fôlli-f 
citation d'Ifaac  Voffius^  Ohanoihe  dé 
Vindfor,  &  mourut  à  Londres  en  i6$t2» 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  dont  les  principaux  font  Gallia 
QrientaltS)  Bibliothèque  choifie,  &c.  : 
Dom  Noerd'ArgQnnç,  Chairtteux  5 
.Gaillori,  naquit  à  Paris  en  1654.  R  efflf 
âuteuttlHin  ouvrage  fôrt  utile  i  \hutxAi 
de  la  lefture  des  Petes^PEg;li{e,  Xl'éA 
le  feul  Chartreux  qui  ait  ciuitivé  la  lit-* 
tératuref  s  ftsvmêkhges,  foiii1è-:nbih 
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de  Vtgneul  Marvtlle  font  remplis  d'a- 
necdotes cufèeufes.  &  hafardées.  Il 
mourut  en  1-70 y. 

Antoine  Furetiere  ,  natif  de  Paris  9 
Abbé  de  Chalivoi  ,  <3c  de  l'Académie 
Françoife,  s'acquit  de  la  réputation 
par  fes  ouvrages.  Il  mourut  en  1688, 
à  6$  ans  ,  après  avoir  eu  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Académiciens  fes  con- 
frères. Le  plus  célèbre  &  le  plus  eftimé 
de  fes  ouvrages ,  eft  fon  Di&ionnairé 
uniyerfel  de  la  langue  Françoife.  É 

François  Charpentier ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1620  :  il  fut  reçu  de  l'Académie 
Françoife  en  1651 ,  &  enfuite  de  celle 
des  Infcriptions  Qc  Belles  -  Lettres. 
Charpentier  fe  rendit  favant  dans  M 
connoiflance  de  l'antiquité  &  de  lacrii 
tique.  II  mourut  en  1702.  Ses  prince 
paux  ouvrages  ,  font  la  vie  de  Socra* 
te,  &  un  traité  de  l'excellence  de  la  lan- 
gue Françoife. 

Urbain  Chevrau ,  naquit  à  Loudun 
en  itfi3  j  il  fut  Secrétaire  des  Com- 
mandemens  de  la  Reine  Chriftine  de 
Suéde.  Il  dçvint  enfuite  Précepteur  dii 
Duc  du  Maine.  S'étânt  retiré  à  Loudun, 
il  y  mourut  efl  x  70  tr  il  tSft1  àilteùt  de 
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l'hiftoire  du  Monde  >  &  de  plufieurs 
autres  ouvrages.    #    •  m 

Pierre-Daniel  Huet ,  né  à  Caen  en 
16 $o  ^  accompagna  Bochart  en  Suéde. 
De  retour  en  France  il  fut  nommé  Sous- 
Précepteur  du  Dauphin  en  1670.  Il 
avoit  4,5  ans,,  lorfqu'il  fut  ordonné 
Prêtre.  Il  fut  nommé  à  l'Evêché  d'A- 
vra.nches  ,  qu'il  abdiqua  enfuite ,  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  .l'étude  dans  fa 
retraite.  Il  mourut  en  1 72 1 .  De  tous 
fes  livres  i  le  Commerce  &  la  Naviga* 
tion  des  anciens  >  l'origine  des  Romans  > 
font  le  plus  d'ufage. 

Jean  le  Clerc,  naquit  à  Genève  en 
1657  j  après  avoir  voyagé  eji  France  Se 
en  Àn^eterre  ,  il  fixa  fon  féjour  à 
Àmfterdam  en  1^8  3  ,  où  il  mourut  en 
1736.  Sa  Bibliothèque  univerfelle  ell 
fon  meilleur  ouvrage.  Il  eft  l'auteur  du 
Parrkafiana J  mais  c'eft  l'éditeur  Par- 
rhafe  qui  lui  a  donné  fon  nom. 

Gilles  Ménage  ,  naquit  à  Angers  en 
*(Ti3.  Il  fe  fit  recevoir  Avocat,  & 
plaida  à  Angers  ,  à  Paris  &  à  Poi- 
tiers. Dégoûté  du  Barreau  ,  il  em- 
braffa  l'Etat  Eçcléfiaftique ,  &fe  livra 
fout  entier  à  l'Etude  des  Belles-Lettres. 
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Les  ouvrages  qu'il  compofa  en  Italien> 
le  firent  recevoir  à  l'Académie  Délia 
Crufca.  Il  mourut  à  Paris  en  i6p2. 
Notre  langue  doit  beaucoupà  fes  re- 
Cherches.  Les  deux  premiers  Tomes  du 
Menagiana  font  de  lui  >  les  deux  der- 
niers font  de  la  Monnqye. 

Bernard  de  la  Monnoye  >  naquit  à 
Dijon  en  1641.  Il  fut  le  premier  qui 
remporta  le  prix  de  Poéfie  à  TAcadé- 
mie  Françoifej  il  fut  couronné  dans 
te  même  Académie  jufqu'à  fix  fois.  Il 
a  laiffé  plufieurs  ouvrages  de  Poéfie  & 
de  Littérature  :  on  regarde  fes  Noëls 
Bourguignons  comme  fon  chef-d'oeu- 
vre. Il  mourut  en  1728. 

Nicolas  Boileau  Defpréaux ,  naquit 
dans  un  Village  près  de  raris'en  \6$6. 
Ileffaya  du  Barreau,  &  enfuite  de  la 
Sorboniie  ;  mais  dégoûté  de  ces  deux 
chicanes ,  il  fe  livra  à  la  Poéfie ,  8c 
devint  ,  par  fes  talens  >  l'honneur  de 
la  France.  On  a  tant  commenté  fes 
ouvrages  qu'il  eft  inutile  de  nous  éten- 
dre là  deffus.  Il  mourut  à  Paris  en  1^  i  1  j 

David  Ancillon ,  /avant  Miniftrei 
Proteftant,  naquit  à  Metz  , en  16  ij. 
La  révocation  de  l'Edit  de  Nantes, 
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Tayant  obligé  de  fortirdu  Royaume  9 
il  le  retira  à  Berlin  ,  où  il  mourut  en 
1692. 

Nicolas  Bourbon  ,  Poète  Grec  Ôç 
Latin ,  l'un  des  quarante  de  l'Acad^y 
mie  Erançoife,  fe  retira  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire ,  où  il  mourut  en  1644. 

Charles  de  St.  Evremorid  ,  naquit 
en  Normandie  en  i<Tijj.  fon  mérite 
le  fît  .parvenir  au  grade  de  Maréchal  de 
Camp.  Une  lettre  qu'il  écrivit  fur  fo 
paix  des  Pyrénées  >  indifpofa  telle- 
ment lesMiniflres  contre  lui ,  qu'il  fut 
pbligé  de  fortir  du  Royaume,  oaprin-^ 
cipale  retraite  fut  en  Angleterre ,  où  il 
demeura  depuis  166$  >  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  à  Londres  en  1703.  Il  eft  en- 
tçrré  à  Weftminfter,  avec  les  Rois  & 
les  hommes  iHuftre^  d'Angletpijr e.        ( 

Albert-Henri  de  Saïlengre  >  habile 
&  laborieux  Ecrivain  ,  naquit  X  la 
Hayeen  16.9%  >  &  y  mourut  en  1723. 
Le  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu ,,  &  le 
Mathanafiana  >  où  il  a  pris  plaifir  à  fe 
cacher  fous  ce  nom  fuppofé>  font  de  lut. 

Jean-Baptifte  de  Santeuil  >  naquit  à 

Paris  en  1630.  Rentra  chez  les*  Chai 

;  moi/ic$  de  St.  Vidor  f  où  il  fe  livra  tout 

1     *  v  '  
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entier  à  la  Poéfie.  Santeuil  enrichit  la 
Ville  de  Paris  d'un  grand  nombre  d'inf- 
criptions  :  il  eft  célèbre  par  les  belles 
Hymnes  qu'il  a  faites  &  que  l'Eglife 
chante  aujourd'hui.  Il  y  règne  un  ftyle 
tooble ,  clair  &  raaieftueux  ,  tel  cju'ij 
convient  à  la  grandeur  de  la  Religion, 
Ji  mourut  à  Dijon  en  i6<)j>  àtftfans. 

Antoine  Varillas  >  naquit  à  Guéret 
en  1624.  Etarot  venu  à  Paris,  il  fe  li- 
vra tout  entier  à  l'étude.,  &  devint  Hif- 
toriçgfaphede  Gafton  de  France  ,Duc 
d'Orléans.  Il  mourut  dans  I3  Commu- 
nauté du  Clergé  de  St.  Cofme  à  Pa- 
ris, en  1696'.  Ses  principaux  ouvrages 
font  une-  hiftoire  de  France  en  1  y  vo- 
lumes /«-4.0  l'hiftoire  des  Héréfies  en 
6  vol.  /tf-4..0  Il  eft  peueftimé,  parce 
qu'il  manque  fouvent  d'ëxaftitude. 

Jacques- Augufte  de  Chrevanes ,  na- 
quit à  Dijon  en  1 624.  Il  étoit  à  Ve- 
nife  lors  du  célèbre  tremblement  de 
terre  arrivé  à  Raguze  en  166 j.  Il  en 
compofa  une  relation  fur  le  récit  de  plu- 
fieurs  François  qui  manquèrent  à  être 
enfevelis  fous  les  ruines  de  cette  Ville. 
11  mourut  en  i<Spo.  On  trouve  un  Cata- 
logue de  fes  ouvrages  dans  la  Biblio* 
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theque  des  auteurs  de  Bourgogne^  ^ 
Jacob  le  Duchat ,  naquît  à  Metz  eri 
16 $S  ;  il  fe  retira  à  Berlin  en  1701 , 
où  il  fut  Confeillèr  de  la  Juftice  fupé- 
rieure  Françoife ,  &  Membre  de  la  §o* 
ciété  des  Sciences-  Il  étoit  en  commercé* 
de  lettres  avec  Bayle,  auquel  il  four- 
nît beaucoup  de  remarques  pour  fon 
Diftionnaire  critique.  Il  mourut  à  Ber- 
lin en  1735.  H^a  été  l'Editeur  &  lé 
Commentateur  de  plufîeurs  ouvrages. 
On  a  de  lui  le  Ducatiatia  >  imprimé 
après  fa  mort  en  2  voh  ,       * 


L'ESPRIT 


.*   '*"   '- 

r 

yîjfe^à 

SB 

ir 

P99 

^9 

P*  Tk  5; 

V<£v 

bi 

L'ESPRIT;- 

DES  AN  A. 

LITTÉRATURE. 

iPRà's  la  mort  de  Ramus ,  Tlmani 
Stadius,  grand  mathémati-  ï>%  10' 
cien ,  difputafa  chaire  con- 
tre Bufcius ,  encore  fort 
jeune.L'afïemblée  ,  pour 
décidera  qui  elle  appartenoif  des  deux, 
(e  tint  chez  M,  de  Thou,  où  furent  ap- 
pelles plufieurs  hommes  de  lettres ,  alors 
célèbres.  M.  de  Foix  y  préfidoit;  M.  • 

Houlier,  confeiller  en  la  cour  des  aydes, 
s'y  fit  admirer.  On  fut  fi  embarraffé  à  qu; 
donner   la  préférence ,  que  les  gage* 
Tom  !•  A 


i 
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Thuana  attachés  à  la  chaire ,  furent  partagés  pat 

moitié  aux  deux  contendans. 
p.  ai.       Auguftino  Valério ,  Cardinal ,  Eve- 
que  de  Vérone,  d'une  noble  Maifon  de 
Venife ,  a  écrit  la  vie  de  faint  Charles 
(      Borromée. 

La  vie  de  Caftrucio  Caftracani,  grand 
Capitaine  ,  qui  le  dernier  a  triomphé  à 
la  façon  des  Romains ,  a  été  faite  par  Ma- 
chiavel &  par  Aide  Manuce  ;  mais  celle 
de  ce  dernier ,  eft  plus  belle  &  plus  ef- 
timée.  M.  de  Thou ,  dit  qu'elle  fut  im- 
priméeà  Lucques ,  z/2-4.0  &  qu'elle  étoit 
fi  rare  de  fon  temps ,  qu'il  n'en  avoit  ja- 
mais yu  qu'un  exemplaire, 
p.  22.        Dom  Diego  Hurtado  de  Mendoza  , 
a  fait  une  fort  belle  Hiftoire  des  Indes  ; 
c'eft  lui  qui  a  donné  le  Jofeph  Grec ,  par 
le  moyen  d'un  Flamand  fort  favant ,  qui 
demeuroit avec  lui. Sur  ta  finde  fes  jours, 
Dom  Diego,  devint  furieux y  comme 
font  ordinairement  tous  les  Efpagnols. 
Scali-      Le  Talmud  ,  a  été  compofé  par  cer- 
gcr-       tains  Dofteurs  Juifs  du  royaume  du 
p'  "*    Pont ,  qiie  ceux  de  leur  nation  avoient 
appelles  à  cet  effet,  pour  avoir  quelque 
chofe  à  oppofer  aux  Chrétiens  ;  ces  Doc- 
teurs étoient  des  defcendans  des  dix 
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Tribus  <f  Ifraël ,  qui  furent  amenés  en  Seat. 
captivité  de  Samarie  ,  par  le  Roi  Salma- 
nazar ,  père  de  Sennacherib ,  du  temps 
du  Roi  Ofée.  Le  Talmud  valoit  ioo 
livres  du  temps  de  Jofeph  Scaliger  :  ce 
livre  eft  un  mélange  de  Siriaque ,  d'Hé* 
breu ,  &  d'Hébreu  vulgaire ,  qui  étoit 
la  langue  de  l'école  des  Rabbins ,  Sr  qui' 
diffère  autant  de  l'autre ,  que  le  Latin  de 
Bartole ,  diffère  de  celui  de  Cicéron. 

Dans  une  Comédie  Italienne ,  où  Ar-  Arîeq. 
lequin  fait  le  perfonnage  de  Titus ,  il  P-  l8, 
récite  les  vers  que  Racine  lui  fait  dire 
F    dans  fa  Bérénice ,  &  les  tourne  en  plai- 
fanterie  en  les  appliquant  à  un  fujet  co- 
mique. Quand  les  Italiens  jouèrent  cette 

Comédie ,  M qui  a  fait  quelques 

Tragédies  avec  fuccès  ,  fe  mit  de  très- 
mauvaife  humeur  contre  eux  :  où  eft-ce  9 
difoit-il ,  que  le  Roi  trouvera  des  Minif- 
tres  &  des  Généraux  d'armées ,  ii  des 
Batteleurs  rendent  ridicules,  les  fenti- 
mens  héroïques  qui  font  dans  les  Tragé- 
dies }  Mais  Racine  ne  prit  pas  la  chofe 
fi  à  cœur ,  il  fut  à  la  Comédie  Italienne  , 
il  y  rit ,  &  s'en  retourna  fans  reffenti- 
ment. 

Jofeph  Scaliger,  fe  vantoit  qu'il  enten-  Scal- 

Aij  P-  io- 
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Seal,  doit  tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  l'Apoca- 
lipfe,  à  Texceptiondit-il,  de  ce  Chapitre, 
où  il  y  a  fept  fois  9  vœ  9  malheur,  dont 
il  ne  î'avoit  fi  les  prédirions  qui  y  font 
contenues  ,  étoient  à  venir  ou  déjà  paf- 
(ées  :  au  refte  il  croyoit  que  toutes  les 
Prophéties  de  l'Apocalipfe ,  n'avoient 
d'application  à  rien  d'étrange  à  l'Eglife. 

p.  io.  Il  y  a  eu  un  Médecin  Grec ,  nommé 
Arétée ,  qui  a  donné  une  Defcription 
exafte  &  très-favante  ,  de  toutes  les 
maladies  en  Dialefte  Ionien  ,  il  eft  fur- 
totit  néceflaire  pour  donner  une  intelli- 
gence parfaite  des  livres  d'Hipocrate. 

p.  16.  Aide  Manuce  5  eft  le  premier  qui  ait 
introduit  les  accens  Graves ,  les  Virgules 
(*,,)  les  Points  &  les  Virgules,  (;;) 
dans  le  Latin;  perfonne  avant  lui  n'en 
ayant  fait  ufage,fuivant  Jofeph  Scaliger. 

p.  17.  Bartaflius  a  compofé  un  Poëme  de 
Judith  ,  d^ns  le  goût  &  dans  le  ftyle 
de  la  Pharfale  de  Lucain  ,  mais  dont  les 
vers  font  fort  durs. 

p.  29.  Sébaftien  Caftalion  ,  originaire  de 
Savoye,  étant  à  Lyon  dans  fon  jeune 
âge  ,  fut  appelle  par  mégarde  Caftalion, 
au  lieu  de  Caftillon  ,  qui  étoit  fon  vrai 
nom,  ce  qui  lui  fut  une  occafion  de 
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changer  de  nom ,  Caftalion   lui  étant  Seal, 
plus  agréable  que  ion  nom  véritable, 
parce  qu'il  fembioit  tirer  fon  origne  du 
nom  de  Caftalie ,  la  Fontaine  des  Mufes. 

Jules  Scaliger ,  avoit  coutume  de  dire  p.  30, 
qu'il  ignoroit  trois  chofes  ;  d'où  provient 
l'intervalle  qui  fe  trouve  dans  la  fièvre 
entre  les  accès  fc  comment  on  peut  rap- 
peller  à  la  mémoire ,  une  chofe  qu'on  a 
oubliée  ;  enfin ,  la  caufe  du  flux  &  du 
reflux  de  la  mer;  eh!  quil y  avoit  de 
chofes  qiiil  ignoroit  y  dont  Une  fe  van- 
toit  pas. 

Cujas,eft  la  perle  des  Jurifconfultes  ;îl  p.  45. 
écrivoit  feulement  pour  lui  &  pour  les  fa- 
vans  ;  il  a  achevé  ce  qu'Alciat  avoit  com- 
mencé ,  expliquant  la  Jurifprudence  par 
elle-même.  Lorfqu'ilenfeignoit  publique- 
ment, il  le  faifoit  le  chapeau  fur  la  tête;  il 
étudioit  d'une  manière  finguliere,  le  ven- 
tre contre  terre ,  couché  fur  un  tapis ,  fes 
livres  autour  de  lui.  Lorfque  Jofeph  Sca- 
liger, quitta  Agen  fa  patrie,  il  Ait  très- 
bien  accueilli  à  Valence  par  Cujas ,  qui 
le  remit  dans  le  goût  de  l'étude. 

Les  anciens  entendoient  par  Dialec- p.  ço. 
ticiens,  les  Stoïciens;  c'eft  de  là  que 
Galien  a  été  appelle  Dialeâicien ,  parée 

A  iij 
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Seal,     qu'il  fuivoit  la  fe&e  Stoïque.  Les  Peri- 
patéticiens  n'acquirent  leur  grande  ré- 
putation ,  que  du  temps  d'Aphrodife. 
Le  Prince  François  de  Candale,  de 

f,  ç7#  la  maifon  de  Foix  ,  étoit ,  dit  Jofeph  Sca- 
liger ,  le  Prince  des  mathématiciens  & 
des  géomètres  de  fon  temps  9  un  excel- 
lent mécanicien  ;  &  qqpi  qu'il  fut  d'une 
maifon  fi  illuftre ,  qu'elle  tira  ion  origine 
de  Princes  fouverains  r  il  fembloit  ce- 
pendant qu'à  toute  la  famille  des  Can- 
dale* ,  même  aux  femmes,  la  feience 
fut  fi  naturelle ,  qu'elles  étudioient  jus- 
qu'aux mathématiques. 

Ceux  qui  fe  fervent  de  la  Mafforê* 

p.  71-  chez  les  hébreux,  où  les  maffore tes,  font 
les  mêmes  que  ce  qu'on  appelle  critiques 
parmi  les  grecs  ,  ce  font  eux  qui  ont 
mis  en  ordre ,  les  règles  de  la  gram- 
maire hébraïque,  &  qui  ont  inventé  &  y 
ont  introduit  les  points  &  les  accens  * 
qui  en  font  comme  Famé:  c'eft  cette 
ortographe  nouvelle  dans  l'hébreu,  qu'on 
appelle  Maflbre. 

Fsrron,      Le  ftyle  du  livre  des  Sacremens ,  at- 

p.  xp.  tribué.àfàint  Ambrotfe ,  ftyle  vraiment 
caraftériftique  (quelques-uns  ne  con- 
tiennent pas  de  ce  -jugement  de  Du- 
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perron  )  prouve  évidemment  qu'il  eft  de  Perron, 
lui ,  il  y  a  quatre  ou  cinq  partages  fort 
difficiles ,  le  refte  eft  admirable.  Pour 
le  Commentaire  fur  les  hébreux  qu'on 
lui  attribue  également ,  il  n'eft  pas  de 
lui;  on  y  reconnoît  des  morceaux  en- 
tiers ,  tirés  des  ouvrages  de  faint  Chry- 
foflôme  &  de  faint  Jérôme  ;  quelque*-  . 
uns  l'attribuent  à  Remigius  :  on  lui  donne 
encore  mal  à  propos ,  le  Commentaire 
fur  les  romains  ;  on  y  remarque  une  igno- 
rance des  chofes,  que  faint  Ambroife 
ne  pouvoh  avoir*  Il  y  eft  d|t ,  qu'Haref- 
fu$ ,  favori  de  Claude ,  étoit  ua  Prêtre 
chrétien  ,  ce  qui  n'a  pas  de  bon  fens. 
Plufieurs  croient  ce  Commentaire ,  avec 
plus  de  vraifemblance ,  d'Hilarius  Ltt- 
ciferien ,  diacre. 

Dans  cette  partie  de  la  Tartane ,  qui  p.  17. 
dépend  du  royaume  de  Perfe ,  il  y  a  une 
Univerfité  très-floriflante ,  où  les  arabes 
enfeigneet  les  lettres.  Gioan  Baptifta 
Remondii ,  qui  le  premier  a  fait  imprimer 
des  livres  arabes  en  Europe,  &  qui  avoit 
étudié  en  cette  Univerfité,,  prétendoit 
qu'on  y  avoit  quantité  «de  livres  arabe* , 
traduits  die.  plufieurs  auteurs  grecs  ,  que 
nous  n'avons  pas  ;  ce  font  les  arabes  qui 

A  iv 
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Perron,  nous  ontconfervéun  livre  d'Archihiede  ; 

plufieurs  auteurs  qui  avoiëm  écrit  des 
mathématiques,  Appollooius,  Pergeaeus, 
enfin ,  Ariftote ,  Hypocrate  &  Galien. 

p.  aj.  Avicenne ,  étoit  de  Buccara ,  ville  de 
Perfe  ,  fur  les  confins  de  la  Tàrtarïe  ,  & 
■fils  d'un  chinois.  Avicenne ,  fignifie  fils 
d'un  chinois.  Ses  ouvrages  font  écrits 
cri  arabe,  qui  enPerfeôc  en  Turquie, 
eft  la  langue  des  dofteurs ,  comme  le  la- 
tin l'eft  parmi  nous.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu'il  étoit  efpagnol  &  defcendu 
des  maures ,  mais  c'eft  mal  à  propoi. 

p.  aç.  Virgilius,  Evêque  de  Salisbourg, 
ayant  écrit  qu'il  y  avoit  des  Antipodes, 
Boniface,  Archevêque  de  Mayence  & 
Légat  du  Pape,  le  déclara  hérétique, 

p.  3$.  11  y  avoit  deux  Bibles ,  celle  de  la 
■.•  ;  «reverlîon  rédigée  par  Efdras  *  celle  de 
la  difperfion  que  les  juifs  difperfés  dans 
tout  l'univers  emportèrent  avec  eux. 
Les  livres  des  Machabées  ne  pouvoiertt 
pas  fe  trouver  dans  la  première  ,  parce 
,  que  les  Machabées  ne  vinrent  qu'après  ; 
*les  livres  4es  Machabées  fe  trouvent 
.dans  l?autre ,  qui  a  été  traduite  en  grec , 

6  dont  les  Apôtres  fe  font  fervis.  Entre 
;ies  Latins ,  faint  Jérôme  a  été  le  premier 
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qui  a  rejette  les  Machabée* ,  dans  fon  Perron, 
prologue  GaUatus.  Mais  il  fe  retra&a 
dans  la  fuite  ,  dans  Ton  commentaire  fur 
lfaïe ,  &  les  tint  pour  canoniques. 

Ce  fut  à  l'abbaye  de  Chalis  ,  dépen-  P-  J2' 
dante  alors  du  Cardinal  d'Eft ,  que  le 
Taffe  fit  fon  Poëme  de  la  HurufaUmmc 
libtrata. 

Rien  n'eft  capable  de  déranger  un  ef-  p-  ™V 
prit ,  comme  une  forte  application ,  à  la 
recherche  d'une  de  ces  fix  chofes;  la 
quadrature  du  cercle  ;  la  multiplication 
du  cube  ;  le  mouvement  perpétuel  ;  la 
pierre  philofophale  ;  l'aftrologie.  judi- 
ciaire &  la  magie  ;  on  peut  quand  on  eft 
jeune,  exercer  fon  imagination  là  deffus  , 
pour  fe  convaincre  de  leur  impoffibilité , 
mais  c'eft  une  faute  contre  le  jugement, 
de  s'en  occuper  dans  un  âge  plus  avancé  : 
il  eft  bon  ,  cependant,  dit  M.  de  Fontç- 
nelle  ,  qu'on  s'attache  à  les  rechercher:, 
parce  qu'on  trouve  en  chemin ,  bien  des 
chofes  qu'on  ne  cherchoit  pas. 

Le  livre  qu'on  attribue  à  Eufebivls  p.  «?• 
Emiffenus,  n'eft  point  de  lui.  Ce  n'eft 
point  un  grec  qui  l'a  fait,  il  eft  plus  vrai- 
fçmblable  que  fon  auteur  eft  François  ou 
Italien,  &  quelques-uns  pfcnfem  av,ec 

Av 
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Perron,  raifon  ,  qu'il  eft  d'un  Eufcbius  Crenfo- 
nenjîs. 

p.  iaç.  C'eft  Efdras ,  qui  a  écrit  ce  qui  eft  à  la 
fin  des  livres  de  Moyfe ,  où  il  eft  parlé  de 
la  mort  de  ce  dernier,  &  qui  par-là  mon- 
trent que  cela  ne  fauroit  être  de  Moyfe. 
Ce  fut  Efdras,  qui  au  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylone, rédigea  en  corps  toute 
l'Ecriture ,  &  plusieurs  affurent  fur  le  té- 
moignage des  anciens  ,  qu'il  la  corrigea 
en  dix-huit  endroits,  qui  avoient  été 
altérés» 

f.  25*.       Ce  ftit  Henri  IV.  qui  créa  le  premier 

deu\Profèfleurs  Royaux  en  Théologie 

à  Paris,  U  n'y  en  avoit  pas  eu  jusqu'alors 

t  dans  cette  grande  ville  ,  qui  enflent  été 

gagés  du  Roi. 

p-25?.  Les  vers  de  Pétrarque,  qu'on  croit 
être  contre  Rome ,  ne  font  que  contre 
Avignon;  il  les  fit  dans  le  dépit  com- 
mun à  tous  les  Italiens ,  de  voir  que  le 
fiege  de  Rome  fut  tranfporté  dans  cette 
ville  ;  il  appelioit  cette  tranfmigration* 
la  tranfmigration  de  Babylone ,  à  caufe 
que  les  Papes  y  tinrent  leur  fiege  ,  auffi 
long-temps  que  cette  tranfmigration , 
&  parce  qu'Avignon ,  eft  jptué  fur  les 
eaux  comme  Babylone. 
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Il  ya  beaucoup  de  livres  de IVncien  Perron. 
Teftament  de  perdus,  &  quelques-uns  p"  *"r 
prétendent  qu'il  nous  en  manque  plus 
que  nous  n'en  avons. 

La  vie  de  faint  Ambroife  ,  écrite  par  p  326. 
Paulinus ,  n'eft  pas  digne  de  foi  ;  mais 
celle  de  faint  Auguftiji ,  écrite  par  Pof- 
fidonius  f  eft  très-véridique* 

Pâquier,  célèbre  avocat ,  autour  des  VaTef. 
Recherches  de  la  France ,  étoit  malheu-  ?•  6*y 
reux  dans  fcn  méaage ,  il  a  voit  une 
femme  qui  quereiloit Tes  domeftique$,de- 
puis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  fe  mettoit 
en  colère jco&tre: lui ,  s  A  ne  joignoit  Tes 
crialleriés  au*  fiennes  :  ce  qui  lui  fit  dire 
dani  use  Bpigr  %Rîtne  latine  ,  que  je  (ù is 
malheureux  i  j5aime  la  paix  ,  &  pour  ra- 
voir il  faut  que  je  fois  toujours  en  guerre. 

Le  Père  Sirmond  ,  un  des  plus  grands  p.  25. 
&  des  plus  fav*n$  hommes,  qu'aient  eu 
les  Jéfuites,  quoique  dans  un  âge  très» 
avancé ,  diibjt  toujours  fon  bréviaire  £ 
genoux  dans  fa  chambre. 

Le  Père  Petau,  favant  de  la  inêmep»a& 
Société ,  avoit  coutume  de  relire  chaque 
année ,, une  fois  le  Defpautere ,  depuis 
un  bout  jufqu  à  Tautrë,  afin  qrfil  ne  lui 
échapât  rien  contre  les  règles  de  la  gram- 
maire. * 
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Valef.  C'eft  Pancirole ,  qui  nous  a  donné  le 
P-  27-  flotidà  impcrii ,  avec  urt  (avant  Com- 
mentaire ;  il  a  rendu  eft  cela',  uti  très- 
bon  fetvice  à  la  république  des  let- 
tres ;  ce  livre  eft  excellent:  les  jeunes 
gens  qui  veulent  faire  quelque  chofe  , 
devraient  le  lirefouvent,  parce  qu'au- 
trement ,  ils  ont  toute  lapfeine  dû  monde 
à  entendre  les  auteurs, &  ne  fâuroient  les 
expliquer ,  fans  avoir  bien  lu  &  relu  au- 
paravant,  ce  tableau  du  gouvernement 
de  l'Empire  Romain.  On  y  trouve  lenom 
de  toutes  les  différentes  changes  de  Ma- 
gistrature ,  le  nombre  &  la  divifioti  des 
Provinces;  enfin,  mille  autfes  ehofes  qui 
les  arréteroient  à  chaque  page ,  dans  lés 
Hiftoriens  Romains  :  ce  livre  eft  comme 
la  porte  des  études. 
T*  28.  Chapelain  ,  auteur  du  Poëme  de  la 
Pucelle ,  étoit  un  de  ceux  de  (m  temps 
le  mieux  traité  ;  il  avoir  outre  quelques 
bénéfices  'dont  il  jouiffôit ,  wtecpenfion 
de  mille  écus ,  que  le  Duc  de  Longuei- 
ville  lui  âvoit  fait  pendant  tout  le  temps 
que  dureroit  le  travail  de  fon  Poëmè 
de  la  Pucejle  4  piais  Chapelain», ,  amou- 
reux de  la  penfion,  demeurai  loflgf- 
temps  à  produire  fon  ouvrage  ,  que  Mr. 
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(te  Longueville ,    ennuyé  de  n'en  pas  Valcf. 

voir  la  fin,  lui  retrancha  1000  livres 

par  an.  ^% 

M.  de  Launoi ,  fameux  doâeur  en  p.  36." 
Théologie ,  avoit  rayé  de  fon  calen- 
drier fainte  Catherine  ,  Vierge  &  Mar- 
tyre ;  ildifoitque  fa  vie  étoit  une  fable , 
&  pour  montrer  qu'il  n'y  ajoutoit  point 
foi ,  il  difoit  tous  les  ans  le  jour  de  la 
fête  de  cette  Sainte ,  une  Mefle  de  re- 
quiem. 

Le  profeffeur  Mommor ,  fameux  pa-  p.  36. 
rafite ,  payoit  fon  écot  ,  dans  les  mai- 
ions  oiril  fe  donnort  entrée  ,  en  difant 
de  bons  irfots  contre  tous  les  fa  vans 
morts  &  vivans  ;  cela  fouleva  contre  lui 
toute  la  république  des  lettres  :  Mé- 
nage commença  en  quelque  façon  à  fon- 
ner  le  tocfin  fur  lui  ;  il  compofa  fa  vie  en 
latin,  &  pat  une  épigramme  de  cinq 
vers  qu'il  mit  à  la  fin  ,  il  exhorta  tous 
les  favans  à  prendre  les  armes  contre  cet 
ennemi  commun  :  tous  travaillèrent , 
pour  ainfi  dire ,  comme  de  concert.  M.  de 
Valois  l'aîné  £\it  comme  l'éditeur  de  tous 
ces  ouvrages;  ilfit  imprimer  deux  pièces 
latines  de  ce  profeffeur,  Tune  en  profe 
&  1  autre  en  vers ,  avec  des  notes  ;  il  y 


p.  50. 
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Valef.  joignit  fa  vie ,  çompofée  par  Ménifrge  „ 
&  toutes  les  pièces  qu'on  avoit  fait  con- 
tre lui.  Ce  livre  fut  imprimé  à  Paris  en 

^  1 64 3  ,  i/z-4-0  avec  ce  titre  :  Pétri  Mom- 

mauri ,  gracarum  liturarum  proftfforls 
regii  opéra ,  in  duos  tomos  divifa  ,  ite- 
rum  édita,  &  nous  cumpritnùm  illvftrata, 
a  quinto  januario  frontone ,  qui  étoit  uh 
jiom.de  guerre  qu'avoit  pris  M«  de  Va- 
lois. Ce  livre  eft  très-rare. 

Le  fameux  M.  le  Camus  ,  Evêque  du 
Bellai ,  n'étoit  pas  pour  les  Saints  nou- 
veaux. J'en  donnerois ,  difoit-il,  cent  de 
nouvelle  date  pour  un  ancien*  Il  aitaok 
sl  faire  des  allufions ,  &  en  faifoit  ion- 
vent  de  plai&jrtes.  Un  jour  feifanfc  le 
panégyrique  de  St.  Marcel ,  il  prit  pour 
texte  le  nom  du  faint  qu'il  coupa  en  trois, 
pour  les  trois  parties  de  fon  difeours.  H 
dit  ^  que  dans  ce  nom  il  trouvait  trois 
chofes,  i.°  que  MarvovXvtt  ditequ'H 
avoit  été  une  mer  de  charité  S*  d'amouir 
envers  fon  prochain.  l.°  Que  cel  mon- 
troit  qu'il  avoit  eu  au  fouveram  degré , 
lefel  de  la  fageffe  des  enfans  de  Dieu. 
3 .g  Enfin ,  que  lus  prouvoitaffez  comme 
il  avoit  porté  la  lumière  de  l'Evangile  à 
tout  un  grand  peuple  ,  &  comme  lui- 
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même  avoit  été  une  lumière  de  FEglife ,  Vafef 
&  la  lampe  ardente  qui  brûloit  du  feu  de 
l'amour  divin. 

St.  Auguftin  dît,  au  liv.  9  de  Ces  con-  p.  6ç. * 
feffions  ,  chap.  2,  il  arriva  fort  â  propos 
qu'il  ne  refloit  que  très-peu  de  jours  juf- 
quaux  vacances  des  vendanges  ;jc*réjblu$ 
£  attendre  ce  temps  pour  ne  me  retirer  que 
lorfquon  ccffe  les  leçons  publiques.  Et 
opportune  jam  paucijjîmi  dies  fuperc- 
rant  ad  vindemiales  f trias  y  &  fiatui  to- 
lerare  illos  ,  ut  folemniter  abfcederem. 
Ce  paffage  de  ce  peré  ,  montre  que  le 
temps  des  vendanges,  c'eft-à-dire ,  le 
mois  de  Septembre ,  qu'il  choifit  pour  fe  ( 

défaire  de  la  chaire  de  profeffeur  en  rhé- 
torique qu'il  avoit  à  Milan ,  étoit  dès- 
lors  le  temps  des  vacances ,  pour  tes 
maîtres  &  pour  les  écoliers,  coinme'il 
Feft  encore  aujourd'hui. 

St.  Jérôme  &  les  autres  pères  de  FE-  p.  72. 
glife ,  appellent  les  cinq  livres  de  Moyfe, 
la  Loi  y  à  caufe  du  Deutéronome  ;  & 
les  livres  des  prophètes ,  ou  leurs  pro* 
phéties,  les  Prophètes  :  tous  les  autres  li- 
vres font  appelles  hagiograpkes  oufaintes 
écritures.  C'eft  de  là ,  que  la  Loi  &  les 
Prophètes,  font  fi  fouvent cités  dans  1$ 


i 
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Valcf.  nouveau  teftament  &  dans  les  pères. 

p.  13a.  Le  poëme ,  le  zodiaque  delà  vie  hu- 
maine de  Palingene  ,  eft  un  ouvrage 
plein  d'une  bonne  morale  ;  mais  ,  com- 
me il  y  parle  avec  liberté  &  avec  cha- 
leur contre  les  moines ,  le  concile  de 
Trente  le  mit  au  nombre  des  livres  dé- 
fendus. L'auteur  dédia  ce  poëme ,  vers 
Tan  1530,3  Hercule  d'Eft ,  II.  du  nom, 
Duc  de  Ferrare,  de  Modene  &  de  Reg- 
gio  ,  gendre  de  Louis  XII.  Roi  de 
France. 
Nau-      Quand  le  Chriftianifme  commença  à 

dcana.   s'étendre  &  à  effacer  la  religion  pay enne, 

*'  3°*  les  plus  favans  de  cette  religion  écri- 
virent contre  lui.  Prefque  tous  ces  ou- 
vrages ont  péri  dans  le  nauffrage  des 
temps .:  cependant ,  un  italien  en  ayant 
raffemblé  plufieurs  fragmens ,  en  a  fait 
un  livre  intitulé  :  Dominici  Mellinii 
Guidonis  filii ,  in  vtuns  quofdam  Jcrip- 
tores  maUvolos  Chrifliani  nominis  ob* 
treclatores. 

^  35#  Selon  Erafme ,  Vives  ,  le  P.  Petau  & 
d'autres  favans ,  la  vie  d'Appollonius 
de Thyane ,  écrite  par  Philoftrate ,  n'eft 
qu'un  Roman ,  compofé  dans  la  vue  de 
pouvoir  oppofer  quelque  chofe  aux  mir 
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racles  &  à  la  vie  de  Jesus-Christ.  On  Nairi. 
convient  qu'A  ppollonius  a  vécu  ,  mais 
on  rejette  avec  raifon,  tous  les  prodiges 
qu'on  lui  attribue.  Il  peut  avoir  été  un 
grand  perfdlmage ,  fans  avoir  fait  tous 
ces  miracles  vifiblement  faux.  Quelques 
modernes  ,  comme  Grotiusin  Evang.  p. 
1051,  Dumoulin  in  Vate.  p.  198  ,  & 
Samuel  Marejius  de  anteckrijlo  9  p.  1 3 7, 
ont  prétendu  que  ces  prodiges  ont  pu  fe 
faire  par  enchantement  ;  mais  c'eft  prou- 
ver l'incertain ,  par  des  preuves  encore 
plus  incertaines. 

On  trouve  dans  Machiavel  &  dans  p.  37. 
Cardan  ,  que  le  pape  Grégoire  VIL 
avoit  fait  brûler  la  plupart  des  bonflivres 
des  anciens.  Ce  fut  ce  Pape  qui  fit  jetter 
au  feu  tous  les  ouvrages  de  Varron  ce 
favant  romain  ,  afin  qu'on  ne  pût  pas 
aceufer  de  plagiat ,  St.  Auguftin ,  qui 
aroit  tiré  de  Varron  ,  ks  livres  de  la  cité 
de  Dieu.  : 

Les  livres  que  nous  avons  des  anti-  p.  38. 
quités  judaïques,  &  de  la  guerre  des 
juifs  de  Jofeplï,  font  falfifiés  ,  pleins  de 
fautes  &  de  fuppofitions.  Les  juifs  d'au- 
jourd'hui les  ont  bien  différons  des 
nôtres.  ' 
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Mcn.  Le  cardinal  de  Granvelle,  Miniûre  de 
T.  ni.  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  ,  étoit  fi 
J>"  1#  exaô  ,  qu'il  confervoit  précieufement 
toutes  les  lettres  qu'on  lui  écrivoit  ;  il 
en  a  voit  laiffé  dans  plufieuj^  coffres  dans 
fon  hôtel  à  Befançon  une  quantité  pro- 
digieufe  ,  en  différentes  langues ,  toutes 
notées ,  apoftillées  ,  ou  foulignées  de 
fa  main  ,  avec  plufieurs  de  fes  réponfes  : 
ces  rares  monumens  furent  mis  après  fa 
mort  dans  un  galetas  abandonné  aux  rats 
&  à  la  pluie  ;  les  domeftiques ,  les  en- 
fans  du  voifinage ,  alloient  prendre  fa- 
milièrement de  ces  papiers  ;  un  maître 
d'hôtel  en  vendit  plein  fix  coffres  à  un 
ipicim  :  enfin  ,  pour  fe  débarraflèr  du 
refle ,  on  les  deftina  à  la  garde-robe  >  & 
c'eft  ce  qui  les  fauva.  Plufieurs  perfon- 
nes  s'en  étoient  emparées.  L'abbé  Boi- 
fôt ,  trouva  le  moyen  de  les  raflembler  ; 
&  pour  empêcher  que  ces  débris  ne  tom- 
baient dans  le  même  malheur  qui  avoit 
fait  perdre  tant  de  pièces  rares ,  il  les 
fit  relier  en  80  volumes.  Ce  recueil  con- 
fifte  en  une  quantité  de  lettres  originales 
des  Empereurs  Charles  Quint,  Ferdi- 
diqand  I.  &  Maximillien  IL  de  Philippe 
IL  Roi  d'Efpagne;  de  Marie  ,  Reine  de 
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Hongrie  ;  d'Eléonor  f  Reine  de  France  ;  M«n. 
de  Marie  Stuart,  Reine  d'Ecoffe;  de**  In* 
Chrétienne  de  Dannemarc,  Duchefle 
de  Lorraine  ;  des  deux  Marguerites 
d'Autriche ,  Gouvernantes  des  Pays-Bas. 
Le  refte  eft  compofé  de  plufieurs  lettres 
de  différens  Ambaffadeurs ,  avec  leurs 
réponfes.  Enfin ,  de  deux  gros  volumes 
de  lettres  du  Cardinal  à  M.  de  Bellefon- 
taine ,  Ton  parent  &  fon  intime  ami ,  & 
c'eft  là  où  le  Cardinal  parlant  à  cœur 
ouvert ,  fe  fait  voir  tout  entier. 

Platine  qui  a  écrit  la  vie  des  Papes  ,  p#  ,& 
a  auffi  fait  un  traité  de  cuifine  ,  com- 
pofé fous  le  titre  de  honnejlâvoluptate + 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  Jofeph  Scaliger, 
à  Sannazar  &  à  d'autres ,  qu'il  étoit  des- 
cendu du  ftyle  d'hiftorien,  &  qu'il  s'étoit 
rabattu  à  écrire  de  la  cuiiine  ;  mais  c'eft 
une  erreur  où  ils  font  tombés  :  Platine 
avoit  fait  fon  livre  de  honneflâ  voluptau 
avant  ion  emprisonnement  fous  Paul  II. 
&  par  conféquent  avant  fon  hiftoire  des 
Papes  9  que  dans  fon  épître  dédicatoire  , 
il  déclare  n'avoir  écrite  que  par  ordre  de 
Sixte  IV.fucceiTeur  de  Paul  II. 

On  a  ignoré  long-temps  quel  étoit      ,-0 
l'auteur  de  ce  vers  fameux  qui  fait  pro- 
verbe, 
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M  en.  Incidit  in  fcyllam  cupiens  vitare  Charybdim. 
"  mais  on  a  fu  depuis  qu'il  étoit  de  Gaul- 
tier ,  de  Lille  en  Flandres  ,  comme  l'ont 
remarqué  Galeotus  Martius  &  Pâquier 
dans  fes  recherches.  Ce  Gaultier ,  fur- 
nommé  de  Chatillon  ,  vivoit  dans  le 
treizième  fiecle  ;  il  eft  auteur  d'un  poëme 
intitulé  VAUxandreïdc  9  en  dix  livres  ; 
le  vers  dont  il  s'agit-,  eft  le  301  du 
cinquième  livre ,  où  le  poète  adreffant 
la  parole  à  Darius  9  qui  fuyant  Alexan- 
dre, tomba  entre  les  mains  de  Beffus, 
s'exprime  ainfî: 

Quo  tendis  inertem , 
Rex  periture  fugam?  nefcisheul  perdite  nefcis 
Quemfugias  ;  hoftes  incurris  dumfups  hojlcm. 
Incidis  in  fcyllam  cupiens  vitare  Charybdim, 

p.  aoj.  Le  fragment  de  Pétrone  ,  où  eft  dé- 
crit le  foupé  de  Trimalcion  ,  étoit  à 
Traw  en  Dalmatie  ,  dans  la  biblio- 
thèque du  doôeur  Marino  Statilio  ,  d'où 
ayant  été  tiré  l'an  1663  ,  il  parut  Tan- 
née fuivante  imprimé  à  Padoue  &  à  Paris. 
Le  manu  fer  it  eft  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  N.°  5613.  C'eft  à  tort 
que  les  Wagenfeils  &  les  Valois  ont  cru 
cette  pièce  fuppofée.   Les  expreffions 
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barbares  qui  s'y  trouvent ,  n'y  font  que  ^eii. 
pour  marquer  la  différence  qu'il  y  a  du  T.  III. 
langage  des  perfonnes  de  qualité ,  à  ce- 
lui du  petit  peuple.  Pétrone  a  cru  devoir 
faire  parler  les  gens  du  peuple  qu'il  in- 
troduit, >dans  fafatyre,  comme  ils  par- 
taient naturellement.  Il  eft  le  premier 
des  anciens  qui  l'ait  fait.  Pour  des  mo- 
dernes ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  mar- 
qué cette  différence  de  langage ,  tels  que 
l'auteur  des  Epiflola  obfcuronim  viro- 
rum  ,  Thomas  Morus  dans  fon  Utopie  9 
lanti-Machiavel  latin  ,  Frifchlin ,  Cy- 
rano de  Bergerac,  Molière ,  &c. 

François  Juret ,  qui  a  donné  au  public  p#  a3LOik 
des  notes  fur  les  épîtres  de  Symmaque, 
fur  celles  d'Yves  de  Chartres ,  &  fur 
Séneque,  étoit  Chanoine  de  Langres; 
il  n'y  avoitprefque  pas  d'ancien  auteur 
latin ,  fur  lequel  il  n'eût  fait  des  remar- 
ques ,  &  qu'il  n'eût  conféré  fur  des  ma- 
nufcrits.  Quelque  temps  avant  fa  mort, 
faifi  de  je  ne  fais  quel  dégoût ,  il  jetta 
tous  ies  papiers  au  feu ,  dont  il  ne  fe 
fauva  qu'une  petite  partie  du  recueil  des 
anciens  po'étçs  chrétiens,  qu'il  avoittous 
revus  ,  &  dofit'il  préparoit  une  édition 
meilleure   &  plus  ample  que  celle  de 
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Men.  Georges  Fabrice.  Les  reftes  fontaujour- 
T-  ul-  d'hui  dans  la  bibliothèque  de  M.  Bou- 
hier  ,  président  à  Dijon.  Juret  mourut  le 
1 1  Décembre  1 6z6 ,  âgé  de  70  ans. 
p.  a7&  Rabelais  n'invente  pas  toujours  les 
contes  qu'il  fait  ;  il  les  a  fou  vent  tirés 
d'ailleurs  :  mais  ils  les  rend  neufs ,  & 
leur  donne  des  beautés  qu'ils  n'avoient 

Î>as.  Celui  de  Dodin  &  du  Cordelier , 
iv.  3  ,  chap.  13  ,  eft  de  ce  nombre.  L'o- 
riginal en  eft  dans  les  poéfies  latines 
de  Nicolas  Barthelemi  ,  dont  nous 
avons  deux  livres  d'épigrammes ,  im- 
primées i/2-8.0  à  Paris ,  chez  Louis  Cya- 
neus ,  en  1 5  3 1 ,  quatorze  ans  avant  la 
première  édition  du  troifieme  livre  de 
Rabelais.  Ce  Nicolas  Barthelemi  étoit 
moine  &  né  à  Loches  en  Touraine  ;  il 
eft  auteur  d'un  autre  ouvrage  ,  intitulé 
Momia,  15 14. 
p.  279.  Le  conte  de  l'Anneau  de  Hans  Car- 
vel,  que  la  Fontaine  a  habillé  fi  joli- 
ment ,  eft  affez  ancien ,  &  a  été  traité 
par  plufieurs  auteurs.  L'invention  en 
eft  due  au  Poge  Florentin ,  mort  en 
1459;  ^  'e  compoÙL  fous  le  nom  de 
Philelphe.  Rabelais  ,  qui  le  conte  à  fa 
façon ,  n'a  fait  que  changer  le  nom  dé 
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Philelphe  en  celui  d'Hans  Carvel  :  ce  Men. 
conte  eft  encore  dans  la  onzième  des  cent T*  In* 
nouvelles  nouvelles,  recueillies  en  1 46 1  • 
L'Ariofte  la  mit  en  œuvre  à  la  fin  de  la 
cinquième  de  Ces  fatyres ,  où  il  Ta  com- 
me renouvelle  par  le  tour  &  par  les 
agrémens  qu'il  lui  a  donné.  Un  ano- 
nyme qui  fit  imprimer  i/2-16,  à  Lyon 
en  15559  un  recueil  de  nouvelles ,  Ta 
aufli  employé  dans  la  onzième.  Cellio 
Malefpïni ,  Ta  encore  traité,  pag.  288 
de  la  deuxième  partie  de  fes  deux  cens 
nouvelles ,  imprimées  à  Venife  en  1 609. 
Enfin  ,  la  Fontaine  &  un  anonyme  qui 
r  la  mis  en  vers  anacréontiques  latins , 
f     ont  cru  ce  fujet  digne  de  leur  plume. 

Parmi  les  vers  latins  du  Comte  Bal-  p.  j2i. 
tazar  de  Chatillon  ,  il  fe  trouve  une 
élégie  fort  paffionnée  ,  qu'Hypolite  To- 
rella  fon  époufe ,  eft  fuppofée  lui  avoir 
écrite  pendant  qu'il  étoit  à  Rome ,  pour 
lui  marquer  l'impatience  où  elle  étoit  de 
fon  retour.  Caelius  fecundus  Curio ,  fai- 
fant  imprimer  à  Baie  en  1 562  ,  les  œu- 
vres d'Olympe  Fulvia  Morata,  dofte 
Ferraroife ,  lui  donna  pour  compagne 
cette  Hypolite ,  dont  il  fit  mettre  l'élégie 
qu'il  croyoit  d'elle  à  la  fin  de  l'édition  ; 
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Mcn.  y  ajoutant  de  plus  cette  épitaphe  qu'il  fe 
c  1IIk  croyoit  d'autant  plus  en  droit  de  rappor- 
ter ,  qu'il  s'imagine  que  cette  dame  étoit 
morte  de  douleur,  de  la  trop  longue  ab-, 
fence  de  fon  mari.  Hyppolitœ  Taurtllœ 
uxori  dulcijjima  qu<z  in  ambiguo  rtliquit 
utrum  Pukhrior,  an  cajliorfucrit ,  primos 
juvêntœ  annos  vix  ingrejfa  ,  BaldaJJar 
Çajlilionius  incrtdibiliur  mœrens.  PoC 
M.  D.  XXV.  Paul  Colomies ,  dans  fon 
Lituraria,  imprimé  à  Paris  en  1668  ,  eft 
tombé  dans  la  même  erreur  :  l'élégie  eft 
conftamment  de  Baltazar  de  Chatillon  , 
comme  on  peut  en  juger  par  ces  mots 
qu'on  voit  au  deflus  ,  dans  une  édition 
qui  enaétéfaiteàVenïfe  en  1534,^/, 
Cajfilioni  clegia  ,  qua  fingit  Hyppoliten 
fuam  ad  ftipfumfcribtnum.  L/épitaphe 
eft  de  la  façon  du  Bembe. 
p.  365.  Les  Centons  de  Laelius  de  Capilupus, 
parmi  lefquels  on  admire  fon  gallus  &  fa 
vie  des  moines,  furent  raflemblés  par 
Antoine  PofTevin,  depuis  Jéfuite,  qui 
étant  alors  à  Rome  fort  jeune ,  en  donna 
fous  le  Pontificat  de  Jules  III  >  une  fort 
belle  édition  in-4.0  dont  par  politique 
autant  que  par  bienféance  ,  il  ne  marqua 
ni  le  temps  ni  le  lieu. 

Alexandre 
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Alexandre  de  Paris,  qui  le  premier  a  fait     Men. 
des  vers  françois  de  douze  fyllabes ,  qui  T* lllm 
ont  retenu  le  nom  devers  Alexandrins, 
vivoit  vers  la  fin  du  douzième  fiecle. 

Balzac  ,  dit ,  en  parlant  de  la  Mothe  p.  378. 
le  Vayer  ,  dans  une  lettre  écrite  à  Cha- 
pelain ,  le  4  Janvier  1639.  Je  me  rejouis 
de  la  nouvelle  acquijition  que  C académie 
a  faite  du  Philofophe  Pyrrhonien  ,  qui 
en  effet  eji  un  gaiant  homme ,  &  ne  laijfe 
pas  d'avoir  de  Cefprit ,  quoiqu'ilfeferve 
la  plupart  du  temps  de  celui  d? autrui. 

La  Requête  pour  les  Diftionnaires,de  p.  456. 
Ménage, -qui parut  manuferite dès  1640 
ou  4 1  ,  eft  le  premier  ouvrage  qu'on  ait 
vu  de  lui ,  &  celui  qui  lui  a  le  plus  fait 
d'ennemis.  Ses  Origines  françoifes  font 
de  1650  ,  avant  qu'il  eut  publié  aucun 
ouvrage  latin.  Ses  Poéfies  françoifes  , 
latines  &  grecques,  furent  imprimées 
en  même-temps ,  fous  le  titre  de  Mifcel* 
lanea9en  1651. 

Le  père  DomNoël  d'Argonne,  Char-    Men. 
treux  de  Gaillon  ,  mieux  connu  fous  le  T*  IV# 
nom  de  Vigneul  Marvilie  ,  pag.  3  3  du 
deuxième  volume   de  fes  Mémoires  , 
doute  beaucoup  que  Spinofa  ait  fait  un 
voyage  en  France ,  comme  il  eft  rap- 
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Men.  porté  dans  le  deuxième  tome  du  Mena- 

?' IV*  giana;  &  Baile ,  pag.  1783  •,  de  fon  dic- 
tionnaire ,  deuxième  édition  ,  déclare 
cette  particularité  abfolument  fauffe. 

p  ^  Un  Inquifiteur  ayant  examiné  un  li- 
vre que  Naudévouloit  faire  imprimera 
Rome,  y  cenfum  ces  paroles  :  Virgofata 
efl ,  &  mit  en  marge  :  propojîtio  hœrc- 
tica  ,  nam  non  datur  fatum.  La  Mothe 
le  Vayer,  pag.  506  ,  du  tome  onzième 
in-iz.  dit  tenir  cela  de  Naudé  même. 

p.g,.  Plufieurs  auteurs  tels  que  Gaultier 
Burley ,  dans  tes  vies  des  Philofophes  j 
Vincent  de  Beauvais  ,  dans  fon  Miroir 
hiftorial  ;  Jacques  le  Grand,  dans  fon 
Sophologe  ;  Albert  d'Eyb  ,  dans  (a 
Marguerite  poétique  ;  citent ,  toujours 
fous  le  nom  du  Julius  Celfus  ,  les  propres 
paroles  des  Commentaires  de  Céfar 
qu'ils  lui  attribuent  ;  Terreur  vient  de  ce 
qu'un  Grammairien  nommé  Julius  Cel- 
fus Conftàntirms  ,  revifeur  des  Com- 
mentaires de  Céfar  ,  y  avoit ,  pour  cer- 
tificat de  fa  revifion ,  écrit  ces  mots  i 
Julius  Celfus  Conflahtinus ,  V%  C.  legi. 
Et  en  quelques  exemplaires  :  Julius 
^Ctlfus  vir  clariffi.  Et  cvmes  recenfui.  Les 
copies  faites    d'après  cette  revifion  , 
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étaient  tenues  les  plus  corre&es;  &  Men. 
pour  les  rendre  plus  authentiques ,  les  T*  1V' 
copiftes  y  mettoient  ce  titre  qu'on  lit 
encore  à  la  tête  de  quelques  manufcrits. 
C.Julii  Cœfaris  pcr  Julïum  Cttfum  Corn- 
mcntarii.  On  atttibuoit  auffi  mal  à  propos 
au  même  Julius  Celfus ,  une  vie  de  Cé- 
far ,  divifée  en  3  liv.  &  qui  ne  comprend 
pas  feulement  les  guerres  décrites  dans 
les  Commentaires ,  mais  toute  la  vie  de 
Céfar ,  depuis  fa  naiffance  jufqu'à  fa 
mort.  L'ouvrage  fut  pour  la  première 
fois  imprimé  en  1473  *  ^ans  nom  de 
lieu ,  ni  d'auteur  :  Graevius  qui  l'a  fait 
réimprimer  à  la  fuite  de  fon  édition  des 
Commentaires  de  Céfar ,  à  Amfterdam*. 
déclare  n'avoir  trouvé  au  commence*- 
ment  ni  à  la  fin ,  le  nom  de  Julius  Celfus  , 
&  ne  l'y  avoir  mis  que  par  rapport  à 
l'opinion  commune.  Voflius  ,  le  père , 
eft  le  premier  qui  l'a  introduite.  Ceux 
qui  l'Ait  fuivie  ,  n'ont  pas  eu  d'autres 
raifons  que  fon  exemple.  Le  livre  eft 
véritablement  anonyme,  &  contient 
une  preuve  qu'il  n'eft  pas  de  Julius  Cel- 
fus; puifque  l'auteur,  quel  qu'il  foit^ 
y  cite  Julius  Celfus  lui-même ,  bien  loin 
d'en  avoir  pris,  le  nom  ,  pag.  68  de  Tç* 
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Men.  dition  de  Graevius.  Une  chofe  à  remar- 
*  V'  quer,  c'eft  que  non- feulement  Valere  Ma- 
xime ,  Suétone  &  Florus,  mais  encore 
faint  Auguftin  &  Orofe ,  font  allégués 
dans  cette  vie  anonyme  de  Céfar  ;  l'an- 
cienneté de  laquelle  ne  paroît  pas  fort 
au  deflus  du  quatorzième  fiecle.  Le  Frag- 
ment de  la  Guerre  d'Efpagne,  attribué 
à  Pétrarque  ,  mort  comme  on  fait  en 
1374,  fe  trouve  tout  entier  dans  cette 
vie,  depuis  la  page  185,  jufqu'à  la 
191  ,' de  l'édition  de  Graevius, 
g  Les  livres  qui  nous  reftent  de  Cicéron 

de  Legibus  ,  font  au  nombre  de  trois  ; 
il  y  en  avoit  tout  au  moins  cinq ,  puifque 
Macrobe  cite  le  cinquième,  au  iixieme 
livre  de  (es  Saturnales, 
p.  86.  Raimond  Soranzo  ,  en  latin  Raimon- 
dus  fuperanthts  ,  Jurifconfulte  célèbre 
à  la  Cour  Papale  d'Avignon,  vers  le 
milieu  du  quatorzième  fiecle  ,  avoit  les 
deux  livresde  Cicéron  de  Gloria,  tl  en  fit 
préfent  à  Pétrarque,  pour  qui  ils  étoient 
d'un  grand  prix ,  &  qui  les  lifoit  avec 
foin.  Par  malheur ,  un  vieillard  fon  com- 
patriote ,  homme  fort  pauvre ,  qu'il  avoit 
eu  autrefois  pour  précepteur,  les  lui 
ayant  empruntés ,  les  mit  en  gage ,  6c 
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fans  les  avoir  retirés  ,  s'en  retourna  en  Me». 
fonpays,où  peu  de  temps  après  il  mourut,  '  v* 
Pétrarque,  malgré  toutes  les  recherches 
qu'il  fit ,  ne  put  apprendre  de  nouvelles 
de  fes  livres ,  qui  furent  ainfi  perdus. 
Le  traité  de  Meuriîus ,  ni  celui  d'Oforio 
dt  Gloria  9  ne  nous  confoleront  fans 
doute  pas  ,  de  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  l'ouvrage  de  Cicéron,  fur  le 
même  fujet. 

Ce  fut  le  Poge  Florentin  ,  qui  pen-  p.  90, 
dant  la  tenue  du  Concile  de  Confiance, 
trouva  dans  la  pouffiere  ,  au  fond  d'une 
vieille  tour  du  monaftere  de  faint  Gai , 
les  oeuvres  de  Quintilien ,  &  les  rendit 
par  cette  heureufe  découverte  à  la  ré- 
publique des  lettres.  Papire  Maflbn  , 
trouva  par  un  heureux  hafard  à  Lyon , 
les  œuvres  d'Agobart ,  entre  les  mains 
d'un  relieur,  qui  étoit  prêt  à  les  dé- 
chirer. . 

Scarrôn  avpit  promis  au  public  la  Sa-  p»  1J7. 
tyré  du  Hoquet ,  mais  il  en  fut  emporté 
fans  qu'il  fe  fut  acquitté  de  fa  promefle. 

On  a  dit  de  Virgile ,  qu'il  cédoit  à  p.  166. 
Théocrite ,  qu'il  furpaflbit  Héfiode ,  & 
qu'il  égaloic  Homère. 
AJcr&o  major,  ficulo  minor ,  aquat  Homcrum. 
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Me».      Triphiodore  fit  un  Odiflfée  lypogram- 

T-  IV*  matique ,  à  l'imitation  de  l'Iliade  de 
I72'  Neftor ,  poète  de  Laranda ,  qui  vi- 
voit  du  temps  de  l'Empereur  Sévère. 
Lafus  d'Hermione  ,  très-ancien  poëte , 
avoit  fait  une  Ode  &  une  Hymne  fans  S. 
Cléarque .,  dans  Athénée ,  parle  auffi 
d'une  Ode  de  Pindare  qui  étoit  fans  S. 
Nous  avons  en  profe  latine,  un  petit 
ouvrage  de  Fabius  Claudius  Gordianus 
Fulgentius ,  divifé  par  l'auteur  fuivant 
Tordre  des  vingt-trois  lettres  latines  en 
vingt-trois  chapitres ,  dont  il  en  refte 
treize  entiers  6c  une  partie  du  quator- 
zième. Le  premier  chapitre  eft  fàm  A  y 
le  fécond  fansB,  le  troifieme  fans  C, 
&  ainfi  du  refte. 

f.  202.  Nous  avons  plufieurs  recueils  de  con- 
tes au  nombre  de  cent  ;  les  voici  à  peu 
près  rangés  fuivant  Tordre  des  temps, 
',  i.  Le  cento  novelle  antiche.  Livre  in- 
titulé cento  novtlhy  parce  que  toutes  les 
éditions  qui  en  ont  paru,  contiennent  ce 
nombre  jufte  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  tel 
dans  les  manufcrits. 

2.  Les  cent  nouvelles  de  Boccace, 
appellées  Decamtrort ,  divifé  en  dix  jour- 
nées j  qui  comprennent  dix  contes  cha- 
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cune.  Boccace   mourut  Tan    1375.     ,.  M,u" 

3.  Les  cent  nouvelles  nouvelles, 
qu'on  fuppofe  avoir  été  contées  pour  di- 
vertir Louis  XI.  alors  Dauphin  ,  pen- 
dant fa  retraite  en  Brabant  au  Château 
de  Guénépe,  près  de  Bruxelles  ,  depuis 
le  commencement  de  1457  jufqu'au  24 
Juillet  de  1 46 1 . 

4.  Laurent  Bévijacqua ,  en  latin  Lau- 
nntiics  Abjicmius ,  donna  fur  la  fin  du 
quinzième  fiecle ,  un  recueil  de  cent 
fables  ,  qu'il  intitula  Hccatomythium  , 
&un  autre  en  1505. 

5.  Cimhio  Giovan  Battifta  Giraldi, 
de  Ferrare,  mort  Tan  1573  ,  a  com- 
pofé  aufli  ctnto  novtllc ,  intitulées  à  la 
grecque  Hecatommithi. 

6.  François  Sanfovino ,  vénitien  ,  a 
recueilli  de  divers  auteurs ,  un  pareil 
nombre  de  nouvelles.  Il  mourut  en 
1586. 

7.  Grabriel  Chappuis,  à  l'exemple  de 
Sanfovino ,  a  de  même  recueilli  cent 
nouvelles ,  qu'il  a  publiées  en  françois  à 
Paris  en  1 584 ,  fous  le  titre  de  facétieu- 
fes  journées. 

8.  Marguerite  ,  Reine  de  Navarre , 
four  de  François  I.  avoit  deffein  de 
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Mcn.  compofer  aufli  cent  nouvelles  ,  &  l'au- 
*  v'  roit  fait  fi  elle  eut  vécu  affez  de  temps 
pour  ajouter  vingt-huit  nouvelles  aux 
foixante  &  douze  qu'elle  a  laiflees.  Bran- 
tome  ne  laifle  pas  de  dire  toujours  :  les 
ctnt  nouvelles  de  la  Reine  de  Navarre. 

9.  Majolino  Bifaccioni,  a  fait  impri- 
mer chez  les  Guerigli,  à  Venife  165 1  , 
cento  novelle  amorojfh. 

10.  Les  cento  avenimenti  ridhtolo(î% 
ont  été  imprimés  i/z-i  1 ,  à  Boulogne  &C 
àModene,  1678. 

y  n  Lambin  étoit  un  des  plus  honnêtes 
p  24?.  &  des  plus  favans  hommes  du  fei- 
p  1îm  z^eme  fiecle  ;  néanmoins  ,  les  écri- 
vains de  fon  temps  ne  rendirent  pas 
juflice  à  ion  mérite.  Les  uns  l'accuferent 
de  fe  faire'honneur  despenfées&  des 
correftions  d'autrui,  en  fe  les  attribuant; 
les  autres  lui  reprochèrent  fon  ton  dé- 
cifif  dans  l'explication  des  chofes  les  plus 
obfcures  6c  les  plus  difficiles  qui  fe  ren- 
contrent dans  Us  anciens.  Quelques  uns 
donnèrent  à  entendre,  que  pour  faire 
pa&de  de  fon  érudition ,  il  entaffoit  con- 
tinuellement citations  fur  citations  ^'au- 
tres ,  qu'il  entroit  mal  dans  le  fens  des 
auteurs  qu'il  commentoit ,  &  qu'il  le* 
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corrigeoît  à  fa  fantaifie.  Enfin  ,  il  y  en  Men. 
eut  qui  blâmèrent  fa  manière  d'écrire ,  T]  jy* 
un  peu  trop  chargée  &  trop  diffufe.  Tous 
ces  reproches  n'ont  pas  empêché  les 
meilleurs  criticjues  qui  font  venus  après 
lui ,  de  le  reconnoître  pour  un  des  plus 
doôes  perfonnages  qui  ait  paru  depuis 
François  L  jufqu'à  Henri  IV.  Muret  & 
Lambin  qui  avoient  été  long-temps  amis 
intimes,  fe  brouillèrent,  parce  que  Muret 
prétendit  que  dans  les. lettres  publiées 
par  Lambitf ,  celui-ci  en  avoit  fait  im- 
primer onze  fous  fon  nom  qu'il  lui  avoit 
îuppofées.  Il  avoit  raifon  de  les  défa- 
vouer ,  parce  qu'on  pouvoit  en  tirer  de 
fortes  indu&ions  ,  fur  le  penchant  qu'il 
avoit  au  vice  dont  il  a  été  tant  accufé. 
Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles 
aient  été  fuppofées  ;  il  eft  plus  vraifem- 
blable  que  Lambin  fut  bien  aife  de  fe 
venger  de  Muret,  qu'il  accufoit  de  s'être 
approprié  bien  des  explications  fur  pla- 
ceurs endroits  difficiles  d'Horace ,  qu'il 
lui  avoit  communiquées.  Ils  fe  récon- 
cilièrent dans  la  fuite ,  mais  non  pas  de 
fi  bonne  foi  ,  que  Muret  même,  après 
la  mort  de  Lambin ,  ne  chercha  à  le 
faire  pa/Ter  pour  impofleur ,  fur  ce  que 
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Men.  celui-ci  avoit  publié  fur  fon  compte. 

p.  228.  Extrait  de  quelques  endroits  ,  d'une  let- 
tre écrite  de  Paris  à  Rome  le  \5  Jan- 
vier 17 iZ)  qu 'on  fappofe  ne  devoir pas 
déplaire  aux  amateurs  %de  la  gaie  Lit- 
térature. 

.  .  .  _.  Ce  n'eftpasaujourd'hui  qu'on 
doit  efpérer  de  trouver  à  Rome  les  livres 
que  vous  cherchez.  Sous  Léon  X.  Clé- 
ment VIL  Paul  III.  Jules  III.  les  curieux 
auroient  eu  contentement*  croiriez- 
vous  que  fous  le  dernier ,  tous  les  cen- 
tons  de  Laelius  Capilupus -,  fans  excep- 
tion &  fans  retranchement  oferent  y. 
paroître  ?  Antoine  Poffev.in ,  depuis  Jé- 
fuite ,  en  fut  l'éditeur  &  les  dédia  au 
cardinal  du  Bellai.  Fulvius  Urfinus  fit 
ajouter  à  cette  édition ,  en  l'abfence 
de  Poflevin  le  centon  9  à  la  louange  de 
de  Benoît  jEgius  de  Spolete.  Le  lieu  de 
l'iifipreffion,  à  la  vérité,  n*eft  point 
marqué,  mais  des  indices  fi  clairs  font 
Connoitre  que  c'eft  Rome  ,  qu'il  eft  im- 
poffible  d'en  douter.  L'Iliade- &  FO- 
dififée  y  parurent  dans  le  même  temps , 
avec  les  commentaires  d'Euftatius  ,  de  ' 
rimpreffion  d'un  Antonius  Beldus  d'A- 
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zola  9  qui  imprima  en  1 5  5  5  ,  la  Biblio-  M  eu. 
theque  d'Appollodore ,  traduite  &  corn-  T'  1V* 
mentée  par  le  même  Benoît  jEgius  dont 
je  viens  déparier.  Les  premières  éditions 
grecques  dePindare  &  deThéoçrite,avec 
leurs  Scholiaftes  ,  font  de  Rome.  Celle 
dePindare ,  i/2-4.0  1515;  celle  de  Théo- 
crite ,  i/2-8.0  1516:  Tune  &  l'autre  fous 
le  pontificat  de  Léon  X.  Cétoit  le  règne 
des  fa  vans. 

. . .  .Vous  aurez  peine  à  trouver  ailleurs* 
qu'à  Venife  a  Philelphe  in-fol.  de  Tan 
1 5  01, où  font  les  trente-fept  livres  de  fes 
épîtres.  Ne  manquez  pas  fes  fatyfes  de 
quelque  édition  qu'elles  foient.  La  pre- 
mière eft  de  Milan  1476 ,  du  vivant  de 
Fauteur.  La  deuxième  de  Venife,  1 501. 
La  troifieme  de  Paris  ,  15 18  :  toutes 
trois  1/1-4.°  Quoique  les  vers  qui  font  au 
nombre  de  dix  mille ,  n'en  vaillept  rien , 
elles  ne  laiflent  pas  d'avoir  leur  mérite 
par  rapport  ^ux  faits  qu'elles  contien- 
nent. Un  de  fes  ouvrages  que  j'aurois 
le  plus  de  paffion  de  voir ,  eft  celui  qu'il 
a  intitulé  àeJocLs  &feriis>  qu'il  dit  con- 
finer en  épigrammes  ;  le  tout  de  pareil 
nombre  de  vers  que  fes  fatyres.  Je  ne 
penfe  pas  qu'il  ait  jamais  été  imprimé. 
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Meu.      .  4 . .  De  l'aveu  de  ceux  qui  ont  le  plvti 

*P     TV 

'  xv  *  exa&ement  recherché  le  temps  de  l'in- 
vention de  l'Imprimerie ,  le  plus  ancien 
livre  imprimé  quife  voie ,  eft  le  Pfautier 
de  Mayence ,  râ-40  par  Jean  Fauft  & 
Pierre  Schaeffer,  1457.  Il  eft  en  velin 
dans  la  Bibliothèque  impériale  ,  au  rap- 
port de  Pierre  Lambec ,  témoin  ocu- 
laire. 

. .  .L'homme  d'Italie,  qui,  fuppofé  qu'il 
vive  encore ,  vous  apprendroit  de  plus 
Aires  nouvelles  du  livre  de  Sertis  &jacis; 
c'eft  M.  Magliabechi ,  bibliothécaire  du 
grand  Duc,  dans  la  bibliothèque  du- 
quel ,  ce  manuferit  pouvoit  d'autant  plus 
aifément  fe  trouver ,  que  Philelphe  eft 
mort  à  Florence. 

Je  lui  demanderais  volontiers  9  û 
j'étois  auprès  de  lui,  pourquoi  jufqu'ici 
nul  académicien  de  la  Crufca ,  ne  s'eft 
avifé  de  faire  imprimer  le  Trtctnto  Na- 
vette di  Franco  Sacchtti  ?  Le  fty le,  quoi- 
que d'un  auteur  prefque  contemporain 
de  Boccace ,  n'en  aura  pas  fans  doute 
paru  affez  pur;  mais  fi  les  contes  font 
bons  ,  l'édition  auroit  été  bien  reçue. 
Je  voudrois  bien  favoir  auflî ,  ce  que 
c'eft  que  Facetuz  Joannis  Bijji  adLau» 
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rtntium  mediccm;  manufcrit  in-8.° ,  le  Mon, 
trente-cinquième  en  nombre  du  6}pu-T#  IV* 
pitre,  A  propos  de  ces  fortes  de  livres  , 
je  vous  dirai  qu'on  m'en  a  fait  voir  ici 
un ,  dont  je  n'avois  jamais  oui  parler  , 
intitulé;  Hieronimi  Morlini  Jurifcon- 
fulti  Neapolitani  novellœ,  i»-4.°,  à  Na- 
ples  Tan  1510,  chez  Jean  Pàfquet  de 
Sallo  ,  avec  privilège  de  l'Empereur  Ôc 
du  Pape  ;  circonstance  que  je  remarque, 
parce  que  ces  nouvelles  font  remplies 
des  plus  grandes  infamies  du  monde, 
&  d'obfcénités  ,  dont  rien  ne  peut  éga- 
ler la  groflîéreté,  que  les  folécifmes 
qui  fourmillent  dans  le  livre  :  c'eft  ce 
qui  le  rend  original.  Straparole  en  a  tiré 
jufqu'à  vingt-une  fables  du  deuxième 
volume ,  defes  Piacevoli  NottiJt  doute 
fort  que  vous  trouviez  ce  Morlinus.  Il, 
n'en  fera  pas -,  je  crois ,  de  môme  de 
t Indice  degli  huomini  illufiri  du  Ruf- 
celli ,  qu'apparemment  Venife ,  où  je 
préfume  qu'il  a  été  imprimé  ,  vous  four-' 
nira.  Le  Parus  Dtlphinus,  imprimé 
au  même  endroit  en  1514,  in-fol.  y 
fera  plus  difficile  à  déterrer  :  on  croit 
l'avoir  ici  à  bon  marché*,  quand  on  l'a 
pour  20  écus.  J'ofe  pourtant  vous  dire  r 
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Meii.  que  {on  plus  grand  mérite ,  eft  la  rareté  : 
T.  IV*.  g  i'on  en  excepte  quelques  lettres,  telles 
'  que  celle  où  il  rapporte  l'hiftoire  du  fup- 

plice  de  Jérôme  Savonarole,  un  peu 
différente  de  celle  de  Jean-François  Pic 
de  là  Mirande.  Les  trois  quarts  s'adref- 
fent  à  de  bons  religieux  de  Tordre  de 
Camaldoli ,  dont  il  étoit  général,  &  ne 
contiennent  qu'une  morale  froide ,  ou 
des  ctrconftances  peu  intéreflantes.  Le 
Commentaire  de  Surita  9  fur  l'itinéraire 
d'Antonin,  ne  fe  donne  point  ici  à 
moins  de  15  francs;  on  ne  le  trouve 
qu'en  des  reventes ,  où  la"  fureur  des 
Bibliomanes ,  le  porte  fort  au-delà  de 
fon  jufte  prix. 

Les  conformités  de  St.  François 

pourroient  fe  trouver  à  Boulogne ,  où 
elles furçnt réimprimées  en  1 590.  Jepré- 
férerois  pourtant  les  éditions  Gothiques 
de  Milan,  fur-tout  celle  de  1510.  Il  y 
aura  bien  du  malheur  fi  vous  n'en  trou- 
vez quelqu'une  à  Venife.  Pour  les  ouvra- 
ges de  l'Arétin ,  c'eft-là  qu'il  doit  y  en 
avoir  tant  &  plus.  Ne  négligez  pas  les 
anciennes  éditions  des  Ragionamenti 
prétendues  faites  à  Turin  l'an  J  536  in- 
8.°  elles  font  futement  de  Venife;  & 
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Ton  trouve  à  la  fuite  de  la  première  par-  Men. 
tie  un  dialogue  merveilleux  de  Parficcio  T*  lv" 
intronato.  J'ai  ce  dialogue  manufcrit, 
Se  je  voudrois  bien  avoir  de  même  les 
16  Sonnets  que  fit  PArétin  ,  pour  mettre 
au  bas  des  figures  gravées  par  Marc-An- 
toine de  Boulogne ,  d'après  les  deffeins 

de  Jules  Romain Je  me  pafTerois 

des  figures ,  mais  je  vous  avoue  que  fi 
j'étois  en  Italie  ,  je  tâcherais  d'obtenir 
de  quelque  curieux  ,  foit  Romain  ,  fbit 
Vénitien  ,  la  permiffion  de  copier  les 
Sonnets. 

Les  comédies  de  l'Arétin  ne  font  pas 
toutes  également  rares.  Rien  n'eft  plus 
commun  que  la  Cortigiana  &  le  Marif- 
calco  ,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de 
la  T aient d  de  CHipocrito  &  du  Fibfopho. 
Toutes  les  œuvres  de  cet  Auteur  étant, 
défendues,  on  s'eft  avifé  pour  tromper 
rinquiiition ,  de  les  imprimer  fous  des 
noms  fuppofés  &  fous  d'autres  titres.  On 
a  donné  celui  de  Finto  à  XHipocrito ,  de 
CavaIlari{{o  au  Marifcalco,  &  de  So« 
pkijla  au  Filofopho ,  fans  changer  autre 
chofe  que  les  deux  ou  trois  premières 
lignes  de  ces  trois  pièces,  qui  pour 
mieux  couvrir  le  jeu,  ont  été  publiées/ 
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Men.  fous  le  nom  de  Luigi  -  Taufillo  ,  &c. 
p.  26c  Claude  Chatitelou  ,  Religieux  de  la 
congrégation  de  St.  Maur ,  fut  re<ju  Re- 
ligieux Bénédiâin  profês  à  l'Abbaye 
de  la  Dorade  ,  à  Touloufe  ,  le  7  Février 
1639,  âgé  de  23  ans  :  il  avoit  été 
auparavant  Religieux  de  Fontevrault , 
il  quitta  cet  ordre ,  ne  pouvant  fouffrir 
la  domination  d'une  Religieufe.  C'étoit 
un  homme  très-favant  dans  Phiftoire 
Eccléflaftique  ,  dans  les  Généalogies  , 
&  très-verfé  dans  les  titres  des  Maifons 
de  fon  ordre.  11  a  compofé  Phiftoire  de 
^  l'Abbaye  de  Mont-Mayor  d'Arles ,  & 
■^  celle  de  l'Abbaye  de  St.  André  d'Avi- 
gnon ;  il  a  fort  avancé  ,  Phiftoire  de 
Marmoutier  &  celle  de  St.  Florent  de 
Saumur.  Il  fit  imprimer  à  Paris  en  1661, 
les  Sermons  de  St.  Bernard  ,  avec  des 
notes  &  la  vie  de  St.  Malachie.  Il  avoit 
deffein  de  donner  toutes  les  œuvres  de 
St.  Bernard,  qu'il  avoit  conférées  fur 
plufieurs  manufcrits;  il  fit  aufli  imprimer 
vers  ce  temps-là ,  le  Bréviaire  des  Béné- 
diâins ,  auquel  il  a  eu  beaucoup  de  part, 
ainfi  qu'aux  quatre  premiers  tomes  de  la 
Bibliothèque  Afcetique  ;  ces  quatre  to- 
mes ont  été  publiés  à  Paris  après  fa  mort, 
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par  DomLucd'Achery  ,  avec  lequel  il  T*Jy' 
travailloit  au  SpiciUgium  ;  il  a  dreffé 
une  Carte  géographique  des  Monafte- 
res  de  France ,  de  Tordre  de  St.  Benoît. 
Il  a  copié  un  nombre  infini  de  titres  dont 
il  a  défigné  les  fceaux.  C'eut  été  un  des 
plus  grands  perfonnages  de  fon  fiecle , 
s'il  eut  vécu  long-temps.  Il  mourut  de 
mort  fubite  dans  l'Abbaye  de  St.  Ger- 
main des  Prez  ,  à  Paris ,  le  28  Novem- 
bre 1664 ,  âgé  de  47  ans. 

La  leîture  publique  du  droit  civil  à  p.  o8> 
Paris,  fut  défendue  en  157^,  par  un 
article  de  l'ordonnance  de  Blois  ',  elle 
fut  rétablie  cent  ans  après  par  édit  du 
mois  d'Avril*  1679. 

Léonard  Aretin ,  étoit  un  des  favans  p.  101. 
qui  fe  font  le  plus  diftingués  dans  te 
temps  du  renouvellement  des  lettres  ; 
mais  il  a  fait  une  chofe  qui  ne  lui  eft  pas 
honorable.  Il  trouva  un  manufcrit  grec 
de  Procope  ,  Je  btllo  Gothico.  Il  le  tra- 
duifit  en  Latin ,  &  fitpaffer  cet  ouvrage 
comme  s'il  avoit  été  de  lui  ;  mais  on  a 
trouvé  depuis  d'autres  manufcrits  du 
même  ouvrage  de  Procope,  «6c  la  fuper- 
cherie  de  Léonard  Aretin  a  été  décou- 
verte. Machiavel  .s'y  prit  plus  adroite- 
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Men.  ment.  Un  manufcrit  des  Apophthegmes 
' u%  des  anciens  de  Plutarquc  lui  étant  tom- 
bé entre  les  mains ,  il  en  prit  ce  qui  lui 
plut  davantage  ,  &  ayant  fait  la  vie  de 
Caftrucio  Caftracani ,  il  mit  dans  la  bou- 
che de  fon  héros ,  la  plupart  des  bonnes 
chofes  que  Plutarque  rapporte  des  an- 
ciens. 
p  „£-*•  Amiot ,  qui  le  premier  nous  a  donné 
la  traduction  des  œuvres  de  Plutarque , 
étoit  de  Melun,  né  deparens  pauvres. 
Il  fit  Tes  études  au  collège  du  cardinal 
.  le  Moine  ,-  en  1 5 19  ;  temps  auquel  le 
collège  Royal  fut  fondé.  Il  apprit  le 
grec  fous  les  deux  premiers  profef- 
feurs ,  Pierre  Danés  &  Jacques  Tu- 
fan  ,  &  les  mathématiques  fous  Oronce 
Finée.  La  réputation  qu'il  s'étoit  déjà 
faite  à  23  ans,  fit  que  l'Abbé  de  Su 
Ambroife  de  Bourges ,  voulut  l'avoir 
auprès  d^e  lui  ,  &  qu'il  l'emmena  à 
Bourges ,  où  il  le  fit  placer  auprès:  des 
enfans  d'un  Secrétaire  d'Etat.  Celui-ci 
fut  (i  content  des  progrès  qu'il  vit  faire  à 
fes  enfans  dans  leurs  études,  fous  ce 
nouveau  précepteur ,  qu'en  reconnoif- 
fance ,  il  lui  fit  donner  à  Bourges  ,  une 
place  de  le&eur  public  en  grec  &  en  la- 
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tin,  qu'il  pofféda  pendant  dix  ans.  Ce  M  eu. 
fut  dans  ce  temps-là ,  qu'il  traduifit  du  *  " 
grec  en  françois,  Phiftoire  de  Théagene 
&  de  Cariclée ,  qu'il  dédia  à  François 
I.  Ce  Prince  lui  donna  l'Abbaye  de  Bel- 
lozane ,  qui  ^quoit  par  la  mort  de  Fran- 
çois Vatable  ;  &  ce  fut  là  le  dernier 
bénéfice  que  ce  Roi  donna  ,  car  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  au  mois 
de  Janvier  1  547.  Après  fa  mort ,  Amiot 
devint  précepteur  des  Ducs  d'Orléans 
&  d'Angoulêm* ,  fils  de  Henri  fécond  , 
&  demeura  auprès  d'eux ,  jufqu'à  la 
mort  de  François  IL  Ce  fut  fous  fon 
règne ,  qu'il  acheva  la  traduôion  des 
vies  de  Plutarque  ,  qu'il  lui  dédia.  Char- 
les IX,  un  de  (es  élevés,  lui  donna 
l'Abbaye  de  St.  Cornille  de  Compiegne  , 
le  fit  grand  Aumônier  de  France ,  Eve- 
que  d'Auxerre,  &  Confeiller  d'Etat  6c 
des  Finances.  Il  dédia  à  Charles  IX , 
fon  bienfaiteur ,  le  premier  &  le  deuxiè- 
me tome  de  Tes  morales  de*  Plutarque. 
Henri  III  le  continua  dans  la  charge 
de  grand  Aumônier,  &  l'honora  de 
celle  de  Commandeur  de  l'Ordre  du  Su 
Efprit,  qu'il  venoit  de  fonder ,  &  qu'il 
attacha  dès-lors  à  cette  dignité»  Corn* 
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Mcn.  blé  de  faveurs ,  &  ayant  mis  la  dernière 
*         main  à  ks  Tradu&iôns  ,  il  mourut  em- 
porté par  une  exceffive  douleur  de  reins, 
le  6  Février  1 593  ,  âgé  de  78  ans. 

p.  119.  Nous  avons  deux  livres  qui  portent 
le  titre  de  Philotée.  Le  pr#nier  mafcu» 
lin  ,  qui  eft  un  ouvrage  de  Théodoret , 
où  il  décrit  la  vie  de  trente  Solitaires.  Le 
fécond  féminin ,  eft  un  petit  ouvrage 
de  faint  François  de  Sales. 
T.  I.      Il  y  avoit  chez  les  Athéniens ,  cinq 

F-  x47«  juges  établis,  pour  juger  de  la  bonté 
des  pièces  de  théâtre ,  &  fi  elles  mé- 
ritoient  d'être  repréfentées  en  public. 
Il  y  en  avoit  autant  chez  les  Romains  ; 
&  lorfque  les  auteurs  en  attendoient  le 
jugement ,  on  difoit  :  ftat  in  genubus 
Dcorum  ;  ces  paroles  faifoient  allufîon 
à  un  ufage  qu'on  avoit  d'attacher  aux 
genoux  des  ftatues  des  Dieux ,  les  vœux 
qu'on  leur  faifoit ,  pour  en  obtenir  des 
grâces ,  ou  pour  les  en  remercier.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  fon  enduifoit 
de  cire ,  ou  la  -ftatue  entière  ,  ou  les  ge- 
noux ,  ou  la  bafe  ,  &  que  les  Païens  y 
gravoient  ainfi  leurs  vœux.  Ces  cinq 
juges  ayant  un  jour  cité  Euripide ,  pour 
rendre  compte. d'un  vers  de  quelqu'une 
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de  ks  pièces ,  où  il  faifoit  dire  à  un  ac-  Men, 
teur,  qu'il  avoit  juré  de  la  langue  & 
non  pas  de  la  volonté  ;  Euripide  fe  dé- 
fendit, en  difant  qu'ils  attendirent  à  la 
fin  de  la  pièce ,  &  qu'ils  verroient  que 
cet  afteur  feroit  roué.*  Il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'il  y  eut  de  femblables  juges 
à  Paris. 

Ariftote ,  a  cité  l'ancien  poëte  Mufée ,  ?*  *°V 
dans  (on  Hifloirc  des  Animaux  ;  il  en 
rapporte  un  vers ,  où  Mufée  dit ,  que 
l'aigle  fait  trois  œufs ,  que  des  trois  elle 
en  laiffe  un  ,  &  couve  les  deux  autres  ; 
&  que  des  petits  qu'elle  fait  éclorre , 
elle  n'en  nourrit  qu'un. 

M.elle  Scudery  ,  auteur  du  Cirus  &  p.  206. 
delà  CldU  ,  avoit  compofé  quatre-vingt 
volumes  9  dont  elle  ne.  devoit  la  ma- 
tière qu'à,  fon  imagination  :  elle  avoit 
encore  un  roman  achevé  ,  qu'elle  ne 
voulut  pas  donner  au  public ,  dont  elle 
voyoit  que  le  goût  s'étoit  refroidi  pour 
ces  fortes  d'ouvrages. 

Peliffon  ,  premier  commis  des  Finan-      2ia 
ces  aimoit  les  belles  lettres  qu'il  culti- 
voit ,  &  fe  plailbit  à  faire  du  bien  à  ceux 
qui  les  poffédoient.  Il  fit  une  penfion  de 
cent  écvis  à  Mr.  le  Fevre ,  père  de  M.d* 
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Men.  Dacier,  &  la  lui  fit  toujours  payer  régu- 
T- L     liérement ,  fans  que  celui-ci  put  favoir 
d'où  elle  lui  venoit ,  jufqu'à  ce  qu'im- 
pliqué dans  1  affaire  de  Mr.  Fouquet, 
Peliflbn  ayant  été  mis  à  la  Baftille  ,  Mr. 
le  Fevre  ne  reçut  plus  fa  penfion  ,  & 
fut  enfin  de  quelle  main  obligeante  elle 
partoit.  Sa  reconnoiflance  le  porta  à  dé- 
dier à  Peliflbn  fon  Lucrèce. 
p.  217.      Cyrano  de  Bergerac  avoit  étudié  au 
&T.11.  Collège  de  Beauvais ,  on  dit  qu'il  éjtoit 
*'   v  '  en  Rhétorique  quand  il  fit  fon  Pédant 
joué  fur  le  Principal  de   ce  Collège  f 
nommé  Granger.  11  eft  auteur  du  voyage 
dans  la  Lunt ,  &  l'on  prétend  qu'il  pou- 
voit  mieux  fe  tirer  de  cet  ouvrage  que 
tout  autre.  En  effet ,  il  eft  mort  fou.  La 
première  marque  de  fa  folie ,  fut  d'aller 
à  la  meffe  en  bonnet  de  nuit  fie  fans  ha- 
bit. 11  tomba  dans  une  grande  maladie, 
où  il  ne  reçut  de  fecours  que  du  grand 
Prévôt  de  Brefle ,  nommé  Régnant  des 
Boisclairs,  qui  le  garda  quatorze'  mois 
chez  lui ,  d'où  s'étant  fait  porter  à;fe cam- 
pagne, il  y  mourut  cinq  jours: après, 
l'an  1655  ,  à  l'âge  de  trente-ciriq  ans. 
Sa  comédie  du  Pédant  joué,  a  des  en- 
droits merveilleux.  Molière  grand  & 
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habile  picoreur,  s'en  eft  approprié  quel-     Mcn. 
ques-uns.  L'aventure  de  la  galereTurque  T-  *• 
dans*  les  fotftberies  de  Scapin  ,  &  le  ré- 
cit que  Zerbiftette  y  fait  à  Géronte ,  font 
de  ce  nombre. 

Le  livre  de  PiSura  Vtttrum^  de  Fran-  «p.  ^0a. 
çois  Junius  ,  eft  un  excellent  livre  \  il 
enavoit  fait  un  fécond  volume  qui  n'a 
point  paru,  peut-être  parce  qu'il  n'étoit 
point  entièrement  achevé. , 

Quelqu'un  difoit  un  jour  à  Ovide ,  p#  ^9 
qu'il  y  avoit  entre  autre  dans  fes  ouvra- 
ges ,  deux  vers  qu'il  falloit  rétrancher ,. 
il  en  tomba  d'accord ,  mais  à  condition 
qu'on  lui  en  pafferoit  deux  :  favoir, 

Sem  bovemque  virum  ,  fem  virumque  bovem  ; 

Egelidum  Boream ,  Egelidumqitcnotum. 
Ces  deux  vers  étoient  juftement  ceux 
que  l'on  fouhaîtoit  qu'il  fupprimât ,  & 
c'eft  delà  que  Seneque  a  dit  de  lui.  Pro- 
pria vida  non  ignoravit ,  fed  amavit. 

On  admire  avec  raiïon  un  vers  du  p.  419. 
Taffe ,  qui  exprime  un  grand  amour  Se 
une  grande  modeftie.  C'eft  Olinde  3 
amant  de  Sophronie ,  de  qui  il  parle. 

Brama  ajfai  3  poco  fpera ,  nulla  chude  : 

U  defire  beaucoup  ,  il  efpere  peu ,  il  ne  de- 
mande rien. 
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M  en.      Pline  le  jeune  ,  louant  l'Empereur 

Taô1  P  Trajan ,  de  ce  qu'il  prioit  au  lieu  de 

commander ,  a  dit  :  Pountifffimum  impt- 

randigenus  rogare  cumpojfîs  imperarc: 

le  moyen  le  plus  puiflant  de  gouverner, 

#  eftde  prier  comme  vous  faites,  dans  le 

temps  que  vous  pouvez  commander.  Sur 

quoi  Ton  peut  remarquer  que  les  prières 

des  grands  font  des  commandemens. 

5oibc-       Il  y  a  autant  de  différence  entre  la 

tiana.    politique  de  Machiavel  &  celle  de  Hob- 

p.  129.  ^  ^  ^,.  j  y  en  a  entre  ju  fucre  pilé  dans 

un  mortier  de  marbre  que  Ton  a  frotté 
d'ail ,  &  celui  pilé  dans  un  autre  mor- 
tier où  il  y  a  eu  de  l'ambre.  Les  raifon- 
nemens  du  premier ,  naiffent  d'un  efprit 
fauvage  &  inhumain  ;  ceux  de  l'autre , 
d'une  ame  tendre  &  bienfaifante.  Ce 
dernier  fent  toujours  fon  honnête  hom- 
^me ,  qui  fait  du  mal  malgré  lui ,  fon  ha- 
bile chirurgien  qui  coupe  à  regret  dans 
la  chair  vive,  pour  deffécher  la  mauvaife: 
l'autre  fent  fon  bandit ,  qui  égorgé  les 
paflans ,  &  fon  vindicatif,  qui  tourne  l'é- 
f>ée  dans  la  plaie  qu'il  a  faite, 

Charles  fécond,  Roi  d'Angleterre, 
difoit  de  Hobbes,  qu'il  avoit  fait  peur  au 
'clergé  d'Angleterre  ,  aux  mathémati- 
ciens 
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cïens  d'Oxfort  &  à  leurs  adhérans.  Il  le  Sorbe. 
CQinparoît  à  un  ours ,  contre  lequel  on 
fait  battre  des  dogues  pour  les  exercer. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Bouhier,  M  en. 
Préjident  au  Parlement  de  Dijon  ,  au  T  IV* 
fujet  du  prétendu  livre  dis  trois  Im-  p*  *74' 
pofleurs* 

M. 
Un  de  mes  amis  me  lifant,  il  y  a 
quelques  années,  une  lettre  de  M.  Bayle, 
où  il  étoit  parlé  du  deflein  qu'un  favant 
d'Allemagne  avoit  de  publier  une  lon- 
gue differtation ,  par  laquelle  il  prouve» 
roit ,  qu'il  y  a  eu  véritablement  un  livre 
imprimé ,  de  tribus  Impofioribus  ;  je  lui 
témoignai  que  je  croyois  pouvoir ,  4ans 
témérité  ,  entreprendre  de  produire  des 
preuves  du  contraire.  «Il  accepta  l'offre  ; 
j'y  fatisfis  peu  de  temps  après. 

•  ••..<,  Aujourd'hui ,  vous  m'invitez  à 
compofer  un  nouvel  écrit,  où  je  vous 
entretienne  à  fonds  de  cette  matière.  Je 
vais  tâcher  de  contenter  votre  curiofité, 
ofant  vous  affurer  que  vous  trouverez  ici 
en  petit,  Thiftoire  de  ce  fameux  livre. 

......  De  toutes  les  religions  ,  les 

libertins  ont  cni  n'avoir  proprement. à 

Tome  L  C 
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Meu.  combattre  que  la  juive ,  la  chrétienne 
'  1V'  &  la  mahométane  ;  c'çft  ce  qui  leur 
a  d'abord  fait  dire,  que  le  monde  avoit 
été  féduit  par  trois  pipeurs.  On  a  attri- 
bué cette  penfée  à  plufieurs  perfonnes , 
long-temps  avant  qu'on  ait  parlé  du  livre 
de  tribus  Impojloribus  comme  imprimé. 
Frédéric  BarberoufTe  en  fut  accufé  : 
l'Empereur  Frédéric  fécond  le  fut  de 
même  ,  d'avoir  dit  que  le  monde  a  été 
féduitpar  trois  Impofteurs ,  mais  non 
pas  d'avoir  compofé  un  livre  fous  ce 
titre.  Au  refte,  Frédéric  II.  nia  forte- 
ment qu'il  eut  jamais  ditfemblable  chofe. 
Il  détefta  le  blafphêrrie  qu'on  lui  repro- 
choit ,  déclarant  que  c'étoit  une  calom- 
nie atroce On  fait  avec  quelle  au- 

-  dace ,  Averroës ,  près  d'un  fieclje  aupa- 
ravant ,  s'étoit  moqué  des  trois  reli- 
gions :  félon  lui ,  là  loi^ûdaïqiie  étoit 
uneloid'enfans  ;  la  chrétienne  *  une  loi 
d'impoffibitités ,  la  mahbmétarte  , /une 

loi  de  pourceaux Un  Sïmôn  de 

Tournai Un  Thomas  Scot  \  Cor- 

delier  &  Jacobin  renié ,  difdierit  que 
trois  Impofteurs  avoient  infatué  de  leur 
do&rine  .  le  genre  humairk  .  ♦. . .  v. ... 
Herman  Riffwyk,  Hollahdois ,  'btûléâ 
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ta  Haye,  l'an  1511 ,  f$  pioquoit  de  la  M  en. 
religion  juive  &  de  }a  chrétienne*  Jl  n'y  *'  v# 
.a  guère  d'apparence  qu'un  homme  qui 
traitait  Moyfe  &  Jssus-Christ  d'im* 
pofteurs,  erçt  meilleure,  opinion  de 
Mahomet  On  doit  feire  le  même  juge- 
.ment  du  fcéfôrat ,,  quel  qu'il  fat  i  auteur 
.des  impiétés  CQpjre  Jésus-Christ, 
tfouy^éçs l'fefi.1.547 4;Q#n$ve » parmi  les 
papiers  du  nommé  ,,  (*>***&  Un  italien , 
.nommé  Fàufio '  da  Lgngi<jn$  r  avoit  en- 
trepris #n  tOW-agS  y  qu'il  iatitylpit  le 
.TépaflUJe  «£*  yiriU  >  -dans  leqwelril  ne 
P^endoit  0as  mpifts  *  4it^il  ,  da&s  une 
kttg9^rÀrévn-*/tpft  4e?  détruire,  tpwes 
i^£^ig^.f>  P^UIrêtrp  t\'a-t-il  jamais 
été  a^heyé  *  &  «qu^id  il  l>Uroit  été ,  il 
ferait  différent  de  celui  dont  nous  trai- 
ts. U,/çft  qu(pftionde  (avoir  t.fi  ce  dér- 
iver a  jamais  &é:én  nature.  Il  n'y  auroit 
pasjif^  #enj  douter  ,$  et  qu'on  dit 
&ojt  vrai ,.  qu'il  y  ei*  ewt>une,  tradu&ion 
gll^iaan^^.ifnpriÉnée^  m<fo&Oj  dont  il 
x^fte  encore  aujourd'hui  de£exemplaire$ 
<dans>  quelques  bibliothèques  d'Aller 
mag#ey  Mais  rien  n'eft  plus  inutile  que 
d'aUéguejr,ceis  fontes  de  faits ,  qu'on  n'eft 
#nru>  obligé rdfe  oaire,  tant  qu'ils  fout 
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M'en,  allégués  fans  preuve.  Ce  qui  fiiit  paraît 
'  v*  avoir  quelque  chofe  de  plus  preffanf.  * 
Claude  Beauregard ,  en  latin  Berïgar* 
dus  f  profeffeur  en  philofophie  à  Paris , 
puis  à  Pife,  enfuiteà  Padoue,  dans 
■fan  Circulus  Pifanus  l  défigrfeûripàffage 
du  livre  des  trais  Iftipofteurfc ,  où  lés  mi- 
racles que  fit  Môyfe  en  Egyptey  fbnf  at- 
tribués à  la  ft^twnWde  hn\àétnoh'9 
far  celui  dés  ifcagiciens  de  Pharaon.  Ueir 
Jacobin  Jordan  Qpm  ,<  brûié  â  Rômé^è 
17  Février  die  Tân*  i6;ôôya  ëtéaceufé 
d'avoir  #*atacé  dans  tm  dfe  fés  livrés  quel- 
que chofe  d?appK>chatit.  Beauregard^ 
qui  àvoit  oui  apporter  ^4èlte-  rêverie^ 
ayant  jugé  a  ptajtos  dèla-Çiter  comme 
tirée  du  traité  des  trois  Impôfteurt,  oh 
a  conclu  dé  là  qu'il  exiftôit. .  *  .'>.  11  éft 
vraifemblable  y  que*  Bèatopégard ,  -  peu 
fcrtipùleùx  î ,  avide  de  répufatibft  j''& 
moins  phiiofophe  que  ohariatad<  ,'*»% 
affe&é  cet  te  ci&ttofr  p6iir  ^irepàYlèr  4t 
lui  ;  affection ,  néanmoins-,  'qui^iè 
trahit  elle-même  par  les  cfrconfian* 
ces.  ••'•••  Eft-il  Croyable  ,  qu'uk 
homme  qu^on  veut  qui  (e  foit  moqué  des 
trois  maftreffes  religions  ',-  -ait'pU'  ad* 
mettre  k  fyMmt  dw  diffë^to>ofdre> 
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de  diables  fupérieurs  les  uns  aux  au-     Mcn. 
très  ?  -  • .  Et  fi  Beauregacd  avoit ,  je  ne    *  IV* 
dirai  pas   eu  par  devers  lui ,  mais  feu- 
lement vu  quelque  part    le  livre  en 
queftion  ,  feroit-il ,  poffibk   qu'il  n'en 
eut  rien  particularifé  ?  Qu'il  n'en  eut 
point  marqué  la  grandeur  ?  Qu'il  ne  nous 
eut  point  appris  s'il  étoit  manufcrit  ou 
imprimé?  Qu'il  n'eut  allégué  que  ce 
feul  endroit  ,  dont  il  n'a  pas  même  rap- 
porté les  propres  ternies;  quoiqu'il  dût 
fentir  ,   qu'une  citation  fi  finguliere  , 
avoit  befoin  d'être  appuyée  de  toutes 
ces  précautions;  lefquelles  encore  ne  fer- 
viroient  de,*ien,  puisqu'on  fera  toujours 
en  droit  de  nier  la  réalité  de  l'exem- 
plaire, tant  qu'on  ne  le  produira  pas* 
J'oppofe  la  même  réponfe  à  Tentzélius, 
qui  fur  la  foi  d'un  de  {es  amis ,  prétendu 
oculaire  du  livre ,  en  fait  la  defcription  ; 
ipécifiant  jufqu'au  nombre  de  huit  ca- 
hiers ,  que  contenoit  le  volume ,  a  jou- 
tant même  un  fommaire  des  matières. .  • 
Il  n'y  a  rien  là  que  la  fi&ion  ne  puifle 
inventer.  .  • .  On  ne  doit  pas  avoir  plijs 
de  déférence  pour  la  lettre  écrite  an 
Journalifte  de  Leipfic  ;  de  laquelle  dans 
ionJSa  cruditorum,  du  mois  de  Jan- 

C  iij 
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Men.  vier  1709  ,  il  produit  pag.  36  &  37, 
*  IV,un  extrait,  dont  le  fens  eft>  que  Fau- 
teur de  la  lettre  ,  a  vu  le*  livre  des  trois 
Impojleurs  9  dans  le  cabinet  de  M. .  . . 
que  c'ejl  tin  in-8.°  latin ,  fans-  marque  9 
ni  du  nom  dé  V imprimeur  )  ni  du  temps 
de  fimprejfion  :  qu9il  eut  beau  employer 
toutes  les  inventions  imaginables  >  pour 
obtenir  la  permiffîon  de  le  lire  entief  9 
niais  quertfrTteâîire  du  livre  ne  voulut  j a* 
mais  y  corifentir9  &c. .  .bien  des  gens 
crient  9  J'ai  vu  ,  /ai  vu  ;  il  faut  en  con- 
séquence, ou  faire  voir,  ou  démontrer 
qu'on  a  vu. ...  Le  premier  qtie -je  fâche 
qui  ait  parlé  du  livre  conwWé^éxiftant  ^ 
a  été  Guillaume  Poftel ,  en  15  43  ,  darii 
fon  Traité  de  la  conformité  dé  l'Alco*f 
ran ,  avec  la  doftrine  des  Luthériens  ; 
où  il  'cité  un  certain  Villeneuve  ^  pouf 
auteur  du  livre  des  trois  Impofteurs. 
Naudé  a  cru  qu'il  parloit  d'Arnaud  de 
Villeneuve ,  mort  p4us  de  deux  cens  ans 
auparavant  :  mais  Guillaume 'Poftel  * 
parlant  d'un  hauteur  conterrrpbrain  dé 
Luther ,  il  a  Voulu  parler  fans  doute  9 
àe  Michel  Servet ,  qui  fous  lé  nom  de 
yillanovanus9  a  mis  au  jour  divers  livres, 
les  uns  innocens ,  les  autres  pernicieux; 
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t.els  que  celui  qu'en  *  5  5  3  ,  la  propre  an-  Mcn. 
née  de  fa  mort ,  il  fit  imprimer  à  Vienne  T%  lV' 
en  Dauphiné ,  intitulé:  Chriflianifmi 
rejlitutib ,  devenu  fi  rare  ,  par  le  foin 
qu'on  prit  à  Gen^je  d'en  faire  brûler 
tous  les  exemplaires^u'on  put  trouver, 
qu'on  ne  croit  pas  qinTen  refte  d'autre  , 
que  celui  qu'on  dit  &Éfclans  la  biblio- 
thèque du  LandgraWe  HeiTe-CaiTel. 
Tous  ces  livres ,  qui  ont  paru  fous  le 
nom  de  Mickael  VULanovanus  ,  font  rap- 
portés dans  le  catalogue  des  œuvres  de 
Michel  Servet.  On  n'y  trouve*  pas  de 
même ,  celui  de  Tribus  Prophctis.  Ni 
Calvin  ,  ni  Be^e  j  ni  Alexandre  Morus  ; 
en  im  mot,nul  des  défenfeurs  du  parti  hu*- 
guenot  ;  qui  pour  mieux  juftifier  le  fup- 
plice  de  Servet  ,  brûlé  vif ,  avoient 
intérêt  à  le  convaincre,  d'avoir  fait  ce  m 
livre  impie  ,  ne  l'en  a  jamais  accufé.  On 
croira  peut-être  ,  qu?il  fera  plus  difficile 
de  répondre  à  Florimond  de  Rémond  ^ 
qui  a  positivement  écrit  avoir  vu  le 
livre  imprimé NVt-on  pai  vu ,  dît- 
il  ,  un  déteftable  livre  ,  forgé  en  Allef- 
magne  ^  ponant  •  cet  horrible  titre  des 

tms  Inipojlcurs Je  n'en  euffe 

fait  mention,  fi  Hofius  &  Genebrard, 
C  iv 
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Men.  avant  moi  n'en  euffent  parlé.  Il  me  fou- 

T     TV       • 

v  *  vient  qu  en  mon  enfance ,  j'en  vis  l'ex- 
emplaire au  collège  de  Prèle  ,  entre  les 
mains  de  Ramus ,  &c.  • .  *  Si  Hofius  & 
Genebrard,  en  parlent  fi  pofitivement, 
il  y  auroit  de  qmî  balancer.  . . .  Quel* 
que  paffion  qu'eut  la  Reine  Chriftine 
de  Suéde  ,  de  Jlk  le  livre  de  tribus  Im- 
poftoribus  ;  que^K  recherche  qu'elle  en 
ait  fait  faire  >  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques de  l'Europe  ,  elle  eft  morte  fans 
avoir  pu  le  déterrer.  Ceux  qui  parlent 
de  ce  livre ,  n'en  difent  rien  d'affuré  ; 
Pofteï  l'affure  de  1 543  ;  Florimond  de 
Rémond ,  ne  le  fait  paroître  qu'en  1 5  46; 
d'autres  lui  affignent  d'autres  époques. . . 
D'autres,  comme  dans  le  Magot  Gene- 
vois ,  imprimé  en  161 3  ,  Taftttbuent  a 
un  nommé  Barnaud  ,  &  le  font  paroître 
jà  peu  près  en  ce  temps  là. . .  ; .  Il  n'y 
a  que  des  écrivains  follement  crédules , 
qui  puiffent  admettre  toutes  les  imper- 
tinences qu'on  debitç  fur  ce  livre ,  & 
affurer  que  ce  livre  exifte.  Unfeul  exem- 
plaire refté ,  fuffiroit  pour  foudre  la  ques- 
tion  Si  ce  livre  avoit  été  imprimé  , 

n'en  refta-t-il  aucun  exemplaire ,  on  fau- 
roit  très-certainement  qu'il  a  exifté  *  dès 
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que  Fhiftoire  en  feroit  auffi  vraie ,  qu'elle    Me", 
eft  apochryphe  ,  &c.  (  *  )  T"  IV' 

L'académie  françoife,  ayant  été  coifr  Duc*, 
fultée ,  lequel  valent  mieux  dire,  corn-*1*"*" 
me  Boileau ,  v.  63  de  fa  féconde  Satyre , 
le  jour  à  rien  faire  ;  ou  comme  Lafon- 
taine  ,  dans  Ton  Epitaphe ,  à  ne  rien 
faire  ;  l'expreffion  de  Boileau ,  paffa  tout 
d  une  voix. 

Gaflendi,  célèbre  Philofophe ,  mou-  p.  221. 
ruf  à  Paris  9  dans  la  maifon  de  M.  de 
Mommor  ,  Maître  des  Requêtes ,   le 
zj  Oftôbre  1655  ,  H*  ^e  ^5  ms* 

Parmi  les.  épi  grammes  de  RouiTeau ,  p.  209. 
celle  du  Carme  Fileur  eft  Imitée  du  latin 
de  Muret. 

L'hiftoire  de  Mr.  deThou,  écrite  avec  p.  262. 
trop  peu  de  ménagement  pour  la  Cour 
de  Rome  &  pour  les  Jéfuites ,  fit  man- 
quer à  ce  grand  Magiftrat ,  la  dignité  de 
premier  Préfident ,  &  celle  de  Chance» 
lier.  On  commença  à  Rome  en  1609  , 
par  y  défendre  la  lefture  de  cette  hiftoi- 
re.  Enfuite  fur  le  bruit  qui  courut  que  le 

(  *  )  On  ne  rapporte  que  ce  peu  de  cette 
Lettre  ;  les  bornes  qu'on  s'eft  preferites  dans 
cet  Ouvrage,  ne  permettent  pas  d'en  fuivre 
Ténonne  longueur. 

Cv 
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Dnca.  Préfident  de  Thou  pourroit  bien  être 
*  fait  premier  Préfident  à  là  place  d'Achil- 
•lë  de  Harlai;  le  Pape  écrivit  à  la  Reine 
pour  détourner  ce  coup ,  comme  préju- 
diciable à  la  Religion.  Mr.  du  Pleffis, 
dans  une  de  fes  lettres  du  2  5  Novembre 
16 10,  à  Mr.  Rivet,  dit  :  le  Pape  a  écrit 
à  la  Reine  contre  le  Préfident  dé  Thou, 
à  ce  qu'il  ne  foit  point  premier  Préfident 
• . . .  les  Jéfuites  ont  fufehé  cette  recom- 
mandation, ils  s'intéreffentpourle  Pfé- 
fident  Séguier.  * 

f .  298.  Vigneul  Marville*  dit  que  le  Cardinal 
*"*le  Retz ,  n'a  jamais  voulu  écrire  fâ  pro- 
pre hittoire,  qu'il  avoit  compofée  dan$ 
îbn  efprit  en  Latin  ;  les  mémoires  que 
nous^avons  fous  fon  nom ,  ne  font  donc 
pas  de  lui  ?  Il  femble  qu'on  a  d'autant 
plus  lieu  de  le  croire,  que  le  ftyle  de  ces 
mémoires  eft  plus  nouveau,  que  n'eft  le 
temps'  où  a  vécu' cette  éminencê. 

p.  347.  Cujas  mourut  à  Bourges  le  30âobre 
1590, -il  ordonna  par  fon  teftament 
qu'on  Y  enterrât  en  fa  Paroiffe ,  qu'il  n'y 
eût  que  le  Curé  &  le  Porte-croix,  &  fur- 
tout  qu'on  ne  vendît  aucun  de  fes  livres 
aux  Jéfuites. 

*•  35*-      Sannaqur' itoit  Ethiopien  de  naiflao- 
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ce ,  dans  fa  jeiyieffe  il  fut  fait  efclave  &    Du  ci. 
vendu  à  un  Napolitain  i  lavant  homme  T#  1L 
&  poli ,  nomxv)éJSannA{ar >  quilaffran- 
chit  &  lui  donna  fon  nom;  delà  vient 
que  comme  en  ce  temps  là  ,  les  favans 
prenoient  fou  vent  un  nom  latin  ,  diffé- 
rent de  leur  véritable  nom  ;  le  maître  du    , 
jeune  Sannazar  ayant  pris  le  nom  d'^c- 
tiusSincerHs  ,  celui-ci  eft  défigné  indiffé- 
remment fous  l'un  Se  l'autre  de  ces  noms. 

Muret  s'enfuit  de  France  pour  avoir  Nau. 
tué  un  homme.  Après  avoir  demeuré  £**"*■ 
quatre  ans  à  Venîfe  y  d'où  il  s'enfuit 
auffi  pour  un  autre  fujet  >  il  vint  à  Rome 
où  il  fe  fit  Prêtre  :  il  y  fit  grande  fortu- 
ne &  y  mourut  riche.  On  dit  qu'il  pleu- 
roit  toujours  en  difant  la  melTe.  Il  vécut 
dans  cette  Ville  en  homme  de  bien: 
on  ne  parla  pas  de  lui  comme  on  avoit 
fait  à  Towloufe ,  à  Paris  5  &  à  Venife.  H 
y  vieillit,  jouiffant  d'une  grande  réputa- 
tion &  de  beaucoup  d'aifance  9  qu'il  dut 
à  la  libéralité  du  Pape  Grégoire  XUI. 
Muret  étoit  de  Limoges. 

Philelphe  étoit  de  Tolentin ,  Ville  de  *•  w* 
Romagne.,  Curieux  d'apprendre,  la  lan- 
gue Grecque  ,  il  fut  pour  cet  effet  à 
Conft^ntinopje  x  où  il  ife  maria,  puis  il 
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revint  en  Italie  ,  où  il  fut  admiré  pour 
fon  favoir.  II  a  traduit  du  Grec  en  Latin, 
Xenophon  ,  Plutarque  ,  Hipocrate  ;  il 
mourut  à  Bologne ,  fi.  pauvre  qu'il  fallut 
vendre  tous  fes  meubles  pour  l'enter- 
rer ,  le  24  Juillet  1 398 ,  âgé  de  83  ans. 

p.  71.  Un  Poète  nommé  Mapheus',  Vigius 
Laudanenfis  ,  qui  vivoit  du  temps  des 
Papes  Martin  III.  Eugène  IV.  &  Nico- 
las V.  a  heureufement  ajouté  un  treiziè- 
me livre  à  l'Enéide. 

Kaud.  Cornélius  Janfènius  étoit  un  homme 
très-fàvant ,  efprit  jufte  &  profond.  Son 
jiugufiinus  eft  d'un  prodigieux  travail 
&  d'une  grande  étude  ;  il  eft  encore  au- 
teur du  Mars  Gallicus  ,  &  d'un  autre  li- 
vre intitulé  Admonitho  ad  regem  Chrif- 
tianijfimum,  qui  fut  lourdement  publié  à 
Paris,  &  condamné  l'an  161*»  La  pre- 
mière impreffion  fut  in-folio ,  la  deuxiè- 
me in-quartq$k&  Roi  d'Efpagne  lui  don- 
na TEvêché  d*¥pres ,  où  il  mourut  en 
1638,  âgé  de  51  ans ,  de  la  pefte  qu'il 
gagna  en  confeflant  un  de  fes  diocéfains. 
Pati-      Jean  Bodin  avoit  été   Carme    dans 

Diana.   fon  jeune  âge ,  le  libertinage  l'en  fit  fon- 

*'  *  tir  pour  vivre  dans  le  monde.  Il  fré- 
quenta d'abord  le  palais  >  mais  il  s'en  dé- 
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goûta ,  &  s'appliqua  uniquement  à  faire  Patinî. 
des  livres  :  fur  la  fin  de  {es  jours,  il  en 
fit  un  de  fort  dangereux ,  fous  le  titre 
de  abditis  rerum  fublimium  arcanis.  Il 
difoit  à  (ts  amis  qu'il  avoit  un  démon 
familier  ,  &  s'imaginoit  qu'il  en  étoit 
averti  lorfqu'il  courroit  rifque  de  quel- 
que danger. 

Le  fameux  Bacon  de  Vërulam ,  p.  ai. 
Chancelier  d'Angleterre  ,  mourut  en 
1616  ,  fi  pauvre,  que  quelque  temps 
auparavant  .  il  écrivoifcau  Roi  i  qu'il  le 
prioit  de  le  fecourir  ,  -de  peur  qu'il  ne 
fut  réduit  en  fes  derniers  jours  à  porter 
la  beface ,  &  que  lui  qui.  ne  fouhaitoit 
de  vivre  que  pour  étudier,  ne  fut  con- 
traint d'étudier  pour  vivre, 

Vanini ,  qui  fut  brûlé  à  Touloufe  Tan  ^  jf, 
1619  9  pour  Athéifme ,  étoit  de  Naples. 
Ilécrivoit  au  Pape  Paul  V.  que  fi  on  ne 
lui  donnoit  un  bon  bénéfice ,  il  s'en  al- 
loit  dans  trois  mois  renverfer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Quand  on  lui  dit  de 
demander  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi  &  à 
la  Juftice ,  il  répondit  :  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'il  y  eut  de  Dieu,  qu'il  n'avoit 
jamais  offenfé  le  Roi  ,  &  qu'il  donnoit 
la  Juftice  au  diable ,  s'il  y  en  avoit. 


Car.  Les  Turcs ,  que  le  vulgaire  eftime 
natuT  négliger  les  fciences,  ont  plufieurs  hri- 
p.  i.  toires  générales  &  particulières  de  leur 
pays  ,  depuis  Ofinan  le  premier  de  leurs 
*  Empereurs  jufqu'à  préfent.  Il  y  a  quan- 
tité de  ces  hiftoriens  dans  la  Bibliothe-* 
que  du  Roi  *  dam  on  n'a  encore  rien  vu 
de  traduit ,  queles  Annales  de  Leuncla* 
yius ,  qui  ne  font  pas  fort  confidérables. 
La  Bibliothèque  du  grand  Seigneur  fait 
partie  de  fon.tréfor,  &  il  y  a  dans  ce 
pays  des  hiftor  iogapphes  à  gages  qui  écrU 
vent  avec  beaucoup  de  foin  &  d'exaâi- 
tude ,  les  a&ions<  &  les  conquêtes  de 
leurs  Piinces* 
p.  18.  •  Mézérai ,  ainfi  nommé  d!un  Village 
où  il  prit  naifiance ,  avoit  une  penfion 
de  600  livres  du  Chancelier  Séguier  ;  le 
Duc  de  Brandebourg  lui  en  fît  une  de  300 
pour  un  livre  qu'il  lui  dédia.  Il  eut  à  l'A- 
cadémie Françoife  l'emploi  de  Vaugelas 
pour  le  Diftionnaire ,  dont  il  s'acquitta 
très-bien.  Le  premier  tome  de  fon  bit 
toire  n'eft  pas  fort  bon ,  en  général ,  le 
ftyle  en  eft  peu  correft.  Le  deuxième 
ii'eft  pas  mauvais/,  mais  le  troifieme 
eft  excellent.  On  a  remarqué  quantité 
de  fautes    dans  les   deux  premiers  ,1 
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cela  n'empêche  pas  cependant  qu'il  ne  Carpe. 
Toit  un  de  nos  meilleurs  hiftoriens.  Mézé- 
rai  étoit  un  petit  homme  &  de  mauvaife 
mine. 

Venus  eft  appellée  Louche  par  plu-  p.  o6. 
fleurs  Auteurs ,  Venus  Pata ,  dit  Ovide, 
au  deuxième  livre  de  artc  amandi,  de 
même  dans  le  feftin  de  Trimakion  de 
Pétrone;  Habinnas  parlant  d'un  de  Tes 
efclaves  ,  il  cfi  louche ,  dit-il ,  mais  tank 
mieux  -,  il  rejjemble  en  cela  à  Venus.  Cela 
fert  à  faire  connoître  pourquoi*  cttfxde  -, 

la  famille  Pceta  9   chez  les  Romains, 
avoient  une  Venus  dans  leurs  médailles. 

L'Auteur  de  l'efpion  Turc^  dans  les  p.  ag, 
Cours  de  l'Europe,  étoit  de  Milan ,  ôc 
s'appellott  Jean-Paul  Marane. 
.   Chapelain ,  auteur  delà  Pucelle,  étoit  p.  127, 
appelle  par  quelques  académiciens  ,  le 
chevalier  de  l'ordre  de  £  araignée  ,  parce 
qu'il  avoit  un  habitfirapiécé  &fi  recoufu  , 
que  le  fA  formoit  deffus,  comme  une  répré- 
fentation  de  cet  animal  Etant  un  jour  chez 
le  grand  Condé  ,  où  il  yavoit  une  nom- 
breufe  aifemblée  ,  il  vint  à  tomber  des* 
lambris  une  araignée  qui  étonna  par  fa 
grofleur  :  on  crut  qu'elle  ne  pouvoitve* 
air  de  la  maifon  ^  parce»  que  tout,  étoit 
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Carpe,  d'une  grande  propreté.  Âufli-tô t  toutes  le» 
dames  fe  mirent  à  dire  d'une  commune 
voix  ,  qu'elle  ne  pouvoit  fortir  que  de 
la  perruque  de  Chapelain.  Quoique 
vieux ,  il  n'avoit  jamais  porté  que  cette 
perruque,  fameufe  parla  parodie  du  Cid* 
Il  étoit  fi  avare,  que  quoiqu'il  jouît  de 
*3000  livres  de  rente ,  &  qu'il  e\u  plus 
de  240000  livres  en  bourfe,  il  efluyoit 
fes  mains  fur  un  balai  àt  joncs  pour  éparg*» 
ner  {es  ferviettes.  Son  avarice  fut  caufe 

pf  ,7Î  de  Éraiort  ;  il  aima  mieijx  traverfer  la  rue 
pleine  d'eau  ,  un  jour  qu'il  fe  rendoit  à 
l'académie,  que  donner  un  liard  pour 
paflTer  le  ruiffeau  fur  une  planche  que  l'on 
y  avoit  jettée;  Le  froid  le  faifit  ,  &  il 
eut  une  opprcflion  de  poitrine  dont  il 
mourut. 

Calvin  ,  s'appelloit  Çauvin  ;  il  n'a* 
voit  en  qualité  de  minière  à  Genève  , 
que  300  livres  d'appointemens.  Il  étoit 
fujet  à  onze  maladies  différentes ,  qui 
l'affligeoient  fans  ceife,  ce  qui  le  rendoit 
d'une  humeur  fi^  bizarre ,  qu'il  en  étoit 
infupportable  ;  eela  faifoit  dire  à  beau- 
coup d'allemands,  qu'ils  aimoient  mieux 
aller  en  enfer  avec  Beze ,  qu'en  paradis 
avec  Calvin.  Il  enfeignoit  tous  les  jours 
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la  théologie  ,  prêchoit  &  faifoit  diverfes  Carpe, 
conférences  ;  cependant  ,  nonobftant 
toutes  Tes  occupations ,  &  avec  toutes 
fes  maladies  9  il  n'a  pas  laiflTé  de  compo- 
fer  neuf  volumes  in-folio.  Entre  (es 
ouvrages 9  il  y  en  a  de  très-bons  ;  com- 
me celui  de  la  Trinité  contre  Servet*,  & 
celui  des  douze  petits  prophètes.  Il-fe 
fervbit  bien  du  latin ,  &  étoit  un  des 
meilleurs  écrivains  françois  dÊÊfon 
temps.  Il  mourut  à  Genève  en  1594» 
âgé  de  5  5  ans. 

Les  deux  Scaligers  ;  père  &  fils ,  ont  nueti*- 
été  deux  prodiges  de  (avoir  &  de  va-»a.  p.&* 
nité:  Schiopius  a  levé  le  marque  de 
principauté  dont  le  père  fe  paroît 9  &  a 
fait  voir  qu'il  s'appelloit  Juits  Burdcn  \ 
qu'il  étoit  né  dans  une  boutique  d'enlu- 
mineur ,  qu'il  fut  frater  fous  un  chirur- 
gien 9  &  enfuite  cordelier.  L'élévation 
de  fon  efprit  ,  le  fit  afpirer  a  de  plus 
grandes  chofes  ;  il  quitta  le  froc  &  prit 
le  degré  de  dofteur  ert  médecine  à  Pa- 
doue.  Il  exerça  la  médecine  dans  les 
états  de  Venife  &  en  Piémont  :  là  9  il 
s'attacha  à  un  prélat  de  la  maifon  de  la 
Rovere ,  &  le  fuivit  à  Agen  9  dont  Févé» 
ché  lui  avoit  été  conféré  :  il  s'y  maria 
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Huûia.  à  la  fille  d'un  apoticaire  ;  c'eft  de  là 
qu'eft  forti  Jofeph  Scaliger ,  qui ,  trou- 
vant cettç  chimère  de  principauté  dans 
fa  famille,  s'y  porta  pour  prince;  &  pour 
rendre  toutes  les  fourberies  de  fon  père 
plus  vraifemblables  ,  y  ajouta  beaucoup 
du  lien.  On  pourrait  cependant  dire, 
avec  Lipfe ,  que  il  les  deux  Sealigers 
n'étoient  pas  princes ,  ils  méritoient  de 
l'êtAtoar  la  beauté  de  leur  génie  & 
TexSuence  de  leur  favoir  ;  &  c'était 
une  autre  caufe  de  leur  orgueil.  Tachez, 
difoit  le  pcre,  à.un  ami  qui  vouloit  le 
dépeindre  dans^n  ouvrage ,  de  ramaf- 
fer  enfemWe  ,  les  figures  de  Maifiniffa, 
deXénophon  &  de  Platon  ,  &  vous  fe«* 
rez  un  portrait  qui  me  repréfentera  im- 
parfaitement. Cependant ,  il  n'a  voit  au- 
cune délicatefle  de  goût ,  comme  il  l'a 
montré  dans  fon  Hipéréritique ,  par 
les  jugemensfaux  qu'il  a  fait  d'Homère 
&  de  Mufôe ,  &  fur-tout  par  les  poéûes 
brutes  &  informes  dont  il  a  déshonoré  le 
Parnafle.  Il  faut  avouer ,  néanmoins , 
qu'il  réparç  bien  par  fa  proie  le  déchet 
de  ks  vers  :  rien  n'eft  plus  noble  5  plus 
poli  6c  mieux  tourné.  Son  fils  avoir  le 
goût  plus  fin  que  lui  ;  fon  fty  le  étoit  plus 


Littérature.  67 
naturel  &  plus  ai(é ,  &  n'étoit  pas  moins  Huôîa, 
noble  :  tes  écrits ,  de  même  qufe  ceux 
de  fon  père ,  refpirent  l'orgueil  &  la 
malignité,  il  ne  faut  que  lire  fes  Scali- 
gerana  ,  pour  teconnoître  qu'il  étoit  in^ 
capable ,  de  dire  ou  de  penfer  du  bieri 
de  perfonne.  Quoiqu'il  ait  honoré  fon 
fiecle  par  i'éminence  de  fon  favoir,  il 
eft  pourtant  vrai  qu'il  eft  tombé  dans  une 
infinité  d'erreurs  groffieres ,  même  fur 
les  matières  qu'il  avoir  le  plus  cultivées  9 
comme  dans  la  chronologie  qui  étoit  fon 
étude  favorite;  &  quoiqu'il  crut  tenir 
le  fceptre  dans  l'empire  de  là  critique  , 
perfonne  n'a  guère  traité  cette  matière 
moins  heUreufement  que  lui.  Ce  fut  là 
réforme  du  calendrier ,  à  laquelle  on 
travailloit  à  Rome ,  qui  l'engagea  à  Fé» 
tude  de  la  chronologie.  11  voulut  faire 
voir  qu'il  étoit  bien  plus  capable  de  cette 
entreprife ,  que  tous  ceux  qu'on  y  avoik 
employés.  Si  le  fuccès  de  ce  travail 
avoit  dépendu  de  l'étendue  ôc  de  la  va* 
riété  de  l'érudition ,  il  auroit  furpafle  de 
bien-loin,  tous  ceux  qui  s'y  applique* 
rem  ;  mais  il  leur  étoit  beaucoup  infé- 
rieur dans  la  foli dite  de  l'efprit,  dans 
l'exa&itude  du  raifonnenient ,  &"dans 
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Huetia.  la  profondeur  des  fpéculations.  Quand 
il  crut  avoir  trouvé  la  quadrature  du 
cercle  ',  il  fut  redrefle  &  tourné  en  ridi- 
cule par  un  maître  d'école  ,  qui  mit  en 
évidence  le  paralogifmequi  Favoit  abufé, 
&  coula  à  fonds  (es  cyclométriques. 

p  Tg#  Ange  Politien  ,  a  été  un  des  plus 
beaux  efprits  d'Italie  ;  il  s'appellent  An- 
gtlo  Bajfo.  Il  avoit  été  précepteur  de 
Léon  X.  &  avoit  eu  pour  précep- 
teur Andronic  de  Theffalonique.  Son 
ftyle  en  profe  &  en  vers  eft  plein  d'élé- 
.  gance  &  d'agrément.  On  a  oublié  dans 
le  recueil  de  fes  poéfies ,  une  ode  qu'il 
fit  pour  honorer  la  nouvelle  édition 
d'Horace  ,  que  publia  fon  ami  Lambin» 
Cette  ode  eft  un  chef-d'œuvre  ;  le  tour  , 
le  nombre,  les  ornemens ,  l'élégance, 
*  tout  cela  eft  digne  de  la  plus  noble  an- 
tiquité. Cet  heureux  génie ,  étoit  logé 
dans  un  très-vilain  corps  ;  il  étoit  lou- 
che ,  &  avôit  un  nez  déméfurément 
grand.  Quant  à  (es  mœurs  &  à  fa  reli- 
gion ,  il  a  eu  fur  cela  une  réputation  fort 
équivoque  ,  &  ce  défaut  a  obfcurçi  tou- 
tes fes  autres  vertus  ,  d'autant  plus  que 
fon  caraftere  de  prêtre,  requérait  une 
vie  exemplaire. 
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Le  livfe  dt  Imitationc  Chrijli ',  n'a  Huetîa. 
pas  été  ainfi  intitulé  pat  (on  auteur  ;  ce  P*  **• 
titre  n'eft  que  celui  du  premier  chapitre 
du  premier  livre.  Les  copiftes  l'ayant     . 
trouvé ,  à  la  tête  de  tout  l'ouvrage ,  ont 
cru  qu*il  appartenoît  à  tout  l'ouvrage , 
qui  n'a  paru  depuis  que  fous  ce  titre. 
;   D'abord  après  le  rétabliflfement  de*  p.  63. 
lettres ,  la  critique  fit  la  principale  occu- 
pation de  ceux  qui  s'appliquèrent  à  les 
Cultiver.  Cela  étoit  néceffaire  après  tant 
de  fiecles  d 'ignorance;  il  falloit ,  pour  àinfi 
dire  ,  abattre  la  pouffiere ,  nettoyer  la  * 
moififlure  ,  &  tuer  les-  vers  qui  ron- 
geoient  &  défiguroiem  les  mariuferits ,  - 
qui  avoient  échappé  à  la  fureur  des  bar- 
bares &  à  la  longueur  des  àftnéès.  Cette 
étude  fut  en'fa  vigueur  &  en  fon  lion- 
heur  péndarit/leux  cénsans.Le  fouverain 
degré  d*érudition  cfcnfiftoit  à  mettre  ail 
jour  lés  anciens  auteuïs,  &  à  corrige* 
le#  fautes  defccopiftes  ,  par  les  mains  de 
qui  ils  avoiertt  pâffé,  (bit  en  les  con- 
férant fur  de  bons  exemplaires ,  foit  en 
employant  ton  efprit  &  fon  fa  voir  au 
rét^bliflemem  des  pàflages  corrompus  ; 
mais  e^firt ^  cette  occupation  dégénéra 
en  une  étfude  baffe  ôc  obfcure ,  dont  tout 
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>Iuieu.  le  mérite  confiftoit  à  recouvrer  &  à  œn- 
férer  les  meilleurs  manufcrits.  Tel  a  été 
l'emploi  de  Gruter  pendant  toute  fa 
vie.  Ceux,  à  qui  ces  fecoprs  manquoient , 
fe  fervoient  de  ieur  efprit  &  de  leurfà- 
voir  pour  remettre  les  auteurs  dans  leur 
pureté ,  &  fouveflt  ils  gatoiçpt  ce  qui 
étoit  entier  &  fain,>  &  donnoient  la 
peine  -aux  critiques  leurs  (uçtçfleurs^ 
mais  plus  fages  qu'eux ,  de  remettre  les 
chofes  en  leur  premier  état ,  &  de  gùeric 
les  plaies  qu'ils  avoient  faites.  Entre  cçs 
•  ^eniiersjCafau}xm ,  Sau«naife&  Gronp? 
yius,  tiennent  le  premier  rang*  Aujour- 
d'hui que  toii^  les  ni^illeurs  aute^r^  on  tété 
rendus  publks;  pair  i'ijnpreflipn^  cette  cr^ 
tique ,  qui  fait  ion  capital  de  çoprir  après 
des  fyllabes  fugitives ,  net  mérite  glisse 
çl'eftime.]  Qn  peutrçg^rd^r  le$>  critiques 
commis  des  farcleurs;  ils  arr,açhen> -;fes 
mauvaifes  herbes  *  ôfc  laiffeflt-reçtiçiUir 
les  bonnes  aux  habiles  jardinjet^^  qui 
ont  fu  les  cultiver  &  en.  faifeJepr^tQ'6t> 
p.  126.  •  Quand  Ciçéron  a  porté  fon  jugement 
fur  leftyle.deThucidide,  &  qu'il  à  dit 
qu'il  étoitferré,  corici$  ,  inaj*  pbfcur  par 
fa  brièveté,  plein  de  femerçces  plufqtfft 
de  paroles  ;  il  n'en  a  jug£wnfi.q*ie.&*& 


Littérature.  71 
fefture  de  fes  harangues ,  car  rien  de  Hueria. 
tout  cela  ne  fe  trouve  dans  (es  récits. 
Il  n'y  eft  po'yit  diffus,  rien  n'eft  fuperflu, 
mais  rien  auffi  n'y  eft  défectueux  &  n'y 
manque  de  clarté.  Cicéron  a  donc  jugé 
de  Thucidide  en  orateur,  tel  qu'il  étoit, 
&  convenablement  aux  ouvrages  où  il  a 
parlé  de  lui ,  je  veux  dire ,  ces  excellens 
livres  de  l'orateur. 

Tacite  connoiffoit  la  profonde  &  ra-  pa.ai  j. 
dicale  corruption  du  cœur  humain  ,  &c 
les  grands  refforts  des  aéttons  des  hom-  ; 

mes  qui  font  les  paffions.  Il  favoit  qu'il 
ne  fe  trouve  gueTe  parmi  eUx  de  vertu 
pure  &c  fans  mélange  d'amour-propre  & 
d'intérêt.  C'eft  à  ces  principes  qu'il  a 
rapporté  fes  raifonnemens  &  fes  conjec^ 
tures ,  &  quand  il  a  recherché  les  caufes 
d'une  aftion ,  la  plus  blâmable  l»i  à  fou- 
vent  paru  la  plus  croyable.  Il  s'eft  per* 
fuadé  que  pour  fe  tromper  moins  dans 
la  recherche  du  vrai ,  il  talloitpanfer  le 
mal  ;  il  a  porté  trop  loin  cette  maxime  , 
&  il  dérobe  fouvent  par  trop  de  défian- 
ce la  louange  qui  eft  due  à  la  véritable 
vertu  On  ne:  lui  fait  pas  d'injuftice  en 
le  traitant  comme  il  a  traité  les  autres; 
&  en  attribuant  tes  jugemens  à  la  môme 
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Huetia.  caufe ,  à  laquelle  il  a  attribué  les  aôions 
qu'il  rapporte ,  je  veux  dire  à  la  mali- 
gnité de  l'efprit  humain;  &  l'on  ne  fe 
trompe  pas ,  fi  Ton  rejette  fur  la  même 
caufe  la  grande  approbation  qu'on-  lui  a 
donnée.  Il  eft  certain  qu'on  feroit  bientôt 
rebuté  d'un  perpétuel  &  fade  louangeur. 
Le  fel  de  la  médifance  eft  un  agréable 
&  piquant  aflaifonnement  de  la  le&ure. 
On  a  beaucoup  lçué  Tacite ,  parce  qu'il 
a  rarement  loué. 

p.  ^14.  De  tous  les  anciens  Auteurs  Latins, 
il  n'y  en  a  guère  de  plus  célèbres  que 
Pétrone  ;  il  doit  la  meilleure  partie  de 
fa  réputation  à  (es  obfcénités  :  il  auroit 
été  moins  lu  &  moins  eftimé  s'il  avoit 
été  plus  modefte.  Cette  eftime  lui  a  at- 
tiré tant  d'interprètes ,  qu'il  n'y  a  point 
d'Auteur  d'une  fi  médiocre  utilité ,  qui 
foit  chargé  de  tant  de  commentaires.  On 
a  ramaffé  foigneufement  tous  les  pafla- 
ges  des  anciens  qui  font  mention  de  lui, 
mais  ce  qu'ils  nous  en  ont  dit,  de  même 
que  le  refte  de  fon  puvrage  -,  ne  nous 
fait  pas  connoître  avecaffez  de  certitude, 
fa  patrie ,  ni  le  temps  auquel  il  a  yécu$ 
ni  l'hiftoire  de  fa  vie,  . 
.    Oa  ne  peut  guère  décider  comment 

il 
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il'àe  nous  en  refte  que  des  fragmens  ,  Huetù- 
car  il  fatloit  que   tout  l'ouvrage  ful> 
fiflât  encore  en  entier,  du  temps  de  Jean 
de  Salisberi ,  Evêque  de  Chartres ,  qui 
vivoit  dans  le  douzième  fîecle ,  puifque 
ce  Prélat  rapporte  quelques   fragmens . 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  colle ftion 
que  nous  avons  du  refte  ;  ce  qu'on  a 
trouvé  de  Pétrone,  depuis  environ  un 
fiecle ,  en  Dalmatie  fembleie  confirmer. 
Le  ftyle  n'en  paroît  ni  naturel ,  ni  pur  , 
ni  châtié,  mais  étudié  ,  fardé,  frelaté, 
&  pour  ainfi  dire  of  creux ,  au  delà  mê- 
me de  l'altération  qu'avoit  déjà  reçue 
l'éloquence  Romaine  au  temps  de  Né- 
ron ;  car  tout  <:e  que  dit  Tacite  du  Pé* 
trône ,  qui  vécut  fous  cet  Empereur ,  & 
eut  part  à  fa  familiarité  &  à  (es  débau- 
ches, convient  dune  manière  fi  uni- 
voque  à  celui  dont  nous  avons  les  écrits, 
que  l'on  ne  peut,  fans  témérité ,  en  faire 
deux  perfonnages  difFérens ,  dont  l'un 
ait  vécu  fous  Néron  ,  &  l'autre  fous  les 
Antonins ,  ou  même  félon  quelques-uns, 
fousGallien.  2^> 

L'aftronomie  ancienne  étoit  fi  défec- 
tueufe  ,  qu'il  eft  bien  pardonnable  aux 
modernes  ,  de  ne  l'avoir  pas  étudiée.  Il 
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Huetîa.  eft  néanmoins  certain,  que poui  Fin tellî* 
gence  des  anciens  auteurs,  la  cônndHTan- 
ce  en  eft  néceffaire.  Ariflote  recomman- 
dent à  fes  difciples ,  de  fuivre  les  plus  ré- 
centes observations,  comme  étant  beau- 
coup plus  furesqueçeHes  des  anciens  ,qui 
ne  répondoient  pas  affez  exactement 
aux  phénomènes  ;  parce  que  Callifthene, 
difciple  d'Ariftote  ,  n'avoit  pas  encore 
envoyé  de  Babylone  en  Grèce,  les 
obfervations  des  Chaldéens,  faites  félon 
le  calcul  de  Porphire ,  plus  de  1900  ans 
avant  Alexandre.  En  effet ,  les  Chal- 
déens ,  félon  l'opinion  commune ,  font 
les  plus  anciens  obfervateurs  dont  on 
fe  fouvienne  ;  ayant  été  invités  à  ce 
noble  exercice,  par  la  difpofttion  des 
campagnes  vaftes  6c  unies  qu'ils  habi- 
toient.  Macrobe,  néanmoins,  fait  les 
Egyptiens ,  les  plus  anciens  obfervateurs 
du  Ciel  ;  &  rapporte  en  détail  l'artifice 
dont  ils  fe  fervoient ,  pour  parvenir  à 
une  exa&e  divifion  du  zodiaque.  Mais 
les  Phéniciens  y  furent  portés,  par  la 
néceffité  de  la  navigation.  Dès  le  temps 
des  Juges  d'ïïraël,  ilsavoient  dreffé  dans 
la  Paleftine,  des  héliotropes ,  des  colon* 
nés  agronomiques  ^  &  des  horloges  qui 
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Hfâitjuoient  les  mouvemens  du  Soleil.  Huetîa. 
Celle  du  Roi  Achaz,  eft  une  preuve 
que  les  Hébreux  ne  négligeoient  pas  la 
connoHTance  des  mouvemens  céleftes. 
Les  Grecs  irrftruits  dans  l'agronomie  par 
les  Egyptiens  &  les  Phéniciens ,  la  culti- 
vèrent dans  la  fuite,  &  depuis  Thaïes  6c 
fes  fucceffeurs  d'un  côté ,  &  Pythagore 
de  l'autre,  elle  fit  des  progrès  considé- 
rables jufqu'à  Ptolomée,  qui  a  furpaflfé 
dans  cette  fcience,  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé  :  les  Arabes  corrigèrent 
fes  obfervâfrions  ;  le  Roi  Alphonfe  cor- 
rigea celles  des  Arabes  ;  &  enfin ,  les 
tables  Rudolphines  de  Keppler  ,  fon- 
dées fur  les  obfervations  de  Tycho- 
brahé  9  ont  pouffé  Texaftitude  de  ces 
connoiflances  plus  loin  qu'elles  n'a- 
voient  encore  été.  Ces  obfervations  de 
Tycho ,  &  ces  merveilleux  inftrumeps* 
dont  il  fe  fervoit  pour  les  faire ,  renoua 
vellerent  l'agronomie.  Non  pas  que  les 
Arabes  épargnaffent  les  foins  &  la  dé- 
penfe,  pour  connoître  les  mouvemens 
du  Ciel.  On  peut  en  juger  par  cet  infini- 
ment dont  fe  fervoit  Albategnius ,  qui 
vivoit  il  y  a  près  de  900  ans ,  duquel 
iftftrument ,  Palhidade  étoit  longue  de 
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HjKtia.  dix  aunes.  Les  fpheres  dont  fe  fer» 
voient  les  anciens ,  pour  repréfenter  le 
Ciel ,  étoient  fort  différentes  des  nôtres. 
La  plus  ancienne  des  divifions  des  cer- 
cles du  Ciel ,  a  été  celle  du  zodiaque. 
Les  douze  fignes  en  firent  la  première 
divifiqn.  Les  365  jours  dont  Tannée 
étoit  compofée ,  &  que  le  Soleil  em- 
ployait à  parcourir  le  Ciel,  conduifoit 
naturellement  les  obfervateurs  à  la  divi- 
sion de  ce  cercle ,  en  360  degrés.  Cette 
divifion  fut  d'abord  refervée  au  zodia- 
que ,  dont  le  Soleil  fembloit  être  le 
premier  auteur:  mais  les  autres  grands 
cercles.,  &  principalement  l'équateur, 
étoient  communément  divifés  en  60 
degrés  ;  &  Ton  ne  fe  fervoit  point  d'au- 
tre dfvifion  avant  Eudoxe  y  qui  fut  dif- 
ciple  de  Platon.  Ils  comptoient  quatre 
de  ces  degrés,  depuis  l'équateur  jus- 
qu'au tropique,  &  quinze  jufqu'au  Pôle, 
Les  anciens  avoient  encore  d'autres  di- 
vifions, mais  plus  groffieres.  Je  remarque 
dans  un  paffage  de  Sextus  Empiricus , 
qui  vivoit  fous  Marc-Aurele ,  que  dès- 
lors  ,  on  divifoit  en  foixante  minutes  , 
chacun  des  3  60  degrés  du  zodiaque.  Eu- 
febe  rapporte ,  dans  fa  préparation  évan- 
gélique ,  un  grand  fragment  des  Com- 
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menfëires  d'Origehe  fur  la  Genefe  ;  par  Huetîa. 
lequel  on  connoît  que  de  fon  temps , 
les  aftrologues  voulant  dreffer  les  nati- 
vités des  enfans,  ne  recheïchoient  pas 
feulement,  quel  figne  étoit  en  afcért- 
dant  ,  mais  encore  quelle  partie  du 
nombre  des  foixante  parties  ;  &  que 
pouffant  encore  plus  loin  leur  recher- 
che &  leur  précifion  ,  &  divifant  cha- 
cune de  ces  parties  en  foixante  autres', 
ilsexaminoient  laquelle  de  cèdent  foi- 
xante dernières  parties  ,  étoit  fcn  afcen- 
dant;  ils  appelloient parties  de  parties, 
ce  que  nous  appelions  minutes.  Cela 
fait  connoît re  que  l'exaôitude  &  la  eu- 
riofité  des  modernes ,  n'a  pas  Aitpaffé 
en  cela  ,  celle  des  anciens. 

Les  poftures  .que  Ton  a  données  aux 
conftellations ,  fur  les  globes  artificiels, 
ont  été  une  autre  occafion  de  différent 
entre  les  anciens  &  les  nouveaux  Aftro- 
nomes  ;  car  ,  lorfqu'ils  voulurent  repré- 
fenter  fur  le  globe  ,  ce  qu'ils  voyoient 
dans  le  Ciel ,  ils  marquèrent' fur  la  face 
convexe  du  globe ,  ce  qu'ils  a  voient  vu 
dans  la  face  concave  du  Ciel.  De  forte  », 
que  fi  une  conftellation  leur  avoit  paru 
le  vifage  tourné  vers  la  Terré ,  comme 
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Hue tV  par  exemple  celle  d'Andromède  ou  an 
Verfeau,  lorfqu'ils  voûtaient  la  repré- 
senter fur  le  globe  artificiel ,  cette  Situa- 
tion étoit  nécessairement  contraire  & 
©ppofée  à  celle  qu'elle  a  dans  le  Ciel: 
ear,  elledevoit  être  renverfée ,  comme 
couchée  fur  le  dos,  &  regardant  en  haut; 
au  lieu  que  dans  le  Ciel,  elle  regarde 
fn  bas.  Ainfi,  la  face  du  globe  artifi- 
ciel ,  é toit  proprement  l'envers  &  le  re- 
houis  de  la  face  du  Ciel  Delà  >  il  s'en- 
iuivoit  que  ce  qui  étoit  à  la  droite 
dans  le  Ciel ,  fe  trou  voit  à  la  gauche  fur 
le  globe.  Cela  a  produit  deux  feôes. 
L'une  «ft  cellede  Théon,  quivouloitque 
Ion  peignît  les  constellations ,  ayam  le 
derrière  de  leur  corps  tourné  vers  nous  , 
jKHir  faire  entendre  que  le  devant  de 
leur  corps  *  étoit  ce  qui  nous  paroiflfok 
4ans  la  face  concave  du  Ciel.  L'autre 
iefte  étoit celle  d'Hipparchus ,  qui vou- 
Jpitau  contraire  qu'on  les  peignît,  ayant 
Jk  devant  du  corps  tourné  vers  ceux 
«pu  les  regardoient  fur  le  globe. 
,.  Outre  ce  dérangement ,  le  temps  a 
encore  défiguré  en  particulier  ces  conf- 
tellations,  &  les  modernes  n'ont  pas 
jexprirjaé  les  figures  anciennes.  Par  exem- 
ple ,  le  bélier  eft  repréfenté  aujourd'hui 
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furies  globes  ,  couché  &  regardant  der-  Huctia. 
riere  lui.  Les  anciens  l'ont  repréfenté 
courant  &  regardant  vers  l'occident, 
c'eft-à-dhre  ,  devant  lui.  La  balance  eft 
repréfentée  avec  fes  deux  baffins  ,  pofée 
finalement  fur  la  terre  :  les  anciens  y 
joignoient  un  homme  qui  la  foutenoin 
Les  anciens  calendriers  la  faifoient  fou- 
tenir  par  la  Vierge  ;  mais  cet  emploi  fut 
délégué  à  Augufte  par  les  flatteurs  de 
fon  temps.  Les  gémeaux  étaient  autre* 
fois  repféfentés  comme  deux  jeunes  gar- 
çons qui  s'entre -embraflbient.  Pline  ,• 
liv.iS,  ckap.  stc>9  ne  diffimule  pas  que 
te  anciens  ont  confondu  la  Situation  des 
amodiations  du  grand  chien  &  du  petit 
chien.  Ils  ont  donné  le  nom  àeSiriuskh 
conftellation  du  grand  chien  ,  &  à  cette 
étoile  lumineufe  qu'il  a  dans  la  bouche  ; 
ils  ont  auffi  donné  le  nom  de  Canicule 
au  grand  &  au  petit  chien.  La  conftella- 
tion d'Or  ion  étoit  nommée  Jugula  par 
les  anciens ,  à  caufe  de  trois  étoiles  qu'ils  • 
plaçoient  fur  fa  gorge.  Tous  les  mo- 
dernes les  placent  fur  fon  vifage.  Enfin  $ 
pour  faire  voir  en  abrégé  la  différence 
de  la  fphere  ancienne  &  moderne ,  il 
iuffit  de  &*e ,  que  cette  dernière  a  mis 
D  W 
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Wuetîa.  quarante  -  huit    conftellations    dans   Te 
Ciel,  &  que  l'ancienne  n'en  mettoit 
que  trente-cinq. 

Les  aftronomes  n'ont  pas  moins  va- 
rié, quand  ils  ont  voulu  déligner  les 
points  des  folfttces  &  des  équinoxes. 
Quelques-uns  les  ont  mis  dans  le  premier 
degré  du  cancer  &  dans  celui  du  capri- 
corne ;  dans  le  premier  degré  du  bélier 
&  dans  celui  de  la  balance  ;  les  autres 
dans  les  huitièmes  degrés  de  ces  lignes , 
les  autres  dans  les  dixièmes  ,  les  autres 
•dans  les  douzièmes  ,  &  quelques-uns 
dans  les  quinzièmes.  L'opinion  de  ceux 
qui  les  plaçoient  dans  les  huitièmes  de«* 
grés  de  ces  figues*  a  prévalu.  Delà  vient 
que  dans  le  calendrier ,  réformé  par  Jules 
Céfar,  les  premiers  jours  des  mois, 
tombent  dans  les  huitièmes  parties  "des 
fignes  du  zodiaque. 

La  variation  a  été  plus  grande  encore* 
quand  il  a  fallu  fixer  l'ouverture  du  piin* 
•  temps;  les  uns  avoient  égard  au  degré 
qu'occupoit  le  foleil  dans  le  bélier,  quand 
le  zéphyr  commençoit  à  foufiler ,  ou  au 
premier  vol  de$  hirondelles  ;  les  autres 
plaçoient  le  commencement  du  prin-* 
temps  quelques  jours  après  ces  indices* 
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Les  aftronotties  ne  le  font  pas  triieux  HwetkL 
accordés ,  fur  la  fituation  &  Tordre  des 
planètes.  Platon  a  fait  le  foleil  &  la 
lune  les  plus  baffes  des  planètes.  Àna- 
ximandre  ,  au  contraire ,  les  a  mifes  ati 
plus  haut  rang.  L'auteur  du  livre  du 
monde ,  qui  porte  le  nom  â'Arijtott  f 
place  mercure  immédiatement  (bus  mars* 
venus  enfuite ,  &  enfin ,  le  foleil  &  la 
lune  ;  &  quelques  autres  ont  placé  mer- 
cure au  deffous  de  venus. 

Le  premier  catholique  qui  ait  écrit  en     r  ci*- 
françois  fur  les  matières  de  religion. ,  8"™^ 
fut  le  cardinal  du  Perron  :  avant  lui  ;p.  u. 
cet  ufage  était  tellement  propre   aux 
huguenots,  qu'on  le  regardoit  comme    ,  ,  ? 
uncara£ere<Théréfie  :  du  Perron  s'étois 
fait  comme  le  colonel  général  de  la  Litté- 
rature ;  quand  quelqu'un  vouloir  en  fairq? 
profeffion,on  fe  faifoit  préfenter  à lxriy  &C, 
il  ne  manquoit  pas  de  demander  au  Can- 
didat :  avez- vous  lu  l'auteur  ou  l'auteur 
françois  ?  Cet  auteur  tout  court  étoit  Ra- 
belais. Du  Perron  n'étoit  eftimé  ni  parmi 
les  huguenots ,  ni  parmi  les  catholique^ 
fur  le  fujet  de  la  vertu  &  de  la  religions 
Ses  poéfies  françoifes  fontaffreufesril  eue 
bon  marché  de  Dupleffis  Mornay,  qui 
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**ag.  nîavott  lu  aucun  des  auteurs  dont  il  fe 
fervoit ,  &  ne  les  citoit  que  fur  des  re- 
cueils qu'on  lui  avoitfournis. 

p  Qjm  II  y  a  des  collèges  à  conftantinople  t 
où'  l'on  enfeigae  l'alcoran,  les  mathé- 
-  imatiques  >  l'éloquence  ;  mais  c'eft  prin- 
cipalement au  Caire  ,  où  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d'écoliers  qui  fubfiftent 
à  tranfcrire  des  livres,  comme  faifoient 
autrefois  ceux  de  l'univerfité  de  Paris  , 
qui  étaient  au  nombre  de  vingt  à  trente 
mille  :  l'invention  de  l'Imprimerie  ,  leur 
ayant  ôté  leur  pain,  ils  ont  difparu.  C'eft 
pour  prévenir  le  même  inconvénient  que 
l'Imprimerie  eft  défendue  parmi  les  tu  tes. 

f.  ioi.  Celui  de  tous  les  anciens  chrétiens 
qui  a  le  mieux  écrit  en  latin  ,  c'eft  Sul- 
pice  Sévère  ,  fur-tout  fon  hiftoire.  Lac- 
lance  eft  plein  de  lambeaux  volés  par-ct 
par-là.  St.  Auguftin  qui  avoit  beaucoup 
hi  Cicéron ,  ne  fe  Teft  pas  propofé  pour 
modèle  en  genre  H  écrire  ,  ou  n'a  pu  eii 
approcher.  St.  Jérôme  a  de  temps  er* 
temps  des  éclats  qui  font  plaifir  ;  mais  il 
eft  étrangement  inégal.  St.  Ambroife  a 
voulu  compofer  ks  offices  comme  Ci- 
céron, mais  il  y  a  une  grande  diftance 
de  l'un  à  l'autre. 
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Blondel  a  bien  démêlé  les  premiers  Long, 
ficelés  de  l'Egtrfe.  Ce  qu'il  a  fait  fur  les  P"  2I* 
fybilles  ne  fe  peut  attez  eftimef.  Il  a 
pouffé  les  preuves  à  une  entière  évi- 
dence ;  il  n'a  plus  été  permis  à  m  Hon- 
nête homme  de  le$  (butenir. 

Pic  de  la  Mhrandole  ,  qui  fit  tant  de  p.  214* 
bruk  dans  fon  fiede  w  ne  le  méritoit 
guère  ;  ce  que  nous  avons  de  lui  eft  bien 
peu  de  chofe.  Cétoit  un  homme  à  qui  la 
kâure  des  fcholaâiques  ôc  les  louanges 
des  flatte  on  aboient  glté  l'efprit.  Il 
croyait  favoir  &  pouvoir  répondre  de 
mni  refeibiti.  Il  ne  faut  point  d'autre 
titre ,  pour  avoir  droit  d'être  logé  aux 
petites  snaiions.  H  vouloit  réfuter  Palco- 
ran  uns  favoir  l'arabe.  Il  prétendoit  ac- 
corder Platon  &  Àriftote  ;  St.  Thomas 
&  Scqt  ;  réfuter  toutes  les  fe&es,  tou- 
tes les  religions  ;  concilier  tous  les  théo- 
logiens &  tous  les  philofophes.  Enfin  9 
cela  finit  par  vouloir  fe  faire  moine. 

La  chronique  arabe  de  Jerufalem  >  p.  266» 
ne  commence  à  être  bonne  que  pour 
le  temps  de  Mahomet  ;  car  les  Arabes  fe 
piquoient  d'ignorer  tout  ce  qui  eft  en- 
deffus.  Le  meilleur  morceau  eft  ce  qui 
regarde  les  croilades.  L'abbé  de  Lon- 
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toHg.  guerue  en  a  traduit  une  partie.  Qui- 
conque voudra  fevoir  exactement  l'hit 
toire  des  croifades  doit  lire  cette  chro- 
nique :  elle  rend  juftice  aux  chrétiens* 
&  fait  fur-tout  de  merveilleux  éloges  du 
v  comte  de  St.  Gilles. 
•v  «7$.-  L'ouvrage  du  chevalier  Marsham 
fur  la  chronologie ,  lui  attira  tant  de 
contradiction  &  tant  de  chagrins  ,  prin* 
cipalement  de  la  part  des  Anglicans  % 
qu'il  brûla  une  féconde  partie  qui  étoit 
toute  faite,  &  qui  conduifoit  depuis  1» 
mort  de  Cyrus  jufqu'à  celle  de  J.  G. 
Che-  Les  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité, n'ont  pas  été  à  l'abri- de  la  xm 
tique.  On  a  publié  qu'ffomere  a  pris 
àHeJîodc  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  l'Iliade  &  dans  l'Odiffée* 
Caligula  fe  mit  en  tête  de  fupprimer 
généralement  tous  les  ouvrages  de  ce 
grand  poète  ,  ajoutant  qu'il  àvoit  dit 
inoins  autant  de  crédit  que  Platon  ,  qui 
lavoit  banni  de  fa  république.  L'empe- 
reur Claude  n'en  pouvoit  fouf&i*  les. 
vers,  &  peu  s'en  fallut  que  l?Empereur 
Adrien  ri?exécutât  ce  quen'avoit  pu  faire 
Caligula.  Sophocle  fut  appelle  en  juftice. 
comme  un  fou  par  fes  enfan&  ;  &  d'autres* 
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<|ui  blâmoient  l'inégalité  de  ce  poëte  f  Cher, 
ont  condamné  la  vanité  de  Pindarc^ 
tadureté  du ftyle  d'EfckyU,  &  ladifpo- 
fition  des  tragédies  dans  Euripide.  Quoi- 
que Socrau  ait  été  eftimé  le  phis  fage 
des  hommes  par  l'oracle  même  ;  Cicé*; 
ton  Ta  traité  d'ufurier  >  Athénée  d'igno-> 
wnt.  PlatQn,  qui  çft  nommé  le  Moyfa 
d'Athènes  ,' par  Clément  Alexandrin;,  . 
le  philofophe  des  chrétiens,  par  Arnobe^ 
&lçDieu  des  Phiiofophes  par  Cicéron,  * 
eu  bien  des  critiques.  Athénée  faeeufe 
d'envie  ;  Théopompe  de  menfonge;. 
Suidas  d'avarice;  Aulugelle<ie  larcin; 
Porpbire  d'incontinence  ;  &ç  Ariftd~  * 
pbane  d'impiété.  D'autres  l'ont  foup-. 
çonné  d'un  certain  vice ,  que  l'honnê- 
teté ne  peut  nommer.  Ariflote  ,  qui  ,. 
felon  quelques-uns ,  acompofé  plus  de; 
quatre  çen* volumes,  &  qui,  pour  fe«< 
livres  des  animaux ,  reçut  d'Alexandre- 
huit  cerçs  talens ,  (*)  n'a  pas  été  plus 
épargné  que  les  autres.  Diogene  Laërce, 
Cicéron  ,  Plutarque ,  n'ont  rien  oublié 
pour  rendre  fon  ambition,  fon  ignorance 
&fa  vanité  publiques. 

(*)  Le  talent  attique ,  pefoit»io5  de  nos-' 
marcs  d'argent..  v 
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Ch*r.  VirgiU  n'a  point  en  d'invention ,  fi 
l'on  en  croit  Pline ,  Carbitius ,  Séneque. 
Caligula  ne  vouloït  pas  qu'il  eut  de  Pet 
prit.  Hérennius  a  marqué  fes  fautes,  & 
Périlius  Fauftinus  fes  larcins.  Un  autre 
a  dit  que  fon  Enéide  étoit  une  pièce 
fort  commune  ;  &  l'auteur  de  fon  apo- 
logie ,  Afconius  Pédianus,  demeure 
d'accord  qu'il  a  dérobé  d'Homère  ce 
qu'il  a  de  beau.  Horace  blâme  les  mau- 
vaises plaisanteries  de  Plante  :  &  les 
fables  &  l'obfcurité  ont  été  reprochées 
à  Horace.  Quint ilien  ,  Martial  &  Ser- 
vies *  ont  -dit  qu'on  devort  plutôt  comp- 
ter Lucain  entre  les  orateurs  qu'entre 
Jes  poètes.  La  plupart  ont  regardé  l'hif- 
toire  de  Pline  comme  un  beau  roman  ; 
&  n'ont  pas  mieux  traité  Quint-Cura. 
Pline  ne  peut  fouffrir  Diodore ,  &  Vo* 
pifeus  traite  tous  leshiftoriens  de  men- 
teurs. On  a  reproché  à  TiteUve  fon  aver- 
fion  pour  les  gaulois  ;  à  Dion  la  Benne 
pour  la  république  ;  à  Velleius  Patetcu^ 
lus  fa  complaisance  pour  les  vices  de 
Tibère  ;  à  Hérodote  &  à  Plutarque  leur 
paffion  pour  leur  pays.  Galhis ,  Aïrnhis  , 
Lucinius  ,  Didyme  d'Alexandrie  ,  ont 
dit  de  Cicéron ,  qu'il  n'y  a  ni  liaifon  ,  aï 
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fang,  ni  nerfs  dans  ce  que  les  autres  Cher, 
admirent  en  lui  ;  qu'il  eft  froid  dans  k% 
rencontres ,  lent  dans  fes  exordes ,  long 
&  ennuyeux  dans  (es  digreflions.  Quin- 
tilien  n'épargne  pas  Séntque  ;  &  Dtmof- 
tkene,  nommé  par  Cicérbn  même,  le 
prince  àts  orateurs ,  a  beaucoup  phis 
«Part  que.  de  naturel  félon  Hermippas. 
Sts  oratfons  fembloient  trop  étudiées  à 
Démades  ;  trop  feches  à  d'autres  :  &  fi 
Ton  doit  s'en  rapporter  à  Echine ,  fon 
langage  n'eft  pas  trop  pur. 

De  tous  les  hommes  de  lettres  qui  P.  ift- 
ont  jamais  para  dans  le  monde ,  peut- 
être  n'en  eft-il  aucun  dont  on  ait  dit  tant 
(Je  bien  ,  &  en  même-temps  tant  de  mal 
quetfjiriftote;  mais  il  eut  cet  avantage 
que  phifieufs  favans  n'ont  pas  eu  com- 
me lut ,  qu'il  jouît  de  fi  réputation.  Le 
Roi  Philippe  de  Macédoine  devoit  être 
bien  prévenu  de  fon  mérite  pour  lui  écri- 
re ;  il  m*  eft  né  un  fils  9  &  ce  n'eft  pas  tant 
Je  fa  naiffancc  que  je  remercie  les  Dieux , 
que  d'être  venu  dans  un  temps  où  vous 
aure{  foin  de  rètever ,  &  de  le  rendre  di- 
gne de  moi  par  t  éducation  qu'il  tiendra 
de  vous. 

Dk>gene  étant  pris  en  Crète ,  y  fut  t.  il 

p.  IÇO. 
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Cher,  expofé  en  vente  comme  un  efclave  ;  & 
quand  le  Crieur  public  lui  demanda  ce 
qu'il  favoit  faire,  &  fous  quel  titre  il 
vouloit  être  vendu ,  il  lui  répondit ,  crie 
feulement  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  envie 
d'acheter  un  maître.  Xéniate  de  Corin- 
the,  furpris  étrangement  de  ce  nouveau 
cri ,  s'approcha  du  Philofophe ,  l'interro-. 
gea ,  &  ne  douta  point  par  (es  réponfes , 
qu'il  n'eut  de  fort  bonnes  qualités.  Il  l'a- 
cheta ,  l'emmena  chez  lui ,  &  k  fit  pré- 
cepteur de  (es  enfans.  Diogene  leur  en* 
feigna  d'abord  les  arts  libéraux ,  quelque 
temps  après  à  bien  tendre  un  arc ,  à  lan- 
cer adroitement  le  javelot ,  à  bien  mon-* 
ter  à  cheval  f  à  chaffer ,  à  lutter ,  &  par 
ces  exercices  du  corps ,  il  n'oublia  rien, 
<le  ce  cjui  pouvoit  contribuer  à  leur  famé.. 
Ce  ne  fut  pas  tout,  il  voulut  encore  que 
leur  mémoire  fut  remplie  dea  plus  excel- 
lentes penfées  des  poètes,  des  faits  les 
plus  remarquables  des  hiûoriens.  Il  leur 
apprit  à  fe  faire  une  religion  du  refped, 
qu'ils  dévoient  avoir  pour  leurs  parens  *y 
à  méprifer  le  faftedu  monde ,  &  à  ne  re- 
garder pour  leur  ufage  que  le  néçeflaire.. 
L'expérience  fit  enfin  connoître  qu'ea 
Diogene ,  Xéniate  avoit  acheté  vérifa^ 
blement  un  maître- 
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M.  de  la  Rochefoucault  n'avoit  pas  SegraiV 
étudié,  mais  il  avoit  un  fens  merveil- !*?"*• 
leux  ,  &  favoit  parfaitement  le  monde  ;  I7*. 
cela  lui  donna  lieu  de  faire  des  réflexions, 
6c  de  réduire  en  maximes  ce  qu'il  avoit 
trouvé  dans  le  cœur  de  l'homme,  dont 
il  avoit  une  connoiffance  parfaite. 

Gaflendi  avoit  appris  PAftronomie  en  p>  4^ 
vue  de  TAÛrologie ,  mais  il  l'abandonna 
après  en  avoir  reconnu  l'erreur.  Il  étoit 
fi  doux  &  fi  facile ,  qu'il  s'amufoit  même 
avec  les  petits  enfans.  Il  faifoit  tout  ce 
qu'on  vouloit ,  &  ne  favoit  ce  que  c'étoit 
de  fe  mettre  en  colère.  11  mourut  pour 
avoir  été  trop  feigne  ;  il  le  fentoit  bien 
lui-même,  &  difoit  à  (os  Médecins,  fans 
s'émouvoir ,  vous  me  tuez,  par  vos  faï- 
gnées  ,  mais  je  fuis  entre  vos  mains. 

On  prétend  que  l'original  du  Mifan-     .^ 
trope  de  Molière ,  étoit  Mr.  de  Mon  tau* 
zier ,  &  que  fon  çgraftere  a  ét£  parfai- 
tement rendu. 

Ségrais  fit  faire  une  ftatue  de  Mal- 
herbe  ,  de  fix  pieds  de  hauteur,  qu'il  fit 
élever  à  ia  façade  de  fa  maifon  de  Caën, 
&  il  mit  ces  quatre  Vers  au  deffous. 
Malherbe,  de  la  France,  éternel  ornement  5 
-    Pour  rendre  komniage  à  U  mémoire  %  •< 
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iSegrai.      Ségrais  enchanté  de  ta  gloire  , 


p.  100, 


f.  nj, 


Te  confacre  ce  monument. 

Voiture  jouiffoit  à  fa  mort  de  zSooo 
livres  de  rente ,  il  étoit  maître  d'hôtel 
chez  le  Roi,  (ans  en  avoir  acheté  là  char- 
ge, parce  qu'en  ce  temps-là  ,  les  maî- 
tres d'hôtel  n'étoient  pas  encore  érigés 
en  charge  ;  il  étoit  auffi  introdu&eur 
des  Amhafiadeurs  chez  Monjîtur ,  & 
Secrétaire  des  Finances  à  zoooo  livres 
d'appointement ,  dont  il  étoit  bien  payé 
fans  en  faire  la  fonction. 

Des  Yveteaux  ,  Précepteur  de  Louis 
XIII.  fe  retira  avec  la  Dupuis  fa  mai- 
trèfle,  dans  une  maifon  du  Fauxbourg 
Su  Germa  n,  où  il  recevoir  grande  com- 
pagnie ,  fans  aller  voir  perfonn*.  Il  s  Ta* 
billoit  en  berger  ,  &  faifoit  habiller  la 
Dupuis  en  bergère ,  &  ils  chantoient 
enfemble  les  Vers  quç  des  Yveteaux  lui- 
même  avoit  compofés.  11  mena  cette  vie 
molle  près  de  3  5  ans  avec  cette  femme, 
que  quelques-uns  prétendent  qu'il  avoit 
époufë.  Le  Curé  de  Su  Sulpice,  étant 
un  jour  allé  lui  faire  des  réprimandes 
iur  fa. manière  de  vie  peu  chrétienne  $ 
il  )ui  répondit  fots  s'émouvoir.  Mr.  /f 
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Curé,  il  ne  faut  pas  croire  tout  ce  que  Sera»-. 
fon  dit ,  il  y  a  bien  delà mciifance  ;  l'on  T-  *• 
me  difoit  F  autre  jour  que  vous  aimie^  les 
garçons ,  mais  je  nen  voulus  rien  croire. 
Etant  prêt  de  mourir  il  dit  à  la  Dupuis  : 
jotu{-moi,je  vous  prie  9  cette  telle  alle- 
mande -que  vousfavc{9  afiri  que  je  paffk 
plus  doucement. 

André  du  Chefne  ,  auteur  de  quantité  p.  196. 
de  bons  ouvrages  ,  &  entr'autres  de  la 
Généalogie  des  principales  Maifons  de 
France  ,  étoit  bâtard  d'un  gentilhomme  . 
de  Tourainc.  Etant  allé  voir  faire  le  foin 
à  une  prairie  qu'il  avoit ,  &  revenant 
monté  fur  une  charrette  qui  en  étoit 
chargée ,  il  tomba  dans  le  chemin ,  & 
une  des  roues  ay^nt  paffé  fur  lui  >  À 
en  mourut. 

Socràte  *  que  l'oracle  de  Delphes  Mata- 
avoit  déclaré  le  plus  fage  des  hommes ,  l,aûj"!*« 
vouloit  que  la  feience  feule  fut  un  bien ,  *' 
&  l'ignorance  un  mal  :  né  dans  Pobt 
curité ,  (on  favoir  le  fit  briller  au  deffus 
des  autres  hommes.  Il  fe  faifoit  autant 
de  fujets  qu'il  avoit  d'auditeurs;  égale-, 
ment  brave ,  modéré ,  chafte  ,  patient  % 
gracieux  9  fon  application  continuelle  à 
l'étude,  hy  avoit  rendu toutes  les  vertus 
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Ma»,  familières.  Il  étoit  fi  modefte  ,  qu'il  <K- 
I  foitne  favoir  bien  qu'une  feule  chofe, 
c'eft  qu'il  étoit  très-ignorant.  Sa  pruden- 
ce alloit  jufqu'à  lui  faire  prévoir  jufte 
ce  qui  devoit  arriver ,  en  forte  qu'on 
lui  attribua  un  démon  familier  ,.  qui 
prenoit  foin  de  l'inftruire.  11  avoit  de 
l'amitié  une  idée  fi  noble,  qu'il  n'y 
avoit  point  félon  lui  de  meilleur  héri- 
tage qu'un  bon  ami.  Enfin ,  il  étoit  fi 
éclairé  &  fi  courageux ,  qu'il  triompha 
de  fon  tempérament ,  oppofé  à  la  vertu , 
&  qu'il  fut  le  vaincre  par  fa  fcience 
&  par  fon  courage  ;  poffédant  fi  bien 
fon  ame  en  paix  ,  que  la  nécefiité  d'a- 
valer du  pQiftbn,  que  lui  impofa  la  tyrai* 
nie,  ne  dérangea  pa^  fa  confiance. 

La  fociété  de  Port-Royal  des  champs , 
fut  ainfi  nommée  ,  d'une  vallée  près  de 
Chevreufe,  à  fix  lieues  de  Paris.  En 
1637 ,  le  célèbre  avocat  le  Maître  re- 
nonça au  barreau,  renvoya  un  brevet 
de  confeiller  d'état ,  que  fon  mérite  ex- 
traordinaire lui  avoit  fait  obtenir  à  vingt- 
huit  ans.  Son  frère,  de  S encourt ,  qui 
fuivoit  la  prôfeflion  des  armes  ,  la 
quitta  en  même  temps.  Tous  deux  ne 
penfrnt  plus  qu à  fexonfacreç  à  Dieu, 
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s'étoient  retirés  dans  une  petite  maifon  Mata. 
près  de  Port-Royal  de  Paris.  Leurs  frè- 
res ,.  de  Sacy ,  de  St.  Elme  ,  de  Val» 
mont  ,  fe  joignirent  à  eux.  Après  la 
détention  de  l'abbé  dt  St.  Cyran  ,  arri- 
vée en  1638  ,  François  de  Gondy  , 
archevêque  de  Paris  ,  leur  fit  dire  qu'il 
avoit  ordre  de  la  courte  les  faire  délo- 
ger de  cette  maifon.  Ils  en  fortirent  le 
lendemain,  &  furent  demeurer  à  Port" 
Royal  des  champs.  Ils  n'y  furent  que 
deux  mois  ,  qu'on  les  en  tira  encore  par 
ordre  de  la  cour  ;  mais  treize  mois  après 
ils  y  retournèrent.  Plufieurs  perfonnes 
d'un  mérite  difiingué  ,  fe  joignirent  dans 
la  fuite  à  ces  iolitaires  ,  &ç  c'eft  ce  qui 
forma  ce  qu'on  a  depuis  appelle  la  fo- 
ciété  de  Port-Royal.  De  ce  nombre  ont 
été  le  célèbre  Arnaud,  M.  de  S  in* 
glin  ,  M.  de  Sacy ,  Mrs.  Arnaud  d'An» 
dïlly  ,  de  Lu^ancy ,  de  pomponne  ^  de  •  ■ 
Beaurepairei  S  te.  Marthe ,  Nicole,  &c 
hanceloty  qui  depuis  fe  fit  bénédi&in. 

Il  n'y  avoit  pour  cette  fociété ,  ni 
règle  ,  ni  vœux  ,  ni  cônftitution  ,  ni 
cellules  ,  ni  quoique  ce  puifle  être  qui 
en  approche.  Ilsvaquoient  affiduement 
i  la  prière  &  au  travail  ;   ils  s'appli- 
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N*«-  quoient  auffi  à  élever  de  jeunes  gens 
dans  les  fciences  &  dans  la  vertu.  Racine 
y  a  voit  été  élevé ,  &  voulut  être  enterré 
dans  le  cimetière  de  Port-Royal  ,  aux 
pieds  de  M.  Hamon. 

Anne  de  Bourbon ,  princeffe  du  fang  f 
qui  avoit  fait  bâtir  une  maifon  près  de 
Port-Royal  y  fervit  long-temps  de  pro- 
tection aux  folitaires  ôc  aux  religreufes 
de  cÉ  lieu  ;  mais  fa  mort  arrivée  en  1 679, 
fut  le  coup  qui  commença  leur  totale 
difperfion.  On  fait  que  l'envie  des  Jé- 
fuites  &  leur  haine  contre  les  Arnaud , 
fut  là  caufe  de  la  deftru&ion-  de  Pore- 
Royal. 
Colo»     Gaulmin,  Sàumaife  &  Mauffac,  fe  ren- 

mefiana  contrant  un  jour  à  la  Bibliothèque  royale, 
p.  186. ,  ,'.  ,  _         •         / 

r  le  premier  dit  aux  deux  autres  :  jepenfe 

que  nous  pourrions  bien  tous  trois 
tenir  tête  à  tous  lesfavans  de  P  Europe  ; 
à  quoi  Sàumaife  répondit  :  joigne^  à 
tout  ce  qu 'il  y  a  defavans  aumondejy& 
vous  &  M.  de  Mauffac ,  je  vous  tiendrai, 
tête  moifeul.  Ce  trait  marque  bien  la 
vanité  de  ces  trois  favans,  &  particu- 
lièrement celle  de  Sàumaife. 
p,  198.  Lé  Chevalier  Robert  Cotton  9  étant 
allé  chez  un  Tailleur ,  trouva  qu'il  allort 
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faire  des  mefures  de  la  grande  Charte  Coït. 
J?  Angleterre ,  en  original,  avec  les  feings 
&  tous  les  (beaux.  Il  eut  pour  quatre 
Ibis  cette  rare  pièce  qu'on  avoit  cru  fi 
longtemps  perdue ,  &  qu'on  n'efpéroit 
pas  de  pouvoir  jamais  retrouver. 

L'Amiral  de  Chatillon  ,  avoit  écrit  p.  337. 
une  biftoire  des  chofes  les  plus  mémora- 
bles de  Ion  temps.  On  l'apporta  après 
fa  mort  à  Charles  IX;  Ceux  qui  étoient 
auprès  de  lui ,  la  trouvèrent  fort  bien 
faite ,  fie  très-digne  d'être  imprimée , 
&  fans  Albert  de  Gondy  ,  Maréchal  de 
Ret^  qui  en  détourna  le  Roi ,  &  qui  la 
jetta  au  feu ,  le  public  auroit  poffédé  * 
cet  ouvrage* 

Ona4ait  ainfi  la  découverte  des  Au-  p^jj. 
teurs  déguifés  :  Abydenus  Corallus  : 
eft  Ulric  Hutten.  Alexius  à  MaJJalia: 
Claude  Saumaife.  Amandits  Flaviartus  : 
David  Blondel.  Aretius  Felinus:  Martin 
Bucer.  Ariftoteles  de  Benediclis:  Pierre- 
Antoine  Spinelli.  BenediHus  Pajfavan- 
dus  :  Théodore  de  Beze.  Bonini  de  Bo- 
ni/fis :  Pierre-Paul  Vergerio.  Caius  TU 
lebomenus  :  Jacques  Mentel.  David 
Ltidkrejfereus  :  Didier  Héraud.  Didy- 
mus  Faveminm;  Philippe  Mélanchton» 
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CoJo.  Dominicus  Lope^  :  Faufte  Socin,  Efiai 
Phifyra  :  Jean  Du  t  illet.  Eutychius Myon, 
Wolphgang  Mufcule.  Fclix  Turpio  Ur* 
hevttanus  :  Faufte  Socin.  Firmianm 
Çhlortis.'PierreV'iTet.GaJparCabaltinus, 
Charles  du  Moulin.  Georgius  Ergardus  : 
Michel  -  Gafpar  Lundorpius.  Gregoritu 
Vdltius  :  George  Revêau.  Gulidmm 
Sihgluon  :  Léonard  Leflîus.  Gujlavm 
Sdcnus  :  Augufte  ,  Duc  de  Lynebourg, 
Jielias  Pandochaus  :  Guillaume  Poftel 
Hieronimus  Marius  :  Caelius  Secundw 
Curio,  Hippolitus  Fronto  Caracotta, 
Pierre  du -Moulin.  Hippophilus  Mtlan* 
„gœus  :  Philippe  Mebnchton.  Honorim 
Reggius  :  George  Hornius.  Horatim 
Graffitis  :  Lothaire  Sarfius.  Jarms  Niciw. 
TT  Erythrœus  :V  mono  RofCi.  /.  Pacidius, 
Jacques  Gôdefroi.  Jérôme  à  Çojia  :  Ri- 
chard Simon.  Joan/ies  RoUgravius  :  Jeai 
Graverol.  Irenœus  Philadelphus:  Loui; 
<lu  Moulin.  Julianus  Rosbeçius.:  Domi 
nique  Baudius.  l^adnus  Pacatus  :  Domi 
nique  Baudius.  Lictntius  Evangelus 
Beatus  Rhenanus.  Ludiomœus  Colvihus 
Louis  du  Moulin.  Lyjimachus  Nicanor 
Jean  Leflius.  M.  Antonius  Confianùus 
Etienne  Gardiner*  Marùnus  Bellius 

Sébaftiei 
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îbaftien  Caftalio.  Matthaus  Tonus  :  Colo. 
obéit  Bellarmin.  Merlinus  Coccaius  : 
'héophiler  Folengi.  Moderata  Fonte: 
rtodeftà*  Pozzo.  Nadabus  Agmonius  : 
•rançois  dij  J on.  NathanaU  Ntqekius  :  • 
Théodore  de  Beze.  Pafcajîus  Grojîppus: 
Gafpar  Scioppius.  Parus  BelLocirius: 
Pierre  Damés.  Profper  Dyjidœus:  Faufte 
Socin.  Rcnatus  Verdceus  :  André  Rivet. 
Stephanus  Junius  Brutus  :  Hubert  Lan- 
guet.  Simplicius  Verinus  :  Claude  Sau* 
raaife.  Thalajfîus  Bajilides  :  Marin  le 
Roi.  Vcranius  Modeftus  Pacimontanus  : 
George  Caffander.  Wallo  Mejfallinus  ; 
Claude  Saumaife,  Zacharius  F&rnejk- 
rus:  Hugues  D.oneau.       . 

Erafmc  â_  écrit  fa  vie.  François \  Jù-\ 
nius9  la  fienne.  Louis  Regius  ,  celle  de  j 
juillaume  Budé.  Julim  Brodeau ,  celle   ' 
le  Char  Us  du  Moulin*  Le  Cardinal  P&:  - 
ta /'celle  de jÇhdflophe  de  LçtngUti{% 
G/fi  Patin  f  celle  ;<Je.M.«  Piètre.  Le  Caffa 
«lie  ,des  Cardinaux  Bernée  çt  jÇoutarçfa 
Laurent  Humphrede,  celle  de  Jean  Iwe'L 
&{è-£  Drtlintfturt  :  celle  de  Calvin.. 
Jfiççhim.Cawerarius ,  c^lle.de  Mefaixifa/L. 
lès  Thébl0gi§«s  dp  -Strasbourg  ,.^te 
isBueer  &  de  Çaid/£<gpw,  /<^'J?^4-  ; 
To/7:e  /.  **  E 
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Coio.gery  celle  de  Jules  Çefar  Scaliger ,  for 
I    père,    Samuel    Pr^ipcovius  ,    celle    de 
\    Faufie  Socln.  George  Pfitagtrus  ,  celh 
\  d'Erâfme ,  de  Capnion  &  -de  Prifchlin 
\  Rittershujius  ,  celle  de  Pirkeymtrus.  Le 
jMiniftre  Lafaye,  celle  de  2?e{e.  /o/fr* 
?  Simler ,  celle  de  Pierre  Martyr  ,  de  Co/z 
rardGejhèr,  &  d'Henri  Bullinger.  Jeai 
Sturmei  celle  de  Beatus  Rhenanus.  Nu 
colas  Gerbelius ,  celle  de  Cufpinien.  Paut 
Gtialdo  ,   celle  de  Vincent  PineHi.  Jac 
que* '  Fuligatï ,  celle  de  Bellarmin.  An- 
toine Florebellus ,  celle deSadolet.  Mer'u 
j  Çaf&ubon,  celle  d'Ifaac  fon  pere«-/te3< 
i  MfîeaUy,  celle  de   Jafquçç   Dubois  & 
j  de  Perdulcis.  Aiibert    Miré- ,  celle  d< 
J  £*j?/k  Nicolas  Rigauli  )  celle  de  Fï*rn 
j  Dupuy,  avec  le  père  Fulgence.Gajfendi 
j  celle  de  Tycho  Brahé ,  de  Copernic  ,  de 
>*  Fèytefc.  Antoine  Clément,  celle  de  JW 
!  maife;  Charles  Pafckat V celle  'às'Pybfuc 
;  Vojfiusï celte de  T;  Erpenius.  Bahi\c\ 
\  <!ëlié  de  M.  rfe  Maréa:  Le  Manfo  ^  ceih 
;  du  T^j/e.  Afoi/e  Amtrault ,  celie  </*  û 
;  Afaze.  De  I^ae^ ,  celle  de  du  PUjfis 
Darïiel  Toujjaint ,  celle  de  Buxtorf  l< 
j»etè.»Xitf  Geruler ,  celle  de  Buxtorf  h 
iiiï/Evtrard  Foffiiû&y  celle  de  CW& 

* 
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,  Je  Lecltife.  Abraham  Heidanus ,  celle  de  ,  Col». 
Ffideric  Spanheim.  Adolphe  Vorjlius  9,\ 
celle  de  Pierrt  Curuzùs*  Zacharic  Sclwtf-   \ 
ftrus  ,    celle  de  Guillaume  Schickard.    I 
ïfaac  WaKc.)  celle  dé  Jean  Rainold.  ÏL 
de  Valois  ,  celle  du  P.  Petau.  Cardan  ,   : 
&  de  Thou  ,  la  leur.  M.  de  Marollts  9 
h fienne.  C.  Binet ,  celle  d^  Ronfard.  F.  } 
le  Bègue,  celte  de" kN.  le  Fevre.  Lé  P.  ? 
Jacob  y  celle  àz  Naudé.  Papire  Majfon  9  \ 
celle  de. Cujas.  Borely  celle ;de De/car-  \ 
tes.  Le  P.  Fronteau,  celle  de  M.  Bignon.  .       * 
4  mol  Jus  9  celle  de  Velfer.  M.  de >  Valois f  \ 
celle  de  Henri  (on  frère,  La  TîocA*  iifci/-  i 
lu  ,  celle  dç  Sceyole  de  Su.  Marthe.  \î.   \ 
/,  P/f,.  tCelie  de  /.  PzV  ,  tï>/«i<  'de^la? 
MÏrankôle  y  &  celle  de  Savondrqle.teo 
Âltatïus ^celle  àe  Jules  ÇéfarLagalla. 
P.  Gàlanky  celle  de  P.  Chajlelain.  An- 
Are  DUdithius y  celle  du  Cardinal  Polus9    '■ 
6c  Colomifi  y  celle  du  P.  Sirmond. 

BrebéuF,   dans  fa  jeuneffe ,  n'aybit     Vig. 
d'inclination  que  pour  Horace.  Un  de^*™11 
Tes  amis  nommé,  Gautier ,  n'avoit  au  65. 
contraire  de  goût  que  pourLucàin.  Cette 
préférence  caufoit  fouvent  des  difputes 
tntr'eux,  Pour  les  terminer ,  ils  convin- 
rent que  <:h<^càn  d'eux,  liroit  le  poète 

E  i) 


ioo      Littérature. 
Vig.  de  (on  compagnon  ,  l'examinëroit v& 

T*jvllrjugerolt  avec  équité.  Ce  qui  fut  fait; 
&  il  arriva  que  Gautier  ayant  lu  Horace , 
en  fut  (î  charmé  Y  qu'il  ne  lé  quitta  ja- 
mais depuis,  &  que  Breberff enchanté  de 
'  Lucain,  s'y  abandonna  de  forte,  qu'eni- 
vré de  foh  génie  ,  il  devint  plus  Lu- 
caifi^  que  Lucaia  niême,  dans  la  tra- 
'  duftiokï  en  vers  frànçoiX  qu'il  nous  erç  à 
donnée.'  .  /         - 

p,  44.         On,  nç  remarqué  point  dfeorivilege  du 

Prince ,  ni  d'approbation  des  do&êuts  , 

dans  les  premières  éditions  de  nos  livres, 

Qùand'pn  commença  à  prendre  des  prî- 

'  Vileges  en  France ,  on  s  adrefloit  au  P^r- 

itfriènt,  qui  les  donhôit  pour^eRoi.  On 

a  vu^des  premiers  livçes  imprimés  ,  qui 

ne  Tétoient  que.  d'un*  côtél  On^v^t 

pas  d'adord  trouvé  l'art  d'imprimerie 

verfo.  On  n'imprimoit  pas  auflï  dans  les 

bellçs  éditions'  la  prèmîefe  Jèttrë  ,<Tùn 

:  çtiapitre ,  on  la  taiflbït  en  bîahc  y  pour  y 

mettre  une  lettre  en  imgnatufe:  on  trouve 

*    :  encore  de césanciens  livres  où  ces  lettres 

manquent ,  noyant;  jamais  été 'peintes 

p.  46.         Socrate  apprit  à  jouer  des  inftrumenî 
dansfavieilleffèl'Caton  ;  âge  de  quatre 
-  vingt  ans ,  s'a*  ifâ*  fi^p^rénclf  ë~  le  grec 
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&Plutarque ,  déjà  vieux,  apprit  le  latin.  .  Vig. 
Jean  Gelida y  de  Valence  en.  Efpagne  J£*ïm 
ne  commença  à  étudier  les  belles  lettres 
qu'à  40  ans.  Henri  Spelman ,  ayant 
négligé*  les  fciençes  durant  fa  jeunefle , 
les  reprit  3  l'?ge  de  5:0  ans  avec  un  fruit 
merveilleux.  Fairfax ,  après  avoir  été  Gé- 
néral des  troupe*  du  Parlement  d'An- 
gleterre ,  partant  à  Oxford  *  fe  fit  rece- 
voir doéleur  en  droit.  M.  Colbert ,  Mi- 
niftre  d'Etat  &  prefque  féxagénaire  ,  re- 
tourna au  latin  &  au  droit ,  dans  un  porte 
où  il  eft  prefque  pardonnable  d'avpir  ou- 
blié, l'un  &  l'autre  /  &  M.  le  Tellier ,. 
Chamelier  de  France ,  fe  faifoit  répéter 
la  logique ,  pour  en  difputer  avec  fes 
petits  enfans. 

Quint-Curce  eft  un  hiftorien  agréable  p.  g^ 
&  poli,  mais  qui  dojnne  trop  dans  Thé-' 
roïfme  affe&é.  Son  exemple  a  gâté  deux 
hifto/iens  modernes ,  Strada  &  D'avila. 
Celui-ci  met  tout  en  oeuvre  pour  donner 
le  deflus  en  toutes  chofes,  à  fon  héroïne 
CatherinedeMédicis,&  Strada,  ne  fait 
pas  moins  d'effort  pour  élever  jufqu  aux 
nues,  fon  héros,  Alexandre  Farnefe. 

Dans  la  première  édition,  de  la  tra- 
duction du  Concile  de  Trente ,  de  latin 

E  iij 
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Vif.  en  françois ,  parGendeh  Hervet ,  ïmpri- 

Ç^"11  méeàRJieimsenijô^,  &  dans  la  deu- 
xième édition  de  Paris  de  1584,  il  eft 
remarqué  que  trois  Cardinaux  s'oppo- 
ferent  à  h  confirmation  de  ce  Concile* 
Cette  circonftence  ne  fe  trouvant  que 
dans.  la  première  édition  latine  du  Con- 
cile de  Trente  ,  qui  eft  aujourd'hui  très-' 
.  rare,  fait  qu'on  recherche  beaucoup  la 
verfion  françoife  d'Hervet. 

f.  164.  Si  Montagne  étoit  venu  plus  fard, 
ou  dans  ce  fîecle  ci ,  peut-être  qu'il  au-' 
roit  moins  brillé.  Peu  de  gens  en  fo* 
temps  fe  mêlôient  d'écrire  en  notre  lan- 
gue. ILfaut  pourtant  convenir ,  que  Mon- 
tagne dans  fa  manière  eft  original  ;  &  que 
Pair  cavalier  qu'il  aiffe&e  eft  bien  d\* 
goût  des  François.  Cet  air  confifte  à 
ftiivre  la  fantaifie  ,  plutôt  qu'à  s'attacher 
à  des  principes -très-furs,  dont  l'on  tire 
des  conféquences  fort  fuivies.  Dans 
cette  humeur,  Montagne  fe  jette  fur 
toute  forte  de  fujets ,  comme  à  la  pico- 
rée  ,  &C  dit  au  haferd ,  tout  ce  qui  lui 
vient  à  la  penfée  ,  rifquant  le  bon  pour 
le  mauvais ,  &  le  mauvais  pour  le  bon  p 
fans  trop  d'attachement  nia  l'un  ni  à  l'au- 
tre.  Il  parle  des  plus  grandes  çhofes 
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comme  s'il  ne  parloit  de  rien  ,  &  fouvent  Vîg. 
de  rien  comme  de  quelque  çhofe  de  fort  T  *r£* 
important.  Tantôt  il  commence  un  dif- 
cours  par  où  il  devroit  finir,  fait  des 
digreffions ,  le  reprend  tantôt  à  la  tête  , 
tantôt  à  la  queue ,  quelquefois  ne  dit 
point  ce  qu'il  promet,  &  fouvent  dit  è 
toute  autre  cbofe  que  ce  qu'il  a  entrepris  * 
dédire.  Sa  règle  la  plus  générale,  c'eft 
de  ne  point  en  avoir,  6c  fa  plus  grande 
aflfe&ation ,  c'eft  de  ne  rien  affeéter.  Il 
parle  ingénuement  de  lui-même,  de 
{es  vices ,  de  fes  vertus  ,  comme  ij  parle 
.des  autres  fans  referye  &  fans  détour.  Il 
appelle  chaque  chofe  parfon  nom^& 
montre  en  cela  peu  de  pudeur  &  beau- 
coup de  négligence  ;  mais  il  ne  s'en  fon- 
de pas.  Sa  philofophie  lui  donne  cette 
fermeté  ou  cette  indifférence.  Il  ne,  fe 
contraint  point  &  ne  contraintpèrfonne. 
La  Religion  ne  Tembarafl^  pas ,  fa  morale 
eft  aifée.  A  l'entendre  il  ne  tient,  guère 
aux  plaifirs ,  Se  les  maux  ne  le  touchent 
que  légèrement.  Il  prend  ce  qui  fe  pré- 
fente, &  ne  court  point  après^e  qui  le 
fuit.  Il  vit  comme  il  l'entend.,  &.  meurt 
comme  il  peut:  c*eft  là  tout  fon  fyft&nfc. 
Quand  les  Confeffions  de  faint  Au-p#17a. 

Eiv 
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TU-  de  l'a^m^^^ion,  ofl 
beauté  de  vce"e  <  Uent  homn* 
une  place  .a  cg«  £sobUgeace 

tTlSSuperfonnepo, 

piene  Com  imen$  5* 

V  grand  relief  aux  i.etl 

Jéesd«  héros '^ «  for, 

foconverfatwn«edè$qa,tt, 
aevenoitacnaTg       .^{fe 

.itécuncufcdei  efa^ 

•^3SadeBi-?oH 

traordi»a^\" 
les  plus  corujfl 
failoient  *?> 
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correctement  la  langue  framjoife,  foit  Vîg~ 
qu'il  fe  mit  peu  en  peine  de  cette  exac-  ^ ajVl1 
titude  ,  foit  qu'il  n'eut  pas  aflez  de  force 
pour  s'y  foumettre.  Quand  il  avoit  com- 
pofé  un  ouvrage,  il  le  lifoit  à  M.<*e  de 
Fontenelle  fa  fœur',  digne  d'avoir  Cor- 
neille pour  frère  ,  &  Fontenelle  pour 
fils.  ' 

Quoique  les  tempéramens  de  feu,  p.  214, 
femblent  plus  propres  à  la  poefiç  que  les 
flegmatiques ,  néanmoins  l'expérience 
fait  voir. ,  que  les  poètes  font  plus  com- 
muns dans  les  pays  où  le  flegme  règne  , 
que  dans  les  pays  où  le  feu  brille  d'avan- 
tage. Cela  fe  remarque  fur-tout  en  Italie, 
où  le  flegme  étant  pour  ainfi  dire  dans 
fon  élément ,  il  fe  trouve  beaucoup  de 
poètes.  En  Normandie,  qui  eft  une  pro- 
vince toute  flegmatique ,  les  poètes  y 
naiffent  plus  facilement  que  dans  les  au- 
tres provinces  de  France  ;  Jean  &  Clé- 
ment Marot ,  Malherbe  >  Patris  9  Sa- 
ra[in ,  &  Segrais ,  'étoient  de  Caeh  ; 
Scudèry  &  fa  fœur  du  HaVre  %  Saint 
Amandjlzs  deux  Corneilles ,  Brebeuf,  x 

Fontenelle  3  étoiçnt  de  Rouen  ;  Benfe- 
rade  de  Lions  proche  de  Rouen  ,  &  le 
Cardinaldu  Perron  àz  Baffe-Normandie, 
•      •  EV  '      * 


106       Littérature. 
Vig.      Ifmael  Boùillaud  ,  un  des  favansquî 

tÎ  i?'1  a  k"  honneur  au  ^ec'e  de' Louis  XI V^ 
f.  117.  s'appliqua  d'abord  à  la  théologie,  à  là 
contioiflance  de  fhiftoire  profane  &f  fà- 
crée  y  aux  mathématiques  ,  enfuite  ÔC 
particulièrement  à  l'aftronomie.  On  a 
de  kii  un  traité  de  la  nature  de  ta  lu- 
mière^ des  diflertations  Cous  le  nom  de 
Phiiolaus  r  du  véritable  fyftême  du 
monde;  un  livre  intitulé  4[trologia 
Phïlolaïca ,  où  il  prétend  montrer  le 
mouvement  des  Planettes  par"  une  nou- 
velle hypothefe ,  avec  des  tables  très- 
faciles  ;  un  traité  de  lignes  fpirales,  & 
un  grand  ouvrage  in-folio  ,  fous  le  titre 
tfOjpus  ad  arithmctiçam  injinitorum  y 
&c  Une  differtation  fur  St.  Bénigne, 
où  il  fait  voir  les  contradiftions  qui  fe 
trouvent  dans  la  Chronique,  qui  dit, 
qu'en  Tannée  195  ,St.  Bénigne  fût  en- 
voyé avec  (es  compagnons  dans  les  Gau- 
les ,  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Un  traité 
en  faveur  des  EgKfés  de  Portugal.  Une 
verfion  latine  d'un  volume  de  l'hiftoire 
Byfcnrine',  écrite  en  grec  par  Ducas  : 
une  autre  verfion  latine  d'un  traité  de 
Ptotomée,  de  Judicandi  facultau  6 
animi  pnncifafuQfLt '  plufiëur*   autres 
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ouvrages  qui  lie  ^ontpoitic  imprimée    ,Vi£- 
Les  Auteurs  font  fou  vent  bien  mal  ré-  Ta£  * 
compenfés  par  ceux  .à  qui  tls.<lédient  p.iifr- 
leurs  livres.  Théodore  Gà{4  n'eut  \>ovtx 
toute  récompenfe  d'avoir  dédié  à  Sixte    ' 
IV.  le  livre  d'Ariftote ,  de  la  nature  des     * 
Animaux,  que  le  prix  de  lare  lie  ure  jde  fon 
livre  ,  que  ce  Pape  lui  fit  rendre.  Le 
Tafle  ne  fut  guère  plus  héuieux  en  Eût 
de  Dédicace.  L'Ariofte  en  préfentarçt fe* 
Poéfles  au  Cardinal  d'Eft ,  en  reçut  une 
raillerie  (*)  qui  durera  autant  quefesou- 
vrages  ,  dans  h* mémoire  dès-hommes» 
Notre  hiftorien  Dupleix  ,  auteur  fécoad„ 
;préfentam  un  defes  livres  auD,uc  d*E-    ,    , 
pernon,cé  Seigneur ft. tournant  tout d'ttm 
coup  vers  le  nonce  du  Pape  quiiftoit  pré* 
,  fent ,  luidit  :  Cadedis  Mr.  cebAmïur  a 
un  flux;  enragé;  il  chic  un  livre  toutes  Us 
lunes.  ï'    -%-  .'f- '.\ 

La  prifon  n'a  pas  nui  aux  gens  <l'ét»de,  ç.  »&, 
comme  on  peut  le  voir  pat  .ces  exemples. 
Ce  fint'dans  la  prifon  que  Boëce  compo- 
fa  fon  excellent  livre  de  la  confolation  de 
la  Philofbpliie.  Grotius  fit  dans  la  prifon* 
fon  Ooramen taire  fur  St.  Matthieu.  Bi$~ 

(  *  )  Où  diable  ave^  vdiisw  pic  hé  toûttd'cés: 

fotùfes*   "-  '<         -       .    ..   :-.K  ;■      •?  i  .;/    '", 
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Vig.  cânam  dans  les  cachots  cTun  Monafterede 

j  ajVl1  Portugal  compofa  fa  belle  Paraphrafe  des 
Pfeaumes  de  David,  que  le  fameux  Poè- 
te Nicolas  Bourbon  préféroit  à  l'Evêché 
de  Paris.  Peliffon  durant  cinq  ans  de  pri- 
fon  ,  reprit  ks  études  de  la  langue  Grec- 
-  que  j  de  la  Philofophie ,  &  de  )a  Théo- 
logie avec  un  foin  qui  a  produit  beau- 
■  coup  de  fruit  dans  TEglife,  On  prétend 
que  ce  fut  fur  les  galères  de  Barbarie  , 
que  Michel  Cervantes  compofa  fon  Dom 
Quicïiote ,  le  meilleur  livre  &  le  plus 
agréable  que  FEfpagne  ait  produit. 
Rarement  la  fortune  accompagne  le 

f.  234.  mérite.  Combien  de  gens  de  lettres  en 
ont  fait  une  triftfi  épreuve  !  Homère  v 
pauvre  &  aveugle ,  alloit  par  les  care- 
fours  &  -les  places  publiques ,  réciter  fes 
Vers  pour  avoir  du  pain.  Plaute  ,  Poëte 
comique ,  gagnoit  fa  vie  à  tourner  la 
.;  meule  d'un'imoulin.  Xilander  yendoit 
pour  un  peiude  foupe ,  (qs  notes  fur 
Dion  Caffiusl  Aide  Manuce  étoit  fi  pai*- 
vre ,  qu'il  fe  rendit  insolvable  pour  a  voit 
emprunté  feulement  de  quoi  faire  trans- 
porter fa  Biblio theque  de  Venife  à  Rome, 
où  il  étoit  mandé.  Sigifmond  Gelenius, 
Jean  Bodin,  Lelio  Giraldi  9  Louis-  Caf« 
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telvetro  ,  l'Archevêque  Uflerius  ,  &  Vig. 
une  infinité  d'autres  Savans ,  font  morts  t  a  j*'1 
pauvres.  Agrippa  mourut  à  •  l'hôpital  :, 
&  l'on  croit  que  Michel  Cervantes  eft 
mort  de  faim.  Paul  Burghefe ,  Poète  Ita- 
lien, qui  avoîtfait  une  Jerufalem  déli- 
vrée fur  le  deffein  du  Taffe  &  furies  mê- 
mes rimes  ,  favoit  quatorze  métiers  & 
n'avoit  pas  de  qtaoi  vivre.  Le  Taffe  étoit 
réduit  à  une  fi  grande  extrémité  ,  qu'il 
fat  contraint  d'emprunter  un  écu  à  un 
ami  pour  fubfifter  durant  une  femaine , 
&  de  prier  fa  chatte  par  un  joli  Sonnet , 
de  lui  prêter  durant  la  nuit  la  lumière 
de  (es  yeux  :  non  avcndo  canddt  per  ifi 
crivere  ifuoi  verjî.  Mais  ce  qui  eft  digne 
de  nos  larmes  ,  c'eft  devoir  le  Cardinal 
Bentivoglio ,  l'ornement  de  l'Italie  & 
des  belles  lettres ,  le  bienfaiteur  de  tous 
les  indigens,  après  tant  de  fervices  rendus 
au  public  par  fes  nonciatures  &  par  fes 
écrits  ,  languir  fur  {es  vieux  jours  dans  la 
,  pauvreté  j  vendre  fon  Palais  pour  acqui- 
ter  fes  dettes ,  Se  mourir  fans  laiffer  de 
quoi  fe  faire  inhumer. 

En,  France  ,  André  Duchefne  favant 
hiftoriographe ,  Vaugelas ,  un  des  plus 
polis  écrivains  ôc  de*  plus  honnêtes  hom. 


ItO         LlTTERATURFr 
Vîg.  mes  de  fon  temps,  Baudoin ,  de  FAcadé- 

Y*1^1  mie  Françoifè ,  de  l'Etoile ,  ont  vécu  le 
plus  étroitement  &  font  morjfcs  pauvres. 
Du  Ryer  étoit  obligé  de  travailler  à  la 
hâte  &de  demeurer  dans  un  pet  jt  Villa- 
ge près  de  Paris ,  pour  pouvoir  fubfïfter. 
Son  Libraire  lui  achetoit  fes  Vers  Alexan- 
.  drins  à  cent  fols  le  cent ,  &  les  petits  à 
cinquante  ;  on  connoît  le  livre  de  infor- 
jfiunio  litteratorum  ,  où  il  y  a  plufiéurs  au- 
tres exemples  de  lamiferedes  gens  de 
lettres. 

«  2^,  Le  Catholicon  d'Efpagne ,  pièce  faty^ 
xique  contre  les  ligueurs,  n'eft  pas  Foi* 
vrage  d'un  feuj  Auteur*  Le  Roi ,  Aumô* 
nier  du  jeune  Cardinal  de  Bourbon, 
enfuite  Chanoine  de  Rouen,  compofa 
&  mit  au  jour  en  1 593  ,  la  vertu  duCa* 
tholican  d'Efpagne.  Il  étoit  d  abord  fort 
court  &  en  feuilles  brochées  ;  mais  les 
beaux  efprits  de  ce  temps-là ,  'l'augmen- 
tèrent d'une  deuxième  pièce  ,  fous  le 
titre  d'Abrégé  des  états  de  la  ligue ,  coq* 
voqué  à  Paris  au  2  Février.  Pafferat  & 
Rapin,  deux  Poètes  fameux,  en  compo* 
ferent  les  Vers.  Gilot  ,  Gonfeiiler  au 
Parlement,  Florent  Chrétien  &  Rietre 
Pkfeou  >  composèrent  les  haranguas  cjuj 
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font  dam  cette  deuxième  partie;  &  le     V?g>. 
même  Nicolas  Rapin,  prit   le  foin  de  ^  jrVil 
les  recueillir ,  d'en  compofer  un  corps 
qu'il  joignit  au  Cathofiéon  d'Efpagfle,     ^ 
Le  tout  fut  imprimé  enfemble  comme 
tm  feul  &  unique  ouvrage ,  fous  le  nom 
de  Satyre  Minippee ,  ert   !  594.     ^   * 

Jean  de  Launor,  Dofteur  de  Pârfe',  p.  ^g^ 
de  la  maHbn  de  Navarre  ,  originaire  de 
Normandie  ,  mourut  en  î  678 ,  après 
avoir  pafle  fa  vie  dans  un  travail  conti- 
nuel. Il  n'y  a  guère  d'hommes  qui  aient 
plus  écrit  que  lui ,  il  a  laiffé  70  volumes 
de  fa  Façon,  prefque  tous  eiiîatnr. 'C'é- 
tait un  critique  redoutable  ati  Giel  &;i 
la  Terre.  Il  a  plus  détrôné  de  Sts.  du  Pa-- 
radis,  que  dix  Papes  n'en  ont  canbnifé. 
11  recherchoit  tous  les  Sts.'  les  uns  apr?s 
les  autres  ;  le  Curé  de  St.  Euftache  de 
Paris  difoit  :  quand  je  rencontre  M.  de 
Launoi  ,je  lejaluejufquà  une ,  dé  peur 
qifil  ne  m'âte  mon  St.  Eujtachc. 

Je  fuis,  difoit  St.  Evremond,un  PhilS- 
fophe  également  éloigné  du  fuperftitieïtx 
&  de  l'impie.  Un  voluptueux  qui  n'a  pas 
moins  d'averfion  pour  la  débauche ,  que 
d'inclination  pour  le  plaifir.  Un  homme 
qui  n'a  jamais  Xenti  la  néceffité  ni  connu 
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Vig.  l'abondance.  Je  vis  dans, une  condition 
™ai  méprifée  de  ceux  qjii  ont  tout  enviée 
de  ceux  qui  n'ont  rien  ,  gpûtée  de  ceux 
q»i  font  confifter  leur  bonheur  dans  leur 
^  raifon.  Jeune  ,  j'ai  haï  la  diffipation  , 
perfuadé  qu'il  falloit  dij  bien  .pour  les 
commodités  d'une  longue  vie.  Vieux, 
j'ai  eu  de  la  peine  à  fouffrir  l'économie , 
xroyant  que  la  néceflité  eft  peu  à  crain- 
dre ,  quand  on.  a  peu  de  temps  à  être  mj- 
férable.  Je  me  loue  de  la  nature  ,  &  ne 
me  plains  pas  de  la  fortune.  Je  necherche 
point  dans  les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
.mauvais  pour  les  décrier,  je  trouve  ce 
qu'ils  ont  -de  ridicule  pour  m'en  réjouir. 
Je  me  fais  un  plaifir  de  le  connoître  ;  je 
m'en  ferois  un  plus  "grand  de  le  décou- 
vrir aux  autres ,  fi  la  difcrétion  ne  m'en 
empêchoit.  La  vie  eft  trop  courte  à  mon 
.  avis  pour  lire  toutes  fortes  de  livres ,  & 
charger  fa  mémoire  d'une  infinité  de 
chofes  aux  dépens  de  fon  jugement.  Je 
fie  m'attache  point  aux  fentimens  des  fa- , 
vans  pour  acquérir  de  la  fcience  ,  mais 
aux  plus  fenfés  ,  pour  fortifier  ma  raifon. 
Tantôt  je  cherche  les  plus  délicats,  pour 
donner  de  la  délicatefle  àmpn  goût; 
tantôt  les  plus  agréables  pour  donner  de 
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l'agrément  à  mon  génie  ;  &  quoique  je  Vi>. 
life  ,  je  fais  moins  mon  occupation  de  la  ^a!jvi1 
leéhireque  mon  plaifir.Jen'ai  plusqu'à  me 
peindre  tel  que  je  fuis  dans  l'amitié  &  dans 
la  religion.  En  amitié ,  plusfenfible  qu'un 
Philosophe ,  &  auffi  confiant  &  auffi  fin- 
cere  qu'un  jeune  homme  d'un  bon  natu- 
rel ,  6c  fans  expérience  dans  la  religion* 

De  juftice  &  dé  charité 
Beaucoup  plus  que  de  pénitence , 
Je  compofe  ma  piété  ? 
Mettant  en  Dieu  ma  confiance 
Efpérant  tout  de  fa  bonté  : 
•»         Dans  le  fein  de  la  providence  .    i: 

Je  trouve  mon  repos  &  ma  félicité. 

Quoique  St.  Evremond  eut  beaucoup 
<T eiprit  Se  écrivit  bien,  fes  ouvrages  font 
fort  inégaux.  Les  çomparaifoas  qu'il  a 
faites  de  quelques  grands  hommes  de 
l'antiquité  font  ^excellentes  ,  les  juge- 
mens  qu'il  porte  fur  quelques  Auteurs  9 
font  très-fenfés.  Mais  dans  la  plupart  de 
fes  autres  ouvrages ,  il  eft  médiocre.  Sa 
poéfie  eft  plate  &  fans  génie,  fonftyle 
en  profe  trop  pointilleux  ,  l'antithefe 
étoitfa  %ure  favorite ,  elle  y  revient  à 
tout  moment. 
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Vig.      Les  mémoires  de  Philippe  de  Comî- 
T*IV  nes  f°nt  écrits  avec  une  naïveté  incom- 
p.  378.  parable.  Le  bon  fens  y  règne  par-tout 
avec  la  fincérité  fi  fouhaitable  dans  un 
Wftorien.  Philippe  de  Comines  eft  fans 
doute  le  premier  &  le  plus  utile  de  nos 
biftoriens  François.  Il  eft  enterré  dans 
une  Chapelle  de  l'Eglife  des  grands  Au- 
guftins  à  Paris  ,  fur  la  porte  de  laquelle 
on  voyoit  autrefois  un  globe  &  un  choux 
cabus  en  relief ,  avec'  cette  devife  qui 
marque  bien,  la'  grande  (implicite  de  ce 
temps  là.  Le  monde  n'efl  quabus. 
i        L'Abbé  Faidit,  de  Riom  en  Auver- 
'  gne  ,  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  & 

\^  d'une  vafte  imagination  ,  fe  mit  en  tête 
de  purger  la  Théologie  fcholaftique , 
des  impuretés  qu'elle  a  contractées  dans 
fa  manie»e  de  philofopher  félon  les  prin* 
cipes  d'Ariftote.  Dans  ce  deffein  hardi , 
il  donna  un  échantillon  d'un  ouvrage  j 
où  il  examine  la  Théologie  de  St.  Tho- 
mas &  des  fcholaftiques  fur  la  Trinité ,  & 
où  il  prétend  que  les  théologiens  moder- 
nes,  fe  font  jettes  dans  des  erreurs 
groflieres  ,  pour  en  éviter  d'apparentes. 
Son  livre  fut  fupprifflé ,  &  lui  enfermé 
à  St.  Lazare  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après 
s'être  retra&é. 
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Dès  qu'il  en  fut  dehors  il  fit  encore     Vff. 
d'autres  ouvrages,  qui  le  firent  relé-  t/l** 
guer  dans  fa  patrie ,-  où  il  mourut  en 
écrivant  contre  M,  le  Clerc.  Sa  Pnsbi- 
ttromackie ,  eft  une  relation  vive  &faty-  ~ 
rique,  des  différens  de  M.  Arnaud  & 
du  P.  Mallebranche ,  fur  la  nature  de  nos 
idées.  Sa  TelemacomanU ,  eft  un  ou- 
vrage fort  favant ,  &  une  très-mauvaife 
critique  du  Télémaque. 

La  Congrégation  de  St.  *Maur ,  eft  p.  74» 
aujourd'hui  la  fociété  feligieufe  qui  rend 
plus  de  fer  vice  à  TEglife ,  en  ce  qui  re«f 
garde  l'édition  des  ouvrages  des  anciens 
Pères  ,  grecs  &  latins.  * 

Le  P.  Dom  Hugues  Ménard,  eft  le 
premier  qui  ait  fait  revivre  les  études 
dans  cette  Congrégation.  Il  avoit  été 
religieux  de  St.  Denis  avant  la  réforme.' 
Sa  famjlle  étoit  de  Paris,  &  fon  origine 
de  Blois.  On  a  de  lui  une  diflertation 
de  unico  Dionifio  ±  la  concorde  des 
règles  de  St.  Benoît  d'Aniahe  ,  avec 
d'excellentes  notes  ;  des  Scolies  fur  le 
Sacramentaire  de  St.  Grégoire  Pape, 
&  un  Martyrologe  Bénédi&in  ,  acconv* 
pagné  d'obfervations  curieufes.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  donné  l'Epure  de  Su 


Son voyou  »*J    aveCi  cette        é  ^  , 

L  \bbe  r  *       beauco^?     ^ 
'     f  **  gne  ,  h0^aR\naUoO  ,  ^ 

deSVUipttTS^ofoV^^^ 

'A  Anwm  UVi      ._  f 


VI  donna  ; 

ou  u  e**    r  i 

Son  " 
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Vig.  Barnabe,  qu'il  avoit  tirée  d'un  manuftrit 
j  ajVil  deCorbie;  cet  ouvrage  parut  après  fà 
mort ,  par  les  foins  de  Dom  Luc  d'A- 
chery. 

DomJean-Firmin  Rainfant,  efl:  au- 
teur d'une  lettre,  fur  le  différent  mû  en- 
tré les  Benédi&ins  de  la  Congrégation 
de  St.  Vannes  &  de  Su  Hidulphe.  Il 
donna  en  1 647  ,  des  méditations  pour 
{pus  les  jours  de  Tannée. 

Dom  Grégoire  Tareffe,  fit -paraître 
en  1631 ,  in-8.°  un  avis  aux  ûipérieurs 
de  la  Congrégation  de  St.  Mauc 

Dom  Simon-Germain  Millet ,  rentra 
dant  la  difpute  de  St.  Denis  ,  &  donna 
plufîeurs  ouvrages  pour  foutenir  fon  fen- 
timent. 

On  a  de  Dom  .Mongin  une  gram- 
maire hébraïque ,  imprimée  à  Paris  en 
1644. 

Dom  Luc  d'Achery  ,  de  Su  Quentin 
en  Picardie  f  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion des  oeuvres  complettesdeLanfranc, 
avec  de  fort  bonnes  notes  ;  les  œuvres 
deGuilbert,  AbbédeNogent  ;  le  GrU 
malaïcus  ;  d'autres  ouvrages  afcétiques  » 
&  ce  qui  lui  a.  fait  plus  .d'honneur ,  une 
collection  de  divers  traités  faits  la  plu- 


L  ITTERATUR  E.  117 

part ,  depuis  la  décadence  de  l'Empire      Vj*, 
Romain  dans  FOccident:,  qu'il  a  publiée  j?*^*1 
fdus  le  nom  de  Spicilegium ,  avec  des 
notes  qui   en  augmentent  beaucoup  te 
prix/ Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en 
trois  vol.  in-folio. 

Dom    Gabriel  Gerberon,  a   donné 

tfhfe  nouvelle  édition  de  St.  Anfetme , 

imprimée  in-folio  à  Paris  ,  en  1675   & 

1711  ,    fous  le  nom  de   Riberitis  ;  le 

,n?é*Qoire  contre  Jvulierç  j  la  traduction  du 

fermon  de  Théodore  de  Mopfuefte  &  le 

traité  d'un  hiftoriçn.   Il  a. donné  aufli 

'l'hiftoiredê  la;  roj^efans  couture  de  N.  4» 

^.  •qttV  :ëft  gardée  à  Argeriteuil ,  avec 

i^hiBbire  de  ce  monaftere.  Une  édition 

de  Marius  Mercator  ;  à  Bruxelles  1 673  , 

avec  de  bonnes  notes*  jépotogià  Rupertiy 

Paris  1669c 

En  167 1,  Dom  François  Delfau, 
1  natif  de  Montet,  au   diocefe  de  Cler- 
mônt  eii  Auvergne,  entreprit  là  revifion 
fexa&e  de  tous  les  ouvrages  de  St.  Au- 
'guftirï,  pom  Robert  Guerard  ,  natif  de  x 

Rouen  ,&  Dom  Jean  Durand,  lui  furent 
aflbciés ,  pour  cette  grande  entreprife. 
Mais  Ces  religieux  fe  Virent  bien-tôt  fé- 
♦pafëi',  1  foctàfion  du  livre  intitulé, 
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Vig.  VAbbi  commcndatairt ,  qu'on  leur  attrV 
'xj  jr.Vl1  kuoit.  Dam   François  Delrau  ,  après 
quatre  ans  de  travail ,  fut  relégué  en 
Baffe-Bretagne  par  Jettre  de  cachet.  Il 
périt  avec  fept  paffagers  ,  Je  1 3  O#o- 
^  brè   1676,  au  trajet  de  Landerdau  à 

Breft,  où  il  alloit  prêcher.  Il  n'avoit  en- 
core que  3  9  ans.  Sa;  mort  {\\t  regretté* 
de  tous .  les  favani  qui  le  connoiffoient 
On  lui  fit  cette  Epitaphe , 

Dumptrit  armorias  haujhis  Delfavius  undis 
Mergitur  occiduisfol  veiut  alter  a<juis.  * 1- 

Il  nous  refle  de  fui  quelques  traités^ 
pour  prouver  que.  l!Abbé  Gerfpri,  à 
l'ordre  de  St..  Beno^U...çft',l,a^^r  ^ 
livre  de  l'Imitation  de  Jtfus-Chjifi. \ 

Dom  Durand,  alla  a  Rome  ? &Ç  fui 
compagnon  du  Procureur  gênerai  de  & 
congrégation. 

Dom  Robert  Guerard  f  jutÀ%élé%u,è 
dans  l'Abbaye  de  Notre-Dame,  d'Ay- 
bournai ,  en  Bugey ,  il  s'appliqua  à  la 
recherche  des  anciens  inanutçrçits.  dans 
les  Bibliothèques  voifines  de  Lyon  St 
de  Genève  ;  il  en  trouva  plufieurs  dans 
la  Chartreufe  des  -Portes  ^  entPautr^s 
Toùvrage  de  Si,  Auguûin  contre  Juliçq, 
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intitulé  Opus  imptrftfitum  ,  dont  on  Vîç. 
croyait  qu'il  n'y  avoit  que  deuxexem- ^ajVl1 
plaires  en  Europe  i  celui  deClairvaux, 
&  celui  des  Prémontrés  à  Paris.  Il  le 
collationna  avec  exaâitude  ,  &  en  re- 
cueillit une  fi  grande  quantité  de  varia- 
tions-, qu'on  peut  dire  qu'ilje  copia  tout 
entier. 

Dom  Thomas  Blampin  ,  de  Noyon 
en  Picardie,  &  Dom  Pierre  Coû- 
tant ,  de  Compiegne ,  achevèrent  ce 
que  Dom  F.  Delfau  &  Dom  Guerard 
avoient  entrepris.  On  eft  redevable  à 
Dom  Pierre  Coûtant ,  de  la  critique  des 
Sermons  &  des  traités  fuppofés  à  St.  Au- 
guftïn.  Uépître  "dédicatoire  de  cette  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  St.  Àuguf- 
•tin,  eft  de  Dom  Jean  Mabillon. 

Le  Caffiodore  ,  eft  de  Don?  Jean  Ga- 
ret ,  de  Rouen ,  affifté  de  Dom  Nico- 
las le  Nourri,  qui  a  fait  les  préfaces  & 
les  tables  de  cette  édition  avec  l'éloge 
de  Caffiodore. 

Le  Père  de  Ste.  Marthe  ,  a  donné 
une  vie  de  St.  Grégoire  Pape  ,  en  Fran- 
çois. Le  Père  Dom  Jean  Mabillon,  a 
revu  tous  les  ouvrages  de  St.  Bernard, 
&en  a  augmenté  le  recueil,  dont.il  a 
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.  V îg.  donné  deux  belles  éditions  ,  avec  des 
X  ai.Vl1  préfaces  &  des  obfervations  dignes  de 
lui  ;  cinq  Vol.  in-fol.  des  aftes  des  Sts.  de 
fon  Ordre,  qui  renferment  les  cinq 
premiers  fiecles  ;  &  une  differtation  in- 
titulée de  Pane  Euchariftico  ,  a^ymo , 
<£  fermentât^:  Les  Annale&es  imprimés 
d'abord  en4v0l.iT?  8.°&c  en  1723  en  1 
vol.  in-folio.  Un  livre  </*  rt  Diploma» 
tica  9  Se  plulieurs  autres  ouvrages  dont 
on  peut  voir  le  catalogue  dans  la  nou- 
velle hiftoire  de,  l'Abbaye  de  St.  Ger- 
main des  Prez.  .     - 

Dom  Thyerri  Ruinart ,  a  enrichi  le 
,     public  de  plufieurs  ouvrages,  i.°-A3a 
primorum   martyrum  Jinceray,.  à  Paris 
1689,  in-quarto  >  à  Amfterdam  1 7 1 3  , 
in-folio.  Cet  ouvrage  traduit  en  Fran- 
çois par  M.  Drouet ,  de  Maupertuis ,  a 
été  imprimé  à  Paris  en  2  vol.  in-8.°.  z.Q 
Hifloria  perficutionis  vanyalica  ,  Paris 
1694 ,  in-4.0  3.0  S.Greg&rii  Turonen- 
Jîs  opéra  omnia^,  &  Fredcgarii  Epiiome 
&  chronicum \  Paris  1699  ,  in-folio.  4.0 
Apologie  de  la  miffion  de  St.  Maur, 
Paris  1 702  ,  in>8°.  ç-.°  EuUfia  Parif. 
yindiçata,  &c.  Paris   1706 ,  in-tz.  6.3 
iPrpfatio  in  noyarn  editionem  librorum 

Joannïs 


Littérature.       iu 

Joannis  MabUlon  de  ré  diplomatica ,  Vig. 
Paris  1709.  7.0  Abrégé  de  la  vie  du  P.  J?a£- 
Mabillon.  Il  a  eu  beaucoup  de  part  à 
Phiftoire  des  Annales  de  fon  Ordre. .  Il  a 
laiffé  une  diflertation  fur  le  Pallium ,  & 
plufieurs  autres  ouvrages  recueillis  après 
la  înort  par  Dora  Thuillier* 

Dora  F.  Lami ,  eft  auteur  d'une  para- 
phrafe  fur  les  paroles  de  la  profeflîon 
religieufe.;  des  conjectures  phyfiques 
fur  les  effets  du  Tonnerre;  de  la  véritjé 
évidente  de  la  Religion  Chrétienne  ;  de 
la  conaoiffance  de  foi-iriême  ;  de  la  ré- 
futation du  fyftême  de  Spinofa  ;  à^janp 
.lettre  théologique  fur  l'édition,  de  Su 
Àuguftin  ;  d'une  lettre  au  P.  Mallebran^- 
che  ;«les  lettres  pbilofophïques  fur  plu- 
fieurs fujets  importans  ;  de  la  Rhétori- 
que de  Collège,  ttabiepaç  fon  Apolo- 
gifte;  des  premiers  ^lémens  des  feien- 
ces;  d'une  lettre  à  M.  Malaifieux,  fur 
}es  mémoires  imprimés  à  Trévoux  ;  jdes 
.réflexions  fur  le  traite  déjà  Prière  pu- 
blique ;  des  lettres  théologiques  ÔC 
morales  ,  des  .entretiens  contre  les  in- 
crédules ,;-&  de  quelques*  autres  ouvra- 
ges de  dévotion.         ? 

On  a  de  DomFélibien,  l'hiftcJire  de 

Tome  L  '  t 
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Vig.  l'Abbaye  de  St  Denis,  la  vie  de  Ma- 
Ç*aJv-   dame  d'Humieres  abbeffe  de  Mouchi, 
&  Thiftoire  de  la  ville  de  Paris. 

De  Jean  Livon,  plufieurs  differta- 
tions  &  ouvrages  de  critique.  Enfin 
le  premier  vol.  de  la  bibliothèque  des 
auteurs  de*  France. 

Nous  avons  une  Grammaire  hébraï- 
que &  chaldaïque  de  Dom  Guarin,  la 
vie  du  pape  Urbain  II.  un  voyage  lit- 
téraire en  Alface  &  en  Lorraine  ,  une 
traduftion  de  Polibe, 

Dom  de  la  Rue  a  donné  une  édi- 
tion de  tous  les  ouvrages  d'Origene. 
Dom  Beauregard  ceux  d'Hildébert  ar- 
chevêque de  Tours. 

Dom  Pierre  Coûtant  a  pubîfé  une 
nouvelle  édition  de  St.  Hilaîre  de 
Poitiers,  enrichie  de  notes  très-favantes; 
il  a  fait  imprimer  le  premier  volume 
des  lettres  des  Papes  :  il  eft  auffi  entré  li 
dans  la  difpute  fur  les  anciens  manuf- 
crits ,  &  a  écrit  deux  ouvrages  lur  ce  fu- 
jet  contre  le  P.  Germon. 

On  eft  redevable  à  Dom  Jacques  de 
Friche ,  d'une  nouvelle  édition  de  St. 
Ambjoife,  &  des'  œuvres  de  Su  Gré- 
goire  de    Nazianze.  Dom  Léonard 


n 
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d'Agneau,  de  Beauvais  ,  &  Dom  Pierre     Vïg. 
Hue  ,  ont  travaillé  fur  St.  Bazile.    -,       Ç*£- 

Dom  Bernard  de  Montfaucon,  a  revu 

Su  Athanafe  ,  dont  ila  conûdérablement 

augmenté  l'édition  j  il  avoit  commencé  à 

(e  produire  par  un  vol.  i/2-4.0  tTAnaUci* 

grœca.  Il  a  compofé  depuis  un  grand 

nombre  d'autres  ouvrages.  La  vérité  de 

l'hiftofre  d*  Jucfflh  9  Paris  1691 ,  iq-iz. 

Viniïcuz    cditionis   San&i  Augujlini  , 

&c.  Diarium    italicum,  Paris  1701* 

Collectio  nova  Gracorum  patrum  9  deux 

vol.  in-foL  Une  tradu&ion  fur  l'original 

grjec  du  livre  de  Philon ',.  fur  la  vie  cor> 

templative.  Hcxaplorum  originis  quœfiu 

pcrfunt  multis  partibus  auBiora ,   deux 

voL  in-fol.  Bib&otfitca  Coijliniana ,  1 

yoL  in-foL  Les  quatre  premiers  vol.  de 

St.  Jean  Cbrifoftôme.  Enfin ,  l'antiquité 

expliquée  par  les  figures ,  en  10  vol.  in*  x/ 

fol  Paris  xyiç&iyxiy&clefupplément  *» 

en  cinq  vol.  in-foL 

Dom  Ambroifë  Janvier ,  a  donné  une 
édition  des  œuvres  de  Pierre  de  Celles. 
Dom  Martianay,  &  Dom  Antoine 
Pouchet ,  ont  revu  toutes  les  oeuvres  de 
St.  Jér&me  9  dont  ils  ont  donné  une  nou- 
velle édition  en  cinq  vol.  infol.  Le  pr> 

■    • F  *  ■••■.-■•■ 
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Vig.  miei*  af4ehcoré  donné  des  traités  de  la 
*l*h'  connoiffance  &  de  la  vérité  de  l'écriture 
fainte",  quatre  vol.  in-tx.  Défenfe  de  la 
bible  de  St.  Jérôme ,  contre  M.  Simon. 
La  vie  de  St.  Jérôme.  Le  nouveau  tefta- 
ment  traduite  en  françois  ;  Prqdromus 
Biblicus  ;  le  pfeautier  en  trois  colonnes. 
*  Dom  le  Nourri  a  dœmé  l'appatat  dé 
là  bibliothèque  des1  Pères.  D<Jhr\  Edmond 
Martènne;  Dé  Àntiquis  Monackorum 
ritibus  ,  i/z-4.0'  Un  Commentaire,  fur  la 
.  règle 'de  St.  Benoît ,  i/1-4.0  La  vie  6c 
les  maximes  de  Dom  Martin,  religieut 
Bériédiftin,  in*8lQ  Voyage  littéraire, 
î/2-40.  Veterumfcriptontm  &  monurhen* 
ïorufn  hiftoricorum  &  dogmat. Vvïle3ïâ 
nova.  De  Antiqms  EccUJiè  ritibus  y  trbii 
vol.  i/2-4.0  Traciatus  de  aritiquâ  Ecclijîce 
difciplinâ  in  divinis  officiis  ,  «un  voL  in* 
quarto  avec  Dom  Durand;-  Tkejaurtii 
fiovus  anecédtomm  /cinq  vbl.  irt-foL 
Veterum  Scriptorum  ^^HonmiciuoruTtt^ 
&c.  Aràpiïfjkha  coUeSio;    :i  ^  tr- 

Nous  avoçs  de  DoniLobifteaù^  Une 
hiftôire  de  Bretagne  éhr  d'eux  voF.  ih-fol9 
Réponfe  à  l'Abbé  dèVertbt  fur  la  mou-- 
Vance  de  Bfttagtfe.  L'hftftoire  êë  #afts 
tfèJ&ibienV  mgttimê&  ëti^tiq^ol. 
in-foL  VhiÔoire  des  Saints  de  h  pro- 
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yince  de  Bretagnje.  Il.a  auffi  donné  d'au-     Vig. 
très  ouvrages  dont  on  trouvera  le  cata-  i^ii'. 
logue,&  celui  des  autres  écrivains  de 
cet  Ordre,  dans  l'hiftoire  de  St.  Gei> 
main  des  Prez,  de  Dom  Bouillart. 


P- 


tx. 


Le  Père  Labbe,  quoiqu'inférieur  aux 
Ecrivains  célèbres  de  Ton  temps ,  ne  lait- 
foit  pas  de  bien  fervir  en  fécond.  Nous 
avons  un  grand  nomlpre  d'ouvrages  qu'on 
ne  peut  pas  dire  tout-à-fait  de  lui ,  mais 
de  toutesfortes.de  perfonnes  fous  fon 
nom.  Le$  autres  enfantoient,  &lui  com- 
me parrain  ,  nopimoit  l'enfant  9  &c  lui 
donnoit  un  béguin  ôc  des  langes.  Aufli 
at-il  été  îjccufé  d'être  un  peu  pirate; 
mais  il  faut  de  ces  gens  là  dans  la  répu- 
blique des  lettres ,  comme  fur  la  mer.      p  Tgm 

Le  Cardinal  d'Offat ,  dont  lés  lettres 
qui  nous  reftent  de  lui ,  fervent  encore 
de  leçons  de  politique ,  dans  le  ma- 
niement des  affaires  que  nous  avons  avec 
la  Cour  de  Rome,  ne  fit  rien  imprimer 
durant  fa  vie.  Il  avoit  compofé  des  ou- 
vrages d'érudition  qui  n'ont  point  vu  le 
jour,  &  qui  ne  fe  trouvent  nulle  part» 

L'éloge  que  Mrs.  de  Ste,  Marthe,  pf  a*. 
avoienrfaif  de  l'Abbé  de  St.  Cyran,  fut 
retranché  de  leur  Gallia  Çhriftiaqa ,  par 

F  iij 
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Vîg.  ordre  du  Clergé ,  à  la  follicitation  de 
T.aiï!  ceuxcIuin,2"motentpas  cet  Abbé.  Mais 
les  Prélats ,  qui  en  commun  &  dans  leur 
aflembléeavoiéntfaitfupprimercet  éloge, 
ne  voulurent  point  chacun  en  particu- 
lier ,  acheter  aucun  exemplaire  du  G  allia 
Chriftiana  9  où  cet  éloge  ne  fut  point. 

On  avoit  fupprimé  de  même ,  d'entre 
les  portraits  des  hommes  illuftres  de 
Pérault ■',  les  portraits  &  les  éloges  d'Ar- 
naud &  de  Pafcal  :  mais  pour  fatisfaire 
le  public  9  &  avoir  le  débit  du  livre  ,  il 
fallut  y  joindre  ces  deux  portraits. 
P  *I#  La  république  des  lettres  eft  redeva- 
ble aux  femmes  favantes ,  de  400  ou- 
vrages différents,  qu'un  curieux  a  pris 
plaifir  à  ramafler.  S'il  avoit  vécu  plus 
fard  y  il  auroit  pu  augmenter  fpn  Cata- 
logue de  plufieurs  autres.  Ménagea 
donfté  un  traité  des  femmes  philofophes  ; 
c'eft  un  petit  livre  très-maigre  ,  qui  fe 
ient  bien  de  la  vieillefle  de  fauteur. 

r6  &&  $*  tous  tefnPs  q«*on  a  fait  h. 
guerre  aux  livres  comme  aux  hommes  & 
aux  fciences.  Les  Romains  ont  brûlé  les 
.  livres  des  Juifs  ,  des  Chrétiens  &  des 
Philofophes.  Les  Juifs  ont  brûlé  les  li- 
vres des  Chrétiens  &  des  Païens  ;  & 
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les  Chrétiens  ont  brûlé  les  livres  des  Vïj, 
Païens  &  des  Juifs,  La  plupart  des  livres  T  ajj; 
d'Origene  &  des  anciens  Hérétiques  f 
ont  été  brûlés  par  les  Chrétiens.  Le  Car* 
dinal  Ximenez  à  la  prife  deAGrenade  , 
fit  jetter  au  feu  cinq  mille  Alcorans.  Les 
Puritains  en  Angleterre ,  brûlèrent  une 
infinité  de  Monafteres  &  d'anciens  mo- 
numens  de  la  véritable  Religion.  Un 
Evéque  Anglois  mit*  le  feu  aux  Archives 
de  fon  Egiife ,  &  Cromvel  dans  les  der«: 
niers  temps ,  brûla  la  Bibliothèque  d'Ox-; 
ford  ,  quiétoit  une  des  plus  curieufes  de 
l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  Pierre  du  p.  100. 
Ryer,  Parifien  &  de  l'Académie  Fran- 
çoife,  dont  nous  avons  plufieurs  ouvra- 
ges en  nôtre  langue ,  avec  André  du 
Ryer3cp\  nous  a  donné  une  Grammaire 
Turque,  une  belle  traduftion  Françoi- 
fe  de  l'Alcoran,  &  une  de  Guliftan,  ^ 
ou  de  l'Empire  des  Refis,  compofç  Tan 
656  de  l'Hégire,  par  Saadi  ,  Prince  des 
Poètes  Turcs  &  Perfans.  Cet  ouvrage 
fort  eftimé  dans  tout  l'Orient,  eft  en 
langue  Perfane ,  mêlé  de  Profe  &  de 
Vers.  Il  eft  parlé  fort  avantageufement 
$  André  du.Rytr  dans  la  France  orien- 
Fiv 
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Vig.  taie ,  de  Golomiez.  C  etoit  un  excellent 
1  a{j  '  homme ,  qui  avoit  une  connoiffance  par- 
ticulière des  affaires  d'Orient ,  &  de  l'é- 
rudition des  Orientaux. 
Mo.  PaulusjEmilius  Sari&orinus,  Arche- 
vêque-d'Urbîn  ,  avoit  écrit  en  latin  l'his- 
toire de  fon  fiecle  ,  félon  le  génie  de 
Tacite.  Il  ne  refte  que  des  fragmens  de 
cette  hiftoire.  Paul  V.  fouveram  Ponti- 
fe ,  lui  demandant  un  jour  ce  qu'il  avoit 
dit  de  lui  ,  il  lui  répondit  qu'il  n'avoit 
dit  que  la  vérité.  Belle  &  généréufe  ré- 
ponfe,  que  tous  les  gens  qui  fe  mêlent 
d'écrire  l'hiftoire  des  grands  ,  devraient 
avoir  devant  les  yeux, 
p.  145.  Quand  "les  Guebres,  qui  font  les  an- 
ciens Perfes,  facrifiertt  au  feu  comme 
à  un  Dieu  ,  &  qui  lui  donnent  de  l'ali- 
ment ,  Hs  lui  difent  en  leur  langue , 
Seigneur  feu ,  mangez  s'il  vous  plaît ,  ce 
±Y  qui  lui  plaît  toujours*  Thomas  Hide  , 
Anglois,  a  fait  un  traité  curieux  de  la 
religion  de  ces  anciens  Perfes ,  imprimé 
à  Oxford  ,  in-quarto ,  en  1 700 ,  &  dans 
lequel  il  prétend  que  ces  peuples  ne  ren- 
dent pas  au  feu  un  culte  de  latrie, •& 
qu'ils  regardent  feulement  le  feu  com- 
me un  fymbole  de  la  divinité.  Ce  livre 
eu  excellent. 
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Pierre  de  Bourdeille  ,  Abbé  çom-     Vîg. 
mendauire  de  Brantôme  ,  &  non  pas  5\  ii". 
fieur  de  Brantôme,  comme  dit  Colo-p.  154. 
miez ,  eft  Auteur  des  mémoires  qui  por- 
tent Ton  nom.  C'étoit  un  homme  de  qua- 
lité ,  fpirituel ,  bienfait ,  eftimé  &  chéri 
de  tous  les  honnêtes  gens  de  Ton  temps* 
Il  avoit  beaucoup  voyagé  &  fervi  à  1  ar- 
mée. Etant  à  Malte  ,  il  voulut  prendre 
la  croix  de  Chevalier ,  mais  M.  de  Strozzi, 
Ton  ami  particulier ,.  l'en  détourna  ,  &C 
il  revint  à  la  Cour.  La  Reine  Margue- 
rite lui  fit  l'honneur  de  lui  dédier  (es 
mémoires ,  dont  il  ne  nous  refte  que  la 
première  partie.  , 

Le  voyage  de  Dalmatie  v  de  Grèce  p.  317. 
&  du  Levant  %  par  Georges  VeWer  > 
Anglois,  eft  un  ouvrage  très-curieux,; 
il  s'y  trouve  des  particularités  ieryant  à 
l'hjfloire  jde  la  littérature  qui  ne  doivent 
pas  être  négligées.  On  y  apprend  que  la 
Chevalier  Marmer,  qui  tire  Ton  nom  de 
l'Ifle  de  M^rn^efo ,  dans  la  Propont ide  5 
a  écrit  en  Italien  l'hiftoire  de  ce  pays  là; 
qu Vu  même  ljeu  9  dans  la  Bibliothèque 
de  Jérôme  Machi ,  Abbé  de  Palaeopoli, 
il  fetfouyç  plus  de  vingt  manufcrits  > 
qui  n'ont  jamais  été  mis  fous  la  preffe  9 

F  v 
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_  Tîg.  enfr'autres  un  Commentaire  grec  <?0- 
T*lï.'  "gene>  fur  l'Evangile  de  St.  Je».  St. 
Auguû'mde  Trinitatt  ,  traduit  de  latin 
en  grec,  &  les  Sermons  de  St.  Ephrene, 
ancien  Moine.  Wchler,  témoigne  en- 
core avoir  vu  à  Tra'v,  chez  le  doôeur 
«Statelius ,  un  fragment  de  Pétrone ,  oà 
fe  trouve  entr'aimes  chofes  le  fouper  de 
Trîmakion  tout  entier. 

Il  dit  qu'un0  nommé  Walfon  FaflTura 
qu'il  avoir  acheté  un  coffre  plein  de  li- 
vres arabes ,  fort  rares  >  parmi  lefquefs 
fe  trouve  un  traité  de  Chiromance  plus 
curieux  que  celui  de  Jeah-Baptifte  Porta* 
dans  lequel  l'Auteur  prérend  que  les  li- 
gnes des  mains  font  des  lettre?  dont  il 
donne  l'alphabet  ;  une  hiftoire  de  Ta- 
merlan  ;  beaucoup  plus  ample  que  celte 
qui  a  été  traduite  fur  l'Arabe  d'Alhacen, 
&  deux  livres  deTalifmans ,  d'où  Gaffa- 
tel  a  tiré  tout  ce  qu'il  a  écrit  dans  fort 
X  Bvre  àts  Cutiôfités  inouïes.  Ee  même 
ajoutoît ,  que  Grotius  avoit  dérobée 
principaux  argumens ,  pour  la  *érit#  de 
la  Religion  Chrétienne,  d?un  auteur  Am- 
ie,  &  particulièrement  des  ouvrage* 
d'un  excellent  homme,  que  tes  Latin* 
ont  tenu  pour  hérétique  ;  mais  que  tel 
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Cophtes  tiennent  pour  un  faint ,  qui  a     Vig. 
écrit  un  livre  pour  la  Religion  des  Chré-  t?u\ 
tiens  contre  les  Turcs  &  les  Juifs. 

Cornélius  4  Bcnghcm  ,  a  donné  un  ca-  p.  jai  é 
talogue  des  livres  qui  fe  font  imprimés 
depuis  1 45 9 ,  qui  eft  à  peu  près  le  temps 
de  l'invention  de  l'Imprimerie ,  jufqu'ea 
1500.  Sous  le  titre  $Incun*bula  Typo- 
(raphia. 

Le  Père  Labbe  a  fait  quelque  cbofe 
de  femblable  pour  les  vieilles  éditions 
depuis  Tan  1459  jufqu'en  i^oo^quife 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi. 

François  de  la  Mothe  le  Vayer ,  né  p.  33$. 
à  Paris ,  ait  Précepteur  de  M.  le  Duc 
d'Anjou.  Ce  Au  fous  fes  yeux  &  fous 
cetnfede  PAbbéle  Vayer,  fon  fils,  hom- 
me très-polî ,  que  ce  jeune  Prince  fie 
une  traduction  Françoife  de  fhtftoire 
tomaine  de  Florus,  On  a  les  ouvrages 
de  le  Vayer  en  trois  vôk  in-folio  >  qui  > 
ne  font  qu\m  amas  de  ce  qu'il  a  voit 
trouvé  de  meilleur  da*s  fe*  leôures. 
L'Académie  Fran^oife  le  coofiderotf 
comme  w  de  fes  premiers  fujets  ;  mail 
le  monde  le  regardait  comme  tin  boumii» 
qui  ytvoh  en  pbilofophe  feeptique.  Sa 
jjhyfiofioimc  &  &  manière  de  s'habiller 
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Vig.  faifoient  juger  à  quiconque  le  voyoit , 

T.ail.  W1*  c'étoit  un  homme  extraordinaire. 
Deux  folies  infignes  couronnèrent  la 
fin  de  fes  jours.  Il  compofa  un  méchant 
1t  livre,  fous  le  titre  tPHexameron  Rujli- 
qucy  &  époufa  une  jeune  femme  à  1  âge 
de  foixante-dix-huit  ans, 

p.  329.  Les  marbres  d'Arondel,  fi  connus  de 
tous  les  favans  en  Europe,  ont  été  ainfi 
nommés  de  Thomas,  Gomte  d'Arondel, 
qui  lés  fit  venir  du  Levant  à  grands* 
frais.  Ce  Seigneur  étant  en  Italie ,  pour 
y  voir  ce  que  l'antiquité  y  a  laiflTé  de 
plus  curieux,  envoya  GuillaumePettaeus 
dans  la  Grèce  &  dans  plusieurs  Villes  de 
TAfie ,  pour  en  vifiter  lès  anriquitér^Ce* 
lavant  apprit  à  Smirne ,  que  Mr.^aPeK 
$ege  y  avoir  lait  acheter  par  Mr.  Samp- 
fon ,  plufieurs  marbres  anciens ,  &  que 
Us  Turcs  accoutumés  à  faire  Jes  ava-' 
nies  aux  marchands  pour  en  tirer  de  Far** 
gent ,  r^vjoism  mis  en  prifon ,  ce  qui* 
avoir  èulpéché  le  Wânfport  dettes  mat^ 
bres.  Petjœusv  fur  cette  nouvelle ,  traita 
de  nouveau  pour  ces  précieux  monu- 
ment v  &c  les<;fit  transporter  à  Londres  ,* 
danstfcs  Jardin»  du  Comte  d'Àrowdel,* 
l'an  ^6 27.  Le x  fameux  Robert  Gactop,; 
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homme  très-verfé  dans  l'antiquité,  les     Vîg. 
ayant  examinés  ,  &  fur-tout  la  belle  ^ar{h 
Chronique  d'Athènes  ,  gravée  en  lettres 
capitales  dans  l'Ifle  de  Paros,  263  ans 
avant  Jefus-Chrift  /engagea  Selden  à 
les  expliquer  &  à  les  donner  au  public. 
Celui-ci  ayant  expliqué  vingt-neuf  de 
ces  marbres  écrits  en  Grec,  &  dix  au- 
tres qui  étoient  en  Latin  ,  fit  imprimer 
cet  ouvrage  avec  fes  (Commentaires , 
fous  le  titre  de  Marbres  dyArondtL  Le 
Maréchal  d'Ârondel  ayant  donné  dans 
la  fuite  ces  marbres  au  Collège  d'Ox- 
ford, les  favans  exhortèrent  le  célèbre 
Prideaux  à  les  examiner  de  nouveau. 
Selden  n'a  voit  expliqué  qu'un  petit  nom- 
bre de  ces  marbres  ,  &  il  y  en  avoir 
alors  cent  cinquante  dans  la  Bibliothè- 
que d'Oxford.  La  plupart  de  ces  fameu- 
fes  inscriptions  étoient  effacées ,  il  falloir* 
beaucoup  d'attention  pour  les  lire  ,  ÔT 
une  grande   fagacité  pour  *  fuppléer  ce* 
qui  manquoit.  Ce  travail  ne  rebuta  pas 
PriHeaux  :  on  vit  paroître  en  1676 ,  l'é- 
dition d'Oxford  ,  qui  comprend,  outre- 
le  travail  de  cet  habile  homme  ,  tout  ce 
qu'avoit  fait  Selden,  &  les  notes  de 
Lydiat  qui  n'a  voient  pas  été  imprimées.  - 
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•  Vig.  Cet  ouvrage  rendra  toujours  précietrfe  à 
T*jj  la  république  des  lettres ,  la  mémoire  de 
Prideaux ,  un  des  plus  favans  homme» 
qu'ait  produit  l'Angleterre ,  &  d'ailleurs 
célèbre  par  &  belle  hiftoire  des  Juifs» 
Une  chofe  remarquable  touchant  les 
marbres  d'Arondel,  c'eft  que  durant  le» 
troubles  d'Angleterre  ,  la  plupart  de  ces 
marbres,  furent  employés  à  réparer  des 
portes  &  des  Cheminées.  Cela  ne  doit' 
ri  pas  encourager  les  curieux  à  faire  de 
pareilles  dépendes  ? 
î  348.  On  trouve  dans  le  traité  de  l'ame  de 
Claudien  Mamert ,  qui  flcuriflbit  au  cin- 
quième fiecle ,  la  plupart  des  principes 
dont  Defcartes  s'eft  iervi  pour  fowtenir 
fim  nouveau  fyfiéme  de  philosophie*  On> 
prétend  aufli  trouver  dans  St.  Auguftm 
fon  opinion  touchant  l'ame  des  bêtes.  Les 
religieux  de  St.  Vannes  ont  découvert 
«feins  St.  Àmbroife  ,  la  doôrioe  du  fa  cir-> 
eulation  du  faiig  qu'on  croyoit  nouvelle; 
f.  361.  L^s  éloges  qui  font  tirés  de  i'hiftotre 
de  M.  de  Thou ,  compofent  un  fort  petit 
volume ,  que  tes  maîtres  regardent  com- 
me un  chef-d'œuvre  de  l'art  :  on  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  écrit ,  &  en  moim 
de  difeoursquç  ces  éloges  j  ils  peuvent 
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férvir  de  modèle  k  ceux  qui  écrivent  fur     VSg. 
de  femblables  matières.  th. 

Jofeph  de  Voifin  ,  né  à  Bordeaux  ,  p.  36+ 
aumônier  du  prince  Armand  de  Conti , 
fit  imprimer  à  Paris  en  1651  le  Pugio 
Fidci  de  Raymond  Martini.  On  a  de 
lui  un  livre  de  ta  théologie  des  hébreux 
Se  d'autres  traités  ;.  il  eft  l'auteur  de  la 
verfion  en  françois  du  Miflel  Romain , 
que  Rome  a  mife  dans  fon  Index. 

On  doit  à  Jacques  Bouchard,  parifien,  p.  364. 
de  l'académie  des  humoriftes  dé  Rome, 
«n  recueil  d'éloges  donnés  à  Nicolas  Fabri 
de  Peirefc,  ccxrfeillerau  parlement  d'Ail, 
en  quarames  fortes  de  tangues  ;  il  l'in- 
titula Pangloffie.  Gaftendi  a  compofë  la 
Tie  de  ce  rnagiftra*  ,  laquelle  renferme 
d'une  façon  finguliere ,  Thiftoïre  de  tout 
•  k*  favans  de  fon  temps. 

La  vie  d'AgricoU  eft  le  clvef  d'ce«vrtf  p.  37S. 
4e  Tacite;  elle  eft  bien  préférable  pouf! 
)e  ftyle  &  pour  le  bon  fens  à  fts  autre* 
écrits  :  il  eft:  là  plus  véritablement  hif- 
torien  que  par- tout  ailleurs. 

M.  Joty ,  chanoine  &  grand  chantre  p.  38a, 
de  l'fig-lîfirde  Paris,  eft  l'auteur  d'un 
recueil  de  maximes  pour  lmftitution  du 
Roi,datraité  de^  reftttuttOftVdes  grands,' 
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Vîg.  de  celui  de  l'éducation  des  enfatis  ,&  de 

T*n.   piufieurs  autres  ouyrages. 

p.  44^.  Polèmon ,  ancien  auteur  grec,  a  écrit 
de  la  phyfionomie.  Nous  avons  fon  livre 
traduit  de  grec  en  latin ,  par  le  comte 
Charles  de  Montécuculli  ,  qui  Ta  illuftré 
par  des  remarques  favantes, 

f.  470.  L'Empereur  Conftantin  Borphiro- 
genete,  s'appliqua  à  l'étude  dès  fon  bas 
âge.  Comme  il  a  voit  un  heureux  génie 
pour  les  lettres  ,  il  y  fit  de  trè^-grands 
progrès  J  &  conçut  un  deffein  digne 
d'un  grand  prince.  Les  exemplaires  des 
befts  livres  étant  devenus  •extrêmement 
rares,  par  les  incurfions  des  peuples*  du 
nord,  qui  a  voient  ruiné  fous  les  reines 
précédeos  un  très -grand  nombre  de 
villes,  où  ils  avoient  brûlé  Jes  phiè 
belles  bibliothèques.  Il  fit  ramaffer àà* 
toutes  parts  les,  débris  de  la  lùtératute  9 
pour  en  'enrichir  fa  bibliothèque*  Uii  \k 
grand  nombre  de  livres  épouvanta/  d'ari 
bord  .les  lefteqrs  \  mais  lé  piinte  quitiè 
cherchoit  que  l'utilité  publique  ^xédigeaî 
en  un  corps ,  tous  les  auteurs  qui  avoient 
traité  le  même  fujet ,  &  fit  des  extraite 
des  plù$  beaux  endroits  de  chaque:  livre»? 
Entre  tous  ces  extraits ,  les  piua  confia 
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durables ,  par  la  grandeur  du  volume  &     Vig* 
par  l'utilité  qu'on*  en  pouyoit  retirer ,  ^Jj] 
étoient  ceux  qui  regardoient  l'hiftoire. 
Il  les  divifa  ,en  cinquante-trois  titres , 
qui  faifoient  cent   fix  livres ,    chaque 
titre  étant  partagé  en  deux  volumes;  . 
La  barbarie  des  fiecles    qui  fuivirent 
celui  de  cet  illuftre   prince ,  n'a   pas 
épargné  un  ouvrage  fi  utile  ,  &  de  tous 
ces  extraits  ,  il  n'en  eft  refté  que  deux  ;. 
celui  des  Ambaffades   divifé   en  deux 
livres ,  dont  le  premier  a  été  mis  au 
jour  par  Fulvius  Vefinus,lè  deuxième  par 
Hoëfchelius ,  &  celui  d*  la  vertu  &  du 
vice ,  que  le  célébré  Peirefc  apporta  en 
france,  &  qu'Henri  de  Valois  fit  impri-  j-~ 
mer  en  1634. 

Quelques  perfonnes  favantes  convin-  t-  iil 
rent  en  1629  ,  de  s'affembler  pour  con-  P-  31- 
férer  fur  différentes  matières.  C'étaient 
M.«  Godeau ,  depuis  évêque  de  Grâce  ; 
de  Gombaut  ,  Giri  ,  Chapelain  ,  Ha- 
bert  commiflaire  d'artillerie  ;  l'abbé 
de  Cerify'fon  frère,  Conrart  &  de 
Malleville.  A  ces  M."  fe  joignirent, 
quelque  temps  après  ,  Faret,  Défma* 
rets  &  Boisrobert.  telui-ci  qui  étoit 
attaché  au  cardinal  de  Richelieu  ,  lui 
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V5g.  rapportait  le  détail  des  conférences ,  6c 
1**111  ce  m'n^re  T1*  ^n  v**  l'importance  ,  fon- 
gea  tout  de  bon  à  donner  à  ces  aiTem- 
blées ,  une  forme  plus  régulière.  Voilà 
l'origine  de  l'académie  françoife  ,  fixée 
an  nombre  de  quarante  académiciens, 
par  édit  du  Roi  en  163  5.  D'abord  fous 
la  protection  du  cardinal  de  Richelieu  * 
elle  paffa  fous  celle  du  chancelier  Sé- 
guier,  &  Louis  XI V.  s'en  déclara  en- 
fuite  le  protefteur.  Les  premières  aflern- 
blées  fe  tenoient  chez  quelque  acadé- 
micien ;  le  chancelier  Séguier  les  ap~ 
pella  enfuite  dans  fon  hôtel ,  &  lorfque 
le  Roi  en  devint  -proteôeur,  il  accorda 
à  cette  académie,  un  appartement  at\ 
Louvre» 

M.  Colbert  voyant  l'utilité  de  cette 
académie ,  infpira  au  Roi ,  en  1663  , 
d'établir  celle  des  infcriptions ,  &  en 
1665 ,  celle  ^es  fciences.  Ces  deux  aca- 
démies font  auffi  fous  la  prote&ion  du 
Roi  ;  avec  cette  différence  ,  qu'elles  dé- 
pendent d'un  direâeur,  qui  en  rend 
compte  à  Sa  Majefté.  Comme  la  forme 
de  ces  deux  célèbres  compagnies ,  n'étoit 
pasaffez  régulière ,  l'Abbé  Bignon  leur 
obtint  de  nouveau*  privilèges  9  y  fit 
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quelques  changemens  utiles ,  régla  l'or-     Vîg. 
dre  des  leftures,  &  les  ouvrages  que  x*iïi: 
chacun  devoit  entreprendre.  Enfin ,  en     . 
1716,  le  Duc  d'Orléans,  Régent  du 
Royaume ,  leur  accorda  d'autres  préro- 
gatives, aboKt  la  claffedes  élevés;' & 
s'étant  fait  expliquer  le  détail  des  occu- 
pations'de  l'académie  des  inscriptions , 
lui  donna  par  lettres  patentes  du  Roi , 
le  nom  'd'académie  des  infcripiions  Se 
belles  lettres. 

La  Comédie  du  feftin  de  Pierre,  a  p.  4* 
reçu  plufieurs changemens  fur  le  théâtre^ 
qu'il  n'eft  pas  inutile  defavoir.  Tirfo  dé 
Molina,  auteur  Efpagnol,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  traité  ce  fojet ,  fous  le  titre 
de  El  Combidado  de  Pieira,  c'eft-à-dire , 
lajiatue  de  marbre f  eu  de  Pierre^  conviée. 
Ce  qui  a  été  mal  traduit  en  fran<jois.  Tou- 
tes les  troupestte  Comédiens ,  ont  ajufté 
ce  fu  jet  à  leur  théâtre.  De  Villiers,  Comé- 
dien, la  traita  pour  le  théâtre  deThôfelde 
Bourgogne.  Les  Italiens  la  repréfenterent 
auffi  à  leur  manière.  Molière  la  fit  pa- 
raître en  profe  en  1665  ,  fur  le  théâtre 
du  Palais  Royal ,  avec  beaucoup  plus  de 
régularité  &  d'agrément.  Dorimond  mit 
lemémefujet  en  vers.Rofimond  fit  enco* 
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-  Vig.  re  en  1 67Q ,  une  Comédie  fur  le  mêm$ 
T.ailï.  plan  »  Pour 'a  Troupe  du  Marais.  Enfin* 
Thomas  Corneille*  a  mis  ejn  vers  k;piecç 
de  Molière  ,  en  y  faifant  quelques  chan- 
-  gemens  ;  elle  parut  foys  cette  nouvelle 
forme  en  1677 ,  &  c^  ^ette  dernière 
qui  eft  demeurée  au  théâtre  François.^ 
p.  141.  Honoré  d'Urfé,  auteur  du  roman 
d'Aftrée  ,  étoit  d'une  illuftre  maifon  du 
Forez,  originaire  d'Allemagne;  fk  comp. 
toit  parmi  (es  ancêtres  Guarin  ,  Princç 
de  la  maifon  de  Saxe,  Comte  d'Altorf 
&  Duc  de  Suabe.  Jacques  d'Urféfon  père* 
voyant  dans  fon  voifinage  la  belle  Diane 
de  Château  Morand ,  la  dçftina  pour 
femme  au  frère  aine  d'Honoré  :  voilà  la 
véritable  Aftrée ,  l'héroïne  principale  du 
roman.  Pendant  la  négociation  de  ce  ma- 
riage ,  Honoré  d'Urfé  ,  qui  voyoit  four 
xent  la  belle  Diane ,  en  Revint  éper dû- 
ment amoureux  ,  &en  fut  aimé.  Le  père 
qui  s  apperçut  de  la  paflion  de  fan  fils  f 
l'envoya  à  Malte,  pour  l'y  faire  recevoir 
Chevalier,  &  pendant  fon  abfence  le 
mariage  fut  conclu  avec  fon  aîné.  Çettç 
union  que  l'intérêt  feul  avoit  ménagée^ 
ne  fut  pas  heureufe.  Les  deux  ^  époux  fe 
iéparerent  avec  promette  réciproque  d^ 
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cfUîtter  le  monde.  Le  Marquis  d'Urfé  Vi&. 
tint  fa  parole  ,  &  fe  fit  Eccléfiaftique  ;  7*11*1. 
mais  Diane  demeura  dans  le  monde. 
Honoré  d'Urfé  >  toujours  amoureux  de 
fa  belle-fœur  ,  revint  de  Malte  où  il  n'a- 
voit  pas  fait  de  vœux ,  &  Tépoufa  après 
avoir  fait  courir  le  bruit  que  fon  premier 
mariage  n'avoit  pas  été  confommé.  On 
peut  affurer  que  fon  Aftrée  eft  un  ou- 
vrage bien  fupérieur  aux  autres  romans  ; 
c'eft  un  poëme  où  la  beauté  des  fenti- 
mens  fe  trouve  jointe  à  beaucoup  d'éru- 
dition ,  où  les  carafteres  également  va- 
riés, repréfentent  toujours  la  vertu, 
dans  les  différeris  perfonnages  qui  y  font 
peints.  Les  defcriptions  en  font  belles 
&  naturelles ,  les  aventures  ingénieufes , 
les  converfations  tantôt  galantes ,  fou- 
vent  folides ,  toujours  raisonnables  ,  & 
ce  qui  eft  encore  plusfingulier ,  dans  uit 
un  ouvrage  de  cette  nature ,  on  y  re- 
marque une  conduite  admirable  ,  digne 
despoëmes  les  plus  éftimés.  M.  Ca- 
Trius ,  Evoque  dé  B|llay ,  qui  avoit  fort 
connu  M.  d'Urfé,  en  fait  un  éloge  -dans 
fon  traité  de  Fefprit  de  St.  François  de 
Sales  ,  avec  une  telle  effdfion  de  louan- 
ges,  qu'il  parQÏt  bieA  que  fon  eftime 
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V>g.  alloit  au-  delà  de  (es  paroles.  Le 
ïwn  mier  tome  de  PAftrée  ,  parut  ep  K 
&  fift  dédié  à  Henri  IV  ;  le  deux 
en  1610  ,  &  le  troifieme  quatn 
cinq  ans  après.  Ces  trois  volume 
rent  reçus  du  public  avec  un  appL 
fement  univeriel.  Le  quatrième 
achevé  lorfque  Fauteur  mourut 
1625  ,  dans  la  guerre  de  Savoy e.  ] 
tombé  malade  à  Nice,  il  fe  fit  p 
à  Villefranche ,  où  il  mourut  âg 
58  ans, 
P*  x49-  Scarron  avoit  eu  pour  précepteur 
ques  Moreau,  auteur  de  la  Pigim 
poëme  tout  -  à  -  fait  burlefque  , 
qu'écrit  en  ver,s  héroïques,  ôc  qui  c 
au  difciple  tant  de  joût  pour  ce  i 
dans  lequel  il  furpaffa  Ton  maître* 
affez  plaifant  de  voir  le  maître  &  1 
çiple  ,  donner  prefque  en  même  te 
deux  poèmes  burlefques  ,  l'un  £ 
pygmées  9  &  l'autre  iur  les  géans  , 
A-dire,  fur  ce  qu'on  a  imaginé  d< 
grand  &  de  plus  petit  parmi  les 
mes, 
p.  176.  L'art  de  la  critique  eft  très-an 
mais  ce  n'çft  que  dans  le  dernier 
qu'il  a  été  porté  à  m  degré  de  perfi 
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qu'il  n'avoit  jamais  eu.  SelonDion  Chry-  Vig. 
Toftôme ,  Ariftote  eft  l'inventeur  de  la  ^aJVt 
critique  ;  il  eft  du  moins  certain  qu'elle 
commença  à  paroître  de  (on  temps.  AriC- 
tarque  qui  fleuriffoit  à  Samos ,  1 50  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne,  écrivit  neuf 
livres  de  corrections  de  l'Iliade  &  de 
TOdiffée ,  &  devint  l'effroi  des  auteurs  ; 
en  forte  ,  qu'encore  aujourd'hui ,  un 
critique  &  un  ariftarque  ,  font  des  mots 
fynonimes.  Comme  les  fciences  furent 
long-temps  négligées ,  la  critique  le  fut 
auffi.  Il  y  eut  toujours  à  la  vérité  dans 
les  (iecles  les  plus  barbares ,  quelques 
iavans  qui  la  cultivèrent  ;  au  renouvel- 
lement même  des  lettres ,  la  critique  prît 
de  nouvelles  forces ,  par  l'application 
de  plufieurs  hommes  célèbres;  mais 
deux  événemens  confidérables ,  contri- 
buèrent également  à  la  renaiflance  des 
lettres  &  de  la  critique.  La  prife  de 
Conftantinople  pas  les  turcs  ,  qui  obli- 
gea plufieurs  favans  àfe  retirer  en  Ita- 
lie &  en  France  ;  &  l'invention  de 
l'Imprimerie ,  qui  fut  découverte  envi- 
ron ce  temps-là.  Cet  art  admirable  ne 
fut  pas  plutôt  trouvé ,  qu'on  s'appliqua  à 
faire  d'excellentes  éditions  de  tous  les 
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Vig.  bons  auteurs  ,  fur  les  meilleurs  m 
M^.crits.  On  rechercha  les  plus  anci 
>  on  les  conféra  avec  les  modernes 
les  règles  de  la  critique.  Plufieurs  f 
des  Dictionnaires  de  différentes  lanc 
des  Grammaires  &  des  Comment 
pour  l'intelligence  du  texte.  D'aï 
compoferent  des  Traités  particuliei 
la  Fable,  fur  la  Religion  des  anciens 
leur  Gouvernement ,  fur  leur  Mil 
&c.  On  entra  dans  les  moindres  p 
cularités  ,  fur  ce  qui  regarde  1 
mœurs ,  leurs  habiliemens ,  leurs  re 
leurs  jeux  x  &c.  &  on  n'oublia  riei 
jput  ce  qui  étoit  néceffaire ,  pour  < 
ner  après  un  fi  long  intervalle , 
.exa&e  connoiflance  de,  ce  qui  re 
4  ouvrages  grecs  &  latins. 

Les  favans  du  feizieme  fiecle  fi 
de  nouveaux  efforts ,  non-feulen 
j)our  défricher  les  terres  incultes  d 
.républiques  des  lettres,  inconnue 
.leurs  prédéceffeurs  ;mai$  aufiipour 
«rçdreffer  fouvent  eux-mêmes.  On  ù 
.quâ  de  tout  difcuter;  on  fouilla  < 
toutes  le^  bibliothèques  ,  pour  déte 
.de  nouveaux  manufcrits;  on  les  < 
/rpnu  jenfeipble  ;  on  arrangea  les 

hiilori( 
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biftonques ,  propres  à  rétablir  les  textes     Vîg.# 
&  à  fixer  les  dates;.  &   on  s'attacha  p*^' 
fur-tout,  à  ne  déterminer  le  ien s  d'une 
leçon ,  qu'après  un  mur  examen  Se  des 
confrontations  très-laborieufes. 

Enfin  ,  malgré  les  travaux  immenfes 
des  Juftes  Lipfe ,  des  Sdaliger ,  des 
Turnebe  ,  d,es  Budé  ,  de*f  Erafme ,  & 
de  tant  d'autres  ftvans  .•omraes,  la 
critiqup  étoit  encprç  imparfaite  ;  &  ce 
#n 'eft  que  dans  le  dernier  fiecle,  qu'elle  eft 
arrivée  au  point  où  nous  la  voyons,  La 
perfection  de  te  critique  ,  eft  due  à  l'é- 
uyiflement  des  académies ,  fur-tout  de 
la  françoife ,  8ç  de  celle  des  belles  let-* 
très  ;  puifqu'on  y  oit  dan$  leurs  ouvrages, 
tant  de  remarques  judiciéufes  quiavoient 
échappé  aux  lumières  des  premiers  fa- 
vans  de  l'Europe. 

La  plus  violente  de  toutes  les  perfécu-  p.  19g. 
tions  qye  la  république  des  lettres  à  fouf- 
fertes,  c'eft  celle  du  Calife  Omar.  Après 
avoir  publié  par-tôut  fes  Etats  ,  quel'Al- 
coran  contenoit  tout  ce  qu'il  falloit  croire 
&  favoir,  il  fit  raflembler  tout  ce  qui  put 
fe  trouver  de  livres  dans  Ton  Empire ,  &C 
les  fit  donner  aux  baigneurs  pour  en 
chauffer  leurs  études  ijk  l'on  dit  qu'ils 
TotnL  *  G 
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Vîg.  n'employèrent  point  d'autres  ma 
T*in  P^ait  ^  mois, 
p."  ma.      Hérodote  eft  le  premier  des  hifte 
qui  ait  donné  une  forme  raifonna 
l'hiftoire ,  &  fon  mérite  eft  d'avoir 
le  chemin  aux  autres;  Son  fujet  eft 
&  vafte,  car  ilreitferme  dès  Peuple* 
Royaumes ,  des  Empires  ;  en  un 
l'Europe,  l'JRe  &  l'Egypte*  On  po 
dire  qu'il  n'eft  pas  toujours  fort  e 
parce  qu'il  renferme  trop  de  mati 
mais  quoiqu'ait  prétendu  Plu tarqu< 
le  juge  avec  rigueur  par  animofi 
eft  en  même-temps  d'une  fincéri 
mirable ,  puifqu'il  traite  les  Qrecs 
Barbares  ,    farts  aucune  apparem 
partialité.  Son  ftyle  eft  pur ,  clair 
élégant  ;  &  Athénée  le  loue  fur  les 
mes  de  fon  difeours. 

Thucidide  eft  exaft,f  fidèle  da 
chofes  qu'il  raconte  ,  fincere',  d 
rdTé.  Son  ftyle  eft  majeftueùx,  ma 
tere.  Son  fujet  eft  plus  petit  •  & 
borné  en  tout  que  celui  d'Hén 
Démofthene  en  faifoit  tant  de 
qu'il  écrivit  fon  hiftoire  jufqu'à  hi 
de  fa  main.  " 

Xenophon  eft  pur ,  agréable  & 
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Al  ;  il  a  l'efprit  riche  &  facile,  Hmagi-  Vlg* 
nation  nette  9  le  tour  jufte,  mais  il  n'ob-  y  aJj^ 
ferve;  pas  toujours  la  bienféance  des 
îrtœtïrs.  Cependant ,  Longin  lui  donne 
urt  caraâere  d'efprit ,  qui  lui  faitpenfer 
leschofeshenreufement.  G'eftun  hifto- 
rien  fort  accompli ,  &  ce  fut  dans  la  lec- 
ture de  fon  hiftoire,que  Scîpion  &  LucuU 
Kk  devinrent  de  fi  grands  capitaines. 
Polibt  eft  un  beau  difcoureur  ,  il 
a  un  riche  fonds  de  bonnes  chofes, 
ihais  quoique  ce  fonds  ne  foit  pas 
parfaitement  ménagé,  &  qu'on  apper- 
Çoive  dans  fort  ftyle  une  grande  né- 
gligence ,  il  eft  toilt-à-ftiit  eftimable 
par  l'idée  qu'en  avoît  Brutui ,  qui  au  fort 
de  fes  mauvaïfes  affaires,  paflbit  des 
nuits  à  le  lire  &  à  le  méditer.  Son  deflein, 
au  refte  ,  n'eft  pas  tant  d'écrire  une  hit 
toite,  qu'une  inftruftion  pbar  Bieri  gou- 
verner un  état.  Il  eft  bien  dommage  que* 
nous  ayons  perdu  la  ^plus  corifidéralDle 
partie  de  fon  hiftoire,  pûifque  c'eft  de 
tous  les  écrivains  celui  qui  auroit  été  le 
plus  en  état  de  nous  apprendre  la  ma- 
nière dont  les  anciens  faifolent la  guerre,' 
&  forme  de  leurs  armes  f  de  leur  ma- 
chines, 6cc; 

G  ij 


148,      Lit  teratur  e; 

rVig.  \  Denis  cCHalicarnajft  fait  pafoître 
T*iîï  dans1(fon  hiftpire  des  antiquités  Ro- 
umaines, une  profonaeur  de  fens,  de 
fcieqqç  :&  de  raifonnement  peu  com- 
mune. Il eft  exaft  ,  diligent ,  judicieux, 
plus  véritable  que  Tite-Live ,  6c  d'un 
grand  pqxds  \  mais  au  fonds  c'eft  un  fort 
ennuyeux  Jiarattgueur. 

JP-iodore   de  Sicile  eft  un  grand  Cet-. 
rç&ere,  mais  qui  renferme  twp  de  ma- . 
tieres  en  qualité  de  compilateur  de  Phi-. 
lïfte  9   de   Timée,  de  Çalifthene,  de 
Théo.pompe  &  d'autres. 

philon  &  Jpfiphy  ont  fies  traits  d'une 
vive  éloquence  ;,  mais  ces  deux  Juifs  , 
dans  l'envie  de  plaire,  aux,.Romains ,  fe 
font  accommodés  trop  fervilement  à  leur, 
goût  &  à  leurs  fentimens. 
'  \Ârriin  n'eft  qu^n  copifte  de.Xeno- 
phon?ÎM&  un; imitateur  affe#é  de.  fes 
manière^  Appiafi  eft  ;  le   cppjfte   de, 
tpuis  les  g^eçs,,v&  ;de   ce.  ipêlangç ,  ilr 
s'eftifait  un  ^vli  fogiriier^  G'efl;  après  f 
tout  .un  gra!nd  fonds  de  matières.-   ,    ' 
(    )i  tiion  àaffius  n'eft  gu^re  çroya- 


:r> 


Ht» 


(*)  Il  fut  pourtant  do,tuç  ans»à  compofer 
fën  hiftoife%'  ôt 'dix  âÇns"  a  préparer  (es  mé- 
moires. ,J-~   t    ;  •—* 


4>lefpar  les  chofés  extraordinaires  qu'il     X^ig. 
rtaconte  fans  difcernement.  ProcOpc  éft  Mar v^ 
:exa& ,  il  fut  témoin*  des  beltes  aftiorts 
qu'il  rapporte  ;  mais  fon  hifloire  de  Perfe 
a  plus  l'air  d'un  journal  que  d'une  his- 
toire* Il  fatisiit  fa  paffion  en  écrivait 
fes  anecdotes,  mais   il  écouta  fa  mo- 
dération en  les  fupprimam ,  &  elles!  ne 
parurent  qu'après  fa  mbrt.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  Bizantine, 
fe  font  copiés  les  uns  les  autres  ,  comme  • 
Agathias  ,  Cidrtnus ,  Jean  Curopalate. 
.11$  font  peu  exa&s  &  n'ont  rien  d'ap- 
prochant de  la  nobleiTe&c  de  la  fidélité 
.des  anciens  Grecs*  Georges  SyncdU^fo. 
toutefois  refpeôable  pat  les  fragmeris 
qu'il  nous  a  corifervés ,  &  par  les  dif-     • 
ftrens  fyftémes    de    chronologie  qu'il 
rapporte.  IL  eft   dommage   que  nous 
n'ayons  que  des  fragmens  de  Ctëjiâs, 
qui  paroît  mieux  înftruit  de  l'hiftoire  de 
Perfe  Qu'Hérodote,  >6t  qui  devoit l'être 
en  effet ,  puifqu'il  avoir'  demeuré  vingt- 
quatre  ans  dans  cette  Cour,  en  qualité 
de  Médecin*  >^ 

Parmi  tes  hiftoriens  Latins ,  Salujlt 
a  l'air  grand ,,  Tdprit  jufte ,  le  ftn$  ad- 
mirable) perfonne  n'a  mieux  fuiyi  qttte 

G  ii) 
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Vig. lui,  le  ftyleexaftôc  auûere  de  Tht*- 
T*iïï  c^e?  M'^ftdur  quelquefois  dans  fes 
expre$ions,  mais  jamais  infipide ,  & 
fes  portraits  font  fouvent  achevés,  Céfar 
a  e\i  le  plus  beau  talent  de  s'exprimer 
-qui  frit  jamais.  Les  (àvans  de  bon  goût 
ent  raifon  de  l'eftimer  pour  la  pureté 
inimitable  de  fon  ftyle  ;  il  eu  d'ailleurs 
d'une  juftefle  de  fens  admirable ,  &  pres- 
que le  feul  des  auteurs  qui  ne  dife  point 
♦  d'impertinences.  Il  ne-  parle  de  lui  que 
comme  d'une  perfonne  indifférente ,  & 
.He&ne-fe  dément  dans  le  cata&ere  fage 
qu'il  3  pris.  Il  ferort  le  plus  parfait  mo- 
del^e  pour  écrire  l'hiftoirc,  s'il  avoit  écrit 
-moins  (échànznt. 

Titt-Liye  a  toutes  les  grandes- qua- 
lités d'un  hiftorien  9  l'imagination  belle, 
l'expreiTion  noble ,  le  fois  êxaA ,  i'étd* 
cjuerxce  admirable.  Il  remplit  «l'imagina' 
lion  de  fes  leâetus  par  ce  qu'il  dit  ;  c*eft 
garnie  qu'il  va  au  cœu*/  qu'il  remue 
Pâme ,  &  c*eft  le  plus  granch  génie  pour 
Thiftoire  ,  &  un  des  plus  grands  maîtres 
d'éloquence  qui  ait  jamais  été. 
/«  La,  manière  de  peindre  de  Tacite  lui 
eft  particulière  9  mais  il  s'attache  trop 
*ux  grandes  choies ,  pour  ne  point  s'a- 
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Wfler  aux  petites ,  qu'il  eft  important  VI*. 
de  ne  pas  négliger,  Upenfebien,  maisja£[*i# 
il  n'eft  pas  toujours  heureux  à  s'expri- 
mer clairement.  Sa  manière  de  critiquer 
efl  fine  par  elle-même  ,  mais  elle  de»- 
vient  groffiere  par  l'affeâation  qu'il  a 
de  tout  critiquer.  En  jugeant  .générale* 
ment  tous  le$  homme?  médians,  il  nt 
donne  pas  bonne  çpinity  4c  fa  probité. 

Quoiqu'en  difent  quelques  critiques 
de  notre  temps  %  Qiàntt-Cûrct  eft  loua- 
ble par  fa  fineérjté  ;  il  rapporte  le  bien 
&  Je  mal  d'£le*andre  fans  fe  laifler  pré- 
venir du  mérite  de  fou  héros  ,  &  il  peint 
les  moeurs  d'un  air  agréable  &  naturel* 
.  Jufiin  9  qui  devient  compilateur  en 
voulant  s'ériger  en  hiftorien ,  ne  fait 
qu'éfleurer  les  matières  :  cependant ,  il 
fait  beaucoup,  il  dit  les  chofes  de  bot^ 
iens ,  &  il  a  r^maffé  bien  des  faits,  dont 
la  connoiffance  fe  feroit  perdue  &rs 

lui.  •    •  '  .  :.   •  -        '      -    - 

Plufieurs  auteurs  fe  font  bornés  & 
écrire  des  vies ,  cpmme  Plutarquc  Se 
Htrodian,  parmi  les  Grecs;  Siunmt^ 
Çomtliv4-N4pot%  parraji  les.  Latins \  & 
f&r-Ià  ont  dégénéré  dju -caraftere . d'hit 
toien  y  excepté  Elu tarq m >  ^dont  les  vies 
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:  Vîg.  offrent  le  plies  beau  fpé&acle  qu'on  pou- 

T fili.  y0lt  P*éfeflter  aux1  hommes.  Après  ces 

grands  h iftdfièns^  on  ne  vitparoître  ^uë 

des  chroniqueurs,  des  copiftes,  des  com- 

,   pilateurs  ,  cotnme  Spartïan  ,  Ammian , 

Marctllin  ,  &c.  jufqu'à  ce  que  l'amour 

xlès  lettre*  venfâiif  à  refleurir  dans  les 

derniers  -ficelés  ,   ramena  fur  la  feene 

les  hifhmens;'  Parmi  Cfctox  quï^ïe.  figna- 

lerent,  ComincS  excella  par  le  bon  fens  & 

lafincérité.  Paul Emil*  parlepurement, 

mais  il  eft  fuperficiel  ;  Paul Joye  ne  fuit 

que  fapaffion  &  fon  \ï\xèïèi.Maihiavtlt& 

affez  exaift  dans  fon  hiftoiré deFforence, 

mais  fon  efprit  l'emporte  fur  fon  juge- 

jnent.  Manama  dans  fon  hiftoire  d'Efpa- 

gne  eft  recommandable  par  la  beauté  de 

fon  ftyle.  Bucanan  a  le  fens  juftè  fans 

keaucoupd'élévation  dans  les  fentimens. 

les  Allemands  ont  de  vaftés  projets  fur 

leur  hiftoirç  ,rien»de  réduit- dans  Tordrç 

naturel.  -Les  Éfpagnols  montrent  un  efprit 

de  partialité ,  qui  les  rend  fort  fufpeôs. 

les  Italiens  n'ont  point  de  corps  d'hif- 

toire  complette.  ... 

On  ne  parle,  point  iCï^Jotnandes^ 
<jui  a  écrit  i'hiftoîre  des  Goths;  d* 
Mtierùs ,  celle  de  Flandres;  de  But* 
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rus  ;  celle  de  Bourgogne ,  de  Bonfinus  ;  -  Vig. 
celle  xle  Hongrie  ;  de  Cromcrus  ,  Ponr  ^jj\% 
tanus  y  Puffindorf;  celle  des  Etats  Ai 
Nord  ;  itAvtntin  ,  celle  de  Bavière  ; 
ni  de  nos  hiftoriens  François ,  dont,  le 
caraftere  eft  affez  connu ,  à  l'exception 
de  M.  dé  Thoû,  .    - 

La  France  peut  fe  vanter  d'avoir  .en  p.  31a. 
lui  fon  Tite-Live  ;  perfonne  n'a  phfféâé 
mieux  que  lui,  toutes  les  parties  qui 
forment  un  parfait  hiflorien -,  &  per- 
fonne  ne  les  a  employées  plus  heufeu- 
fement.  La  pureté  &  l'éloquence*  de 
fon  ftyle  ,  peuvent  le- faire  aller  de  pair 
avec  les  meilleurs  hiftojiens  de  Rome  ; 
ilétoit  à  portée,  pair  les  différeris  en* 
plois  qu'il  a  remplis ,'  de  fe  mettra  Vifi» 
au  fait  des  affaires,  de  pénétrer  les 
différens  reflbrts  qui  les  faifoijetit  en* 
tfeprendre,  échouer  bu  réuffur.<Le$  -iii* 
trigues  du*  cabinet ,  if  étaient  :  pas  ufc 
•myftere  pour  lui  :  il  çonnoiflfoit  à  fond* 
les  intérêts  des  Princes  (tel'EiUftp^&t 
Je  manège  de  leurs  négociations;  aii(E 
le  trouve-t-on  également  e*a&  &  jiv 
4ieieu*  *;  Ôf  ce  qui  eftjijej^Qrg^plw 
héèèfldireàunhiftQrieti^to^jpM^  dégagé 
&s  préjugé?  & ; des. pMpn^,Vf> àkw* 
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m  Vîg.  qu'on  peut  reprocher  à  M.  de  Thon, 
»  X*nï  *e(k  d'avoir  latinifé  les  noms  propres  , 
cfune  manière  qui  lés  rend  quelquefois 
inintelligibles,  &  d'avoir  nommé  les 
villes  dont  il  parle,  par  leurs  anciens 
noms.  ~ 

p.  itf.  La  France  qui  a  vu  naître  dans  fon  fein 
:  tant  de  grands  hommes  ,  &  des  chefs- 
d'œuvres  dans  prefque  tous  les  genres  de 
littérature,  peut  fe  vanter  encore  de 
f  origine  des  journaux  des  favans  ,  dont 
toute  l'Europe  a  voulu  erifuite  partager 
le  travail.  Denis  de  Satlo  ,  donna  la 
liaiflahce  à  cette  forte  dVuvrage  t'a» 
1664;  &le  30  Mars  1665  ,  parut  fùik 
premier  effafi  fous  le  nomfuppofé  du  Sr. 
êe  Hédotiville.  L'ouvrage  réuffit  fi  bien; 
<jue  fon  auteur  eut  la  confolation  de  voir 
4ans  h  même  année  fon  projet  imité 
tkns  plufieurs  endroits  de  l'Europèyêt 
feu  journal  traduit  en  diverfes  langues» 
Mais  comme  il  y  à  des  auteurs  qui  veu- 
lent ^êtfe  médiocres  impunément,  &  qttè 
M.  de  Saîlojugeoit  quelquefois  des  on* 
Vrages  dont  it  donnoit  des  extraits,  avec 
Un  peûfropdefranchife,  le  journal  exci- 
ta des  plaintes  &  des  murmures;  L'Abbé 
Galloys ,  qui  fuccéda  à  M.  de  Salio  en 
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1666  r  changea  de  conduite ,  il  donna  Vip 
des  exttaits ,  des  livres  ,  fans  en  fai-  î?aJ% 
re  la  ceinfure.  L'Abbé  de  la  Roque  f  jfuc- 
céda,  à  M*  Galloys  ,  fur  la  fin  de  l'an 
1674 ,  &  eut  lui-même  pour  fucceffeur, 
le  Préfident  Couiin.  Vers  le  commence» 
ment  de  cefiecle,  M.,  le  Chancelier  de 
Pontchartrain  ,  forma  une  compagnie  de 
gens  de  lettres  pour  travailler  à  cet  ou? 
vrager&  les  aflemblées  fe  tinrent  cher 
lui  une  fois  la  femaine,  fous  les  yeux 
de  Y  Abbé  Bigrron  fon  neveu.  Le  premier 
journal  de  cette  nouvelle  compagnie 
paruç  le  lundi  1  Janvier  1701,  &  il  a 
tou)o^rs  continué  fans  être  imecrompl* 
)H%%'?u  njpis  d|B  Juin.  17 13,  ofc  il  fut 
^WRjinf»4- J&ofip  »  H  reparut  le  premier 
Mars*  170.4,  fous  une  nouvelle  forme  % 
puifqp'au  Ueu  qu'pn  ie  donnoit  tous  les 
lundis,  on  ne  le  fait  plus  paroîtreque  tous 
jesrt&$$€  £e(nt% -ta^pt^le^UJPPr- 
na)4e,s  f^ans^  que  P&çgleterre  comment         \ 

ç&t  ^v.vragç  ne  regarde  guère  que  la  Phy*     > 
fique-&   les  .Mathématiques.  L'Abbé 
Naz^ri  fe  çhar-gea  du  même  travail  pour 
la  yiy^e  vRc^me  en  ;  668.  Le  jo^uroal 
4e  Leif>j&c  ^.ÎAMulé  ASk  fauduorum* 
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^  Vig.  parut  en  1681,  par  les  foins  du  (avant 

JJgj  Menfcmiu*,  Proi^^^ 

•dé  cette  ville ,  &  Cet  ouvrage  a  toujours 
été  commué  depuis  avec  beaucoup  de 
/éputatiori.  Le  fameux  Baile  entreprit 
■pour  la  Hollande ,  le  même  ouvrage  en 
1684  }  &  fes  nouvelles  de  la  Républi- 
que des  lettres,  pâturent  pour  la  pre- 
mière "fois  au  mois  de  MafS'âe  la  même 
année»  Ge  nouveau  journal"fiit  *e<juavec 
beaucoup  d'applaudififeniént  9  auffi  ne 
vit-on  jamais  dès  analyfes  plus  juftes  6c 
plus  exaâes.  Il  favoit  renfermer  dans  de 
Courts  extraits  y  l'idée  la  plus  précife' 
d*un  livre,  fans  y  mêler  rien  d'ennuyeuaù 
Baile  difcohtinùar  ce  travail  «il  1687  > 
après  èft  avoir  donné  trènte-fix  voltfme* 
in-dou{é  ;  d'autres  le  contiriueïénY  ju£ 
qu'en  1710/ cfu'il  fut  tout  à  fait  inter- 
rompu. •  ■•■  * 
-  La  brièveté  &l*s  règles  qu'en  ftftprejt 
mus  dans  cet  Akhagè^ht^irmett^i 
pas  de  rapport  id^t&ygyài^)î  "nombre 
de  journaux  qui  fe> publient  arfoiïrd'kut 
tous  les  mois  dans  V Europe^  &'quiJdoi± 
vent  leur  origine  au  journal  des^fûvans% 
^  -n  *  Un  des  plus  beaux  efpfit^!A^leterré] 
'  Jeafr  Seldèn^  éfcnt  ûé  te  ri*6ç  DéSèvkbti 


1584,  dans,  un  village- du  comté  de     Vîg, 
Suflex  ,  appelle  Salvinton.  Après  avoir  ^  j» 
étudié  à  Cfctehefter  &  àOxford ,  il  s'ap-^ 
pliquaà  l'étude  dés  Loi*  d'Angleterre,1 
&  en  1618 ,  il  donna  fon  hiftoire  de* 
dîmes,  qui  lui  attira  la  haine  du  Cler- 
wgé  ;  il  fut  obligé  de  fe  retrader  :  ayant 
fenfuite  été  élu  Membre  du  Parlement  i 
il  tint  quelques  difcours  ta  peu  trop  li- 
bres èontre  la  Cour,  &  le- Roi  le  fit 
arrêter.  Ce  dernier  affront  lui  fit  fuppri-> 
mer  ion  livre  intitulé  Mare  claujum  > 
qu'il  a  voit  compofé  contre  le  Marelibe* 
tum  de  Grotius»  Là.  cour  qui  en  fat  infor-  • 
tnée  j  n'oublia  rien  pour  Tappàffer ,  & 
l'ou  vi^gè  ftft  iriiprimé  en  16  3  5  ;  Selden \ 
malgré  fa  oecûpàtifèns  &  fes  ettiplofs , 
continua  toute  fa  ^Vief4  fe  pe^&iorinêr 
dans  l'étude  des  baltes  lettres ,  &  dans 
la  cormoiffartce  du  droit  public.  U  c6m-' 
{fefa  Ain  grand  to^rrtbre  d'ouvrages ,  d*itë 
on  tTduvela  liàtf  dam  vtnt  remarque  fiit* 
le  rifc&frlge  cUfc*ux>  d*  £ok>miea.  Il 
ftktët^an  1654  9  ftyé  fàjo  -$i*  ,  & 
fet  «nt^rré  à  LondreisiydàlïS  l'Eglife  dil 
Temple.  J 

Pbàr  •  Rendre  unÇ  tftadû&idfï  par  faite?       62 
itfouV  ô&Wvèt  <Jtè***$os  fiiWaKtes;  L#  p'  4 
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Vîg.  première  »  eft  que  le  traducteur  doit  bien 
T  aîïi  entenc^re  ^€S  deux  langues  :  La  féconde  ,  , 
k  qu'il  doit  ;  être  e$a&*  pon  feulement  à 
rendre  les  fentimens  de/on  auteur,  mai? 
encore  Tes  propres  paroles ,  lorfqu'ellej 
font  importantes.  La  troiiieme,  de  cort* 
ferver  fefprit  &  le  génie  de  la^teur^ 
La  quatrième,  de  faire  parler  chacun 
félon  fes  mœurs  &  fan  naturel  .^eo  ex^ 
primanx  fon  &&s  &  tes  paroles  r . $n»def 
termes  d'ufage  &:  convenahles  à  la  na- 
ture des  ebofeç  qu'an  traduit.,  La  cin? 
ijuieme ,  de  rendre  beautés,  pour  beau- 
•  tés,  &  figuras,  pour  figure^ ,  Jprfqy'on  n# 
peut .  G*pri#er  xeltei  jde*  fauteur.  L? 
{titaftf,  * .de .ne,  pa* , .jgfer^ck  jroj^longs 
to^f^fece  a'eft  p^f*jo§ire  îe/enspluf 
intelligible  &  la  t&&>âipn  plu$  élégante» 
La  feptieme,  eft  de  tendre  toujours  à 
m**  plus  .grande  neHtâÀwsite&fçQmi 
&  pour  cet  effet ,  de^o^per  ou  àç  |$r» 
tager  .quelquefois  tes;p4iiold«.;  L^  hmn 

N  tieme.,  «ftede  jèin^^îïfeinbkJespéf 
riodes  qui  forit  tr#p  courtes ,;  lpTfipj'oii 
traduit  un  auteur  d^nt  le  ftyle  eft^canci$ 
&  coupé  comme  Tacite.  La  neuvième* 
eft  denç  cherch*rpwfe^lemeaerl^p«neté 
de$  mot^  6c  des  phrafesi,  mais  d*.  xfefoç% 
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encore  d'embellir  la  tradu&ion,  par  des  Vlg. 
grâces  &  des  figures ,  qui ,  bienfouvent  x*iiï. 
cachées,  ne  fe  découvrent  qu'avec  grand 
foin.  La  dixième,  eft  de  rendre  toutes 
les  penfées  de  l'auteur ,  fans  s'attacher 
néanmoins  fervilement  aux  termes  &  aux 
paroles.  Un  traducteur  eft  un  peintre  qui 
peint  d'après  un  original;  iirepréfente 
les  traits  de  fon  modèle  ;  il  copie ,  il  ne  ' 

produit  point  :  lorfqu'il  paffe  fe$  bornes  i 
ce  n'eft  plus  un  traduâeur ,  c*eft  un  au- 
teur ,  c'eft  un  homme  qui  compofe. 

Dans  le  neuvième,   dixième,  on-      Lo»> 
rietne  &  douzième  fiecle,  il  étoit  foft{j)^rtm* 
commun  que  les  Prêtres   non    vivant  p.  aa* 
eh  communauté   faflent  mariés  ,    car 
pour  ceux  qui  étoient  nommés  Cano- 
nial  c'eft-à-dire  faifant  la   vie  com- 
mune ,  Ils  ne  ^Pétoient  pas.  Cela   fe 
voit  bien    clairement    dans  un  ftatut 
du  fameux  Archevêque:  Lanfiranc.  Nul* 
lus  Canonicus  iixonm  habtat:  Saccrv 
dotum  verà  in  cajttllis  &  in  vicis  kabi* 
tantium,  habentes  uxorcs  non  jcàgantur  *        " 
ut  dimittant;  non  habentes  interdicantur 
tu  habtani.  Quand   Philippe  Augufte 
fit  la  conquête  de  la  Normandie  en 
1104)  il  y  avoit  un  grand  fw>mbre 


; 


l6%        h  I  TTE  RAMURE. 
L'Art  Vient  d'avoir  l'audace  de  mordre 

LTùftoriographe  des  Rois  ; 
L'affaire  évoquée  au  Parnaïïe , 
Voici  ce  qu'on  a  pr6noncé  : 
Hors  de  cour ,  Themis  vous  fait  grâce  , 
Le  ridicule  conapenfé. 

p.  181.  Pierre  de  Natallbus ,  évéquede  Je* 
folo ,  ville  aujourd'hui  detruitç  dans 
l'Etat  de  Venife,  nous  a  laiffé  des  vies 
die  Saints*  recherchée  par  les  curieux,, 
à  caufe  de  beaucoup  d'abûjrdités  qu'elles 
çontienrtertf.  Vo$i*s  ^ft  trompé  Air  Te 
temp$  où  *  véçuPurr*  NaJfil,  'û  àk 
.  qu'il  publia  fes  vies  des  Saints  en  1470* 
En  jettant  la  vue  fur  le  commencer 
Oient  de  la  vie  de  St.  Yves  f  on  y  peut 
voir  que  Pierre  Nadal  marque  affez 
clairement  le  temps  où  il  vivoit  ;  il  dé- 
clare fans  ambiguïté ,  >qu'il  >a  vécu  foui 
le  Pontificat  de  Clément  VI.  Or,  ce 
Pape  *  Limoufin  de  nai$ànce5  tint  le 
fiege  de  St.  Pierre ,  depuis  Tan  1342$ 
jufquen  1351.  Pierre,  > Nadal,  vivoit 
4onc.au milieudu  quatorzième fiecle,  & 
non  pas  i  du  quinzième*  Ceci  eft  fuiS? 
faut  pour  reformer?  l'erreur  de  Voflîus , 
de  Moréri ,  &:  de  tous  ceux  qui  ks  ont 
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fuiviç.  Pierre  Nadal ,  voulant  enfanter  L'Art 
un  gros  volume,  a  fait  entrer  dans  le*c* 
catalogue  des  Saints ,  tous  ceux  qui 
font  nommés  dans  la  généalogie  de  J. 
C.  fuivant  St.  Luc,  tous  les  hommes 
illuftres  de  St.  Jérôme,  tous  les  écri- 
vains illuftres  de  Gennatt ,  tous  les  Emr 
pereurs  Romains,  qui  ont  paffé  pour 
avoir  protégé  le  Chriftianifrne  ;  Roland 
&  Olivier  y  tiennent  leur  rang  r  &  pour 
Eure  connoîtne  par  un  trait,  le  mérite 
des  vies  des*  Saints  de  Nadal,  je  n'ai 
qu'à  ajouter  ,■  qu'en  ouvrant  pt  livre  y 
on  trouve  à  la  fin  de  Janvigf  ,  de  Stniï* 
Saie  9  de  Sanclo  Hcber  i  de  SaniU 
Pkategr&c. 

Les  Efpàgnols  ont  auflî  un  légen* 
daire  d'un  goût  fingulier  ;  Zeger  Paul  > 
Carme,  a  pUçé  dans  le  Martyrologe > 
un  grand  wmbtç  de  Saints  Espagnols 
qu'il  a  pris,  avec  difeemement  dam 
UartiaL 

Je  ne  puis  quitter  cette  matière  fans 
indiquer  aux  curieux  ,  les  bonnes  édi- 
tions de  Jacques  de  Vorag'me.  Cet  au* 
teûr ,  vicaire  général  des  Jacobins  ^  fut 
fait  archevêque  de  Gènes  en  i  i£i  *  & 
ttQprut  en;U98p  -   • 


ÏÔ4        LltT'Etl  ATVR  El 
-   t'Ait      Jacobi  de  Voragine  9  legtnda  fiurta 
&c-      fanctorum.foLjînïloco&anno. 

Lamême,  Venife,  fol.  1478. 

La  même  40.  1483  >  en  italien,  fol. 
1481  ,  rare. 

La  même ,  en  françoîs ,  Paris  ,  Ve* 
Tard,  1493,  rare. 

La  même >  Lyon  1477,  fol.  tr^ 
rare. 

»  Ce  qu'on  appelle  la  Légende  d*or9 
»  dit  le  célèbre  Vives,  eft  une  chofè 
m  bien  indigne  des  Saints  &  de  tout 
»  homme  chrétien  ;  je  île  fais  pourquoi 
*  on  l'appelle  d'or,  «crite  comme  elle  teft 
*>  par  un  homme  ,  qui  ne  pouvoir  avoir 
»  qu'une  bouche  de  fer  &  un  cœur  dé 
»  plomb. 

L'origine  de  tant  de  fables  &  de  tant 
d'impertinences  ^  vient  de  ce  qufevant 
«qu'il  y  eut  des  collèges  établis  ,  dans  les 
ttionafteres  où  Ton  tenoit  les  écoles  ^  les 
régens  de  rhétorique  donnoient  fouvertt 
à  leurs  écoliers  ,  pour  matière  d'ampli- 
fication, la  vie  de  quelque  Saint.  Les 
écoliers  ne  trouvant  pas  quelquefois 
de  quoi  fournir  aux  parties  de  leurs  di£ 
ceurs,  inventoient  des  avantures  qui 
tenoient  du  merveilleux.  Les  bons  moines 


Littérature.  165 
de  ce  temps,  ç}ont  la  limpliciré  égaloit  L'Art 
la  dévotion  ,  étoient  charmés  de  ces &c' 
fleurs  de  rhétorique  ,  &  faifoient  des 
recueîlsde  ces  magnifiques  cqmpofitions* 
fans  penfer  que  cela  pût  tirer  un  jour  à 
conféquence.  Cependant,  lorfque  Jac- 
ques de  Voragjne ,  &  enfuite  Pierre 
Nadal ,  voulurent  trouver  des  maté- 
riaux pour  la  vie  des  Saints  ,  ils  ramat 
ferent  fous  la  poufliere ,  des  bibliothè- 
ques des  mpnafteres  ,  des  cartons  rem» 
plis  d'amplifications /&  crurent  faire  un 
grand  préfent  au  public ,  de  lui  donner 
fie  fi  magnifiques  recueils.  Le  peuple  les 
reçut  avec  la  même  (implicite ,  &  il  n'y 
2^pa$  encore  bien  long- temps  ,  que  Ton 
adroit,  regardé  comme  un  hpmme  à  lar 
pider,  quiconque  n'auroit  pas  ajouté 
foi  à  ces  pieufes  fadaifes.  Nous  devons 
?ux  Tillemont ,  au^  Fleury  ,;  aux  Lau7 
floi,  aux  Baillet,,  aine  Bollandu*,,  d'ay 
voir  éclairé  , ces,  matières  des  lumières 
de  la  critique,  d'avoir  rejette  ce  qui 
ëtoit  faux,&  éclaira  autant  qu'il étoi* 
poffible,  ce  qui  étoit  douteux.  Nous 
{levons  aux  continuateurs  de  Bollandus, 
un  vafte  recueil ,  qui  contient  non-/eu^ 
kmept  les  a&es  de  la  vie  des  Sairçts# 


i66      Littérature. 

L'Art  mais  encore  une  Infinité  de  lettres,  de 
*c'       diplômes ,  de  diflertations ,  de  martyro- 
loges ,  &  toutes  fortes  de  piece$  fer- 
rant à  l'Hiftoire  générale  de  PEglife; 
Cette  colleftion  forme  un  corps  de  plui 
de  quarante  vol.  in-foL  &  avant  qu'elle 
foit  complette  ,   elle  ira  à  près  de  foi- 
xante  vofï. 
p.  ïg6.  *    L'hiftoire  Eccléfiaftîque  de  M.  Fleu- 
ry ,  Paris  in-4.0  20  vol.  1691,   à   été 
réimprimée  1/2-4.°.'  !72°»  mdLls  k  ^eu» 
xieme  édition  eft  bien  inférieure  à  la 
première.  Ce  livre  a  été  continué  par 
le'PereFabre  de  l'Oratoire.,  qui  en  a 
donné  feize  vol. 
Marv    :  '  Ludovicus  Nontttt ,  Médecin  d'An- 
T.  I.    vers,  a  compofé  un  excellent  traité  ,  in- 
p'  1#     titulé  Diœticon  ,  fibt  de  rt  Ciiarid.  On 
ne  peut  rien  lire  en  ce  genre  ,  ni  de  plus 
Otile  ni   de  plus  agréable.  Il  y  a  dans. 
Ce  livré  cent  chofei  remarquables ,  qui 
peuventfervir  à Tintelligertcè  des  poëtes 
latins,  principalement    d'Horace ,  de 
Juvertàl  &  de  Martial ,  qui  en  corrigeant 
les  mœurs  des  Romains  ,  ont  parlé  de* 
viandes  qui  ont  fervi  aux  plaifirs  de  la 
table. 
6#    ♦   Le  Cardinal  de  Richelieu,  difoit. 
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^tfil  ne  connoiffoit  au!  monde  ,  que  trois  VJg: 
hommes  fouverainement  fa  vans,  qui^ar_v- 
étaient  Mrs.  de  Saumaife ,  Grotius  &t  '  '  , 
Bignon.  Feu  M.  Peirefc  ,  difoit  que 
Grotîus  valoit  deux  Saumaife.  Celui-ci 
avoit  Tefprit  très-vif  &  la  mémoire  pro* 
digieufe  ;  autant  de  livres  de  fa  façon , 
autant  tf  impromptu:  mais  il  ne  digeroit 
pas  aflfez  les  matières  qu'il  ;  traitoit.  Ce 
qu'il  donnoit  au  public,  il  le -donnoit 
tout  cru  &  comme  en  colère.  Il  femblôït 
jetter  fon  grec,  fon  latin  &  toute  fa 
fciénce ,  à  la  tête  des  gens*  Grotius  au 
contraire,  cbnfid ère  tout ,  digère  tout ^ 
l'ordonhe  &  le  range  fagement.  Au- 
tant d'ouvrages  de  Grotius  ,  autant  de 
chefs-d'oeuvres  eh  tout  geijire  ;  ce  qui 
eft  fans  exemple,  chez  les  anciens  6c 
les  modernes.  Sur  le  revers  d'une  mé- 
daille, que  nous  avons  dans  Thiftoire 
Métallique  de  la  République  de  Hol- 
lande,  Hugues  Grotius  eft  appelle,  U 
phénix  de  la  patrie  ,  l'oracle  de  Delft  9 
tt  grand  efpril  ,  la  lumière  qui  éclaire  la 
terre.  Son  principal  ouvrage  eft  fon  Com- 
mentaire fur  l'Ecriture  fainte.  On  y  re- 
marqua deux  défauts  ;  trop  d'amour 
pour  la  ndliveauté  des  interprétations, 


i68       Littérature. 
Vtg.  &  un  étalage* trop  affeété  d'éruditiôtv 

Mary,   profane.  i 

f .  18.'  Un  Efpag.no!  a  dit  que  Jes  bêtes  n'ont 
point  d'âme  ;  un  François  Ta  dit  auffi;, 
mais  un  Italien  plus  outré ,  s'eft  avifé 
'  de  foutenir  que  les  femmes  n'ont  point 
d'ame,  j&c  ne  font,  pas  de  Tefpece  des> 
hommçs  ;  ce  qnç  l'auteur  tachç  de. 
prouver  par  plufieurs  paflages  de  l'Ecri- 
ture fainte ,  qu'il  ajufte  à  fa  fantaifie* 
Tant  que  ce  livre  ne  parut  qu'en  latin  4 
l'Inquifition  n'endit  rien;  mais  dès  qu'il 
fut  tractait  en  Italien  ,  elle  le  cenfura&C 
ls  jdéferjdit:  Le$  Daines  Italiennes ,  $>rin 
lent  ce  fyftêrr\e  bien  diverfernent.  Les 
ufie$  croient  fâchées  de,  fe  v^r  fi  for$ 
ravalées  au  deflbus  4es  homrpes  ;  }e$ 
autres  ne  fe  regardant  plusse  çommQ 
des  machines  ,  fe  promeitpient  bien 
d'en  fairje  jouer  les  •çeflbrt^.  :i  ;  w  •  \ 
^L'auteur  du  Commentaire  fiir  les 
Epîtres  de  S^Paut<vfauiTerjient  attribué 
à  St.  Arjîbroife,  dit,  fur  lp  chapitre 
onzième  de  la  première  au*  Corin- 
thiens,  que  les  femmes  ne  font  pas 
faites  à  l'image  de  Dieu.    • 

Les  Turcs   femblent   tenir  quelquç 
çhofe  de  çejtç.  opinion  ;  &    s'ils  ne 

croient 
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croient  point  ,  que  les  femmes  n'ont  Vig. 
pas  d'ame  f  ils  croient  au  moins ,  que  -j^j*  ' 
leur  aroe  eft  fi  peu  de  chofe ,  qu'elle 
ne  fert  de  rien  pour  leur  falut.  Maho- 
met prétend  dans  fon  Alcoran ,  que  les 
femmes  n'entreront  .point  dans  le  Pa- 
radis; il  y  fait  trouver  à  leur  place  des 
Odaliques  d'une  beauté  parfaite ,  &  fi 
douces  ,  qu'une  feule  goutte  de  leur  fa- 
live ,  feroit  capable  de  deffaler  toute 
l'eau  de  la  mer. 

On  a  dit  long-temps  de  Mainbourg^  p.  14, 
qu'il  étoit  peu  exaô3  &  que  fes  ou- 
vrages dévoient  être  plutôt  regardés  s 
comme  des  Romans  hiftoriques  ,  que 
comme  de  véritables  hiftoires.  Les  Lu^ 
thériens  &  les  Calviniftes  ne  penfent 
pas  autrement  fur  fon  compte.  Cependant 
Baiufe ,  qui  étoit  bon  juge  en  cette 
matière ,  difoit  qu'il  ne  feroit  point  em- 
barraffé  à  juftifier  tous  les  événemens  t 
dont  cet  hiftorien  fait  mention  dans 
fes  ouvrages. 

Le  hazard  a  fervi  fouvent  au  progrès  p,  2* 
des  arts  &  des  fciences.  Le  Père  Mal- 
lebranche  en   eft  un   exemple.  Ayant 
fait  fes    études  de'  Philofophie  &  <$e 
Théologie  à  l'or,dinaire ,  Se.. fans-  autrp 

Tome  L  H 
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Vîg.  deflein  que  de  s'adonner  à  la  pïét 
Y#aj v*  ne  fongeoit  point  à  s'acquérir  la  1 
tatipn  qu'il  s'acquit  depuis  ;  mais 
muant  un  jour  par  hazard  des  1 
chez  un  libraire ,  Vhommi  dt  Defc 
lui  tomba  fous  les  mains  ,  il  en  lut  c 
quechofe,  &  cela  l'obligeât  de  li 
refte;  il  entra  de  lui-même  dans 
profondes  méditations  ,  qui  ont  d< 
naiffance  à  ces  beaux  ouvrages  de  P 
que  ,  de  Métaphyfique ,  de  Moi 
qui  l'on  fait  paffer  pour  le  Plato: 
fon  fiecle. 
-  Mrs.  de  Thou,  qui  ont  été  fi  1 
temps  chez  nous  la  gloire  &  i'ornei 
des  belles  lettres  9  n'avotent  pas  û 
ment  la  noble  paflion  de  remplir 
bibliothèque  d'excellens  livres,  c 
faifoient  rechercher  par  toute  l'Eun 
ils  étoient  encore  fort  curieux  qu< 
livres  fufTent  parfaitement  bien  ce 
tionnés.  Quand  il  s'imprimoit  en  Fra 
&  même  dans  les  pays  étrang 
quelques  bons  livres ,  ils  en  faifi 
tirer  deux  ou  trois  exemplaires 
eux ,  fur  de  beau  papier ,  ou  achet< 
plufieurs  exemplaires,  dont  ils  ch 
(oient  les  plus  bçlle*  feuilles,  fi 
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compofoîent  le  volume  le  plus  parfait  Vîg. 
qu'il  étoit  poffible.  Mais  après  tant  de  ^a^v; 
foins  &  tant  de  dépenfes ,  cette  belle 
&  riche  bibliothèque,  célèbre  dans 
toute  l'Europe  ,  a  été  fur  le  point  d'être 
diffipée.  Un  hazard  heureux  Ta  faite 
pafler  dans  les  mains  de  M.  Ménard , 
enfuite  dans  celles  de  M.  le  cardinal 
de  Rohan ,  qui  Ca  laijjee  à  fes  héritiers. 

Le  fameux  Guy  Patin  ,  fut  d'abord  p.  29- 
correôeur  d'Imprimerie  à  Paris.  Il  y 
réuflïffoit  fi  parfaitement ,  que  M.  Rio- 
lan  ,  l'honneur  des  Médecins  de  fon 
temps ,  à  la  feule  vue  de  quelques-unes 
de  fes  corfeôions  ,  jugea  àvantageufe- 
ment  de  fon  efprit  &  de  fa  capacité  , 
&  lui  donna  fon  amitié. 

Quan4  on  eut  trouvé  Part  de  l'Im- 
primerie ,  les  plus  grands  hommes  fai- 
foient  gloire  d'être  les  correfteurs  des 
habiles  Libraires.  Les  Médecins ,  les 
Jurifconfultes,  les  Prêtres  &  les  Evê- 
ques  même  s'en  mêloient.  Joannes  An- 
drœas,  Prœful  Alerienjis ,  in  Coradi 
Suveynheym ,  &  Arnoldi  Pannaris  li- 
braria  taberna  correelor  ejfe  non  désig- 
nants ejl. 

Cétoit  la  coutume  des  nos  anciens  p.  ^ 
Hij 
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Vîg.  Imprimeurs ,  de  mettre  des  devifes  cm 
Y  jv'  des  vers  avec  leurs  noms,  à  la  fin  des 
livres  qu'ils  donnoient  au  public.  Voici 
deux  vers  affez  jolis,  qui  fe  trouvent  à 
la  fin  des  décrets  de  Baie  Se  de  Bourges , 
de  l'édition  d'André  Bocard  ,  à   Paris 

Stet  liber  hic ,  donte  fiufhis  formica  marinos  , 
Ebibat  :  &  totum  teftudo  perambuUt  orbem. 

Les  Imprimeurs  ne  mettoient  pas  feu- 
lement leurs  noms  dans  ces  fortes  devers, 
mais  encore  les  noms  des  correfteurs , 
comme  cela  fe  voit  in  Commcntariis  de 
Yfcrnia  fuptr  conjtutionibus  Sicilia  > 
de  l'impreffion  de  Sextus  Ruffingerus  , 
à  Naples  1471. 
Sextus  hoc  imprejjit ,  fed  bis  tamen  ante  revifit 

Egregius  doSlor  Parus  Olive  Aus. 
At  tu  quis  quis  émis ,  le&or  fiudiofe  libdlum  , 

Ltztus  emas  :  menais  nam  caret  iftud  opus  • 

p.  4;.  Cujas ,  étoit  un  de  ces  génies  heu- 
reux qui  apprennent  tout  d'eux-mêmes. 
Il  fe  perfe&ionna  dans  les  langues 
grecque  &  latine ,  &  apprit  tout  ce 
qui  appartient  aux  belles  lettres ,  fans 
l'aide  de  perfonne.  C'eft  celui  de  tous 
les  Jurifcoofultes  modernes,  qui  a  pé<- 
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nétré  plus  avant  dans  les  origines  des     Vîg. 
loix  &  du  droit  Romain:  il  fe  fervoit  T  jï?' 
pour  cela  de  deux  chofes ,  de  l'analo- 
gie  des  mots ,   &  de  la  çonnoiffance  de 
fhiftoire  ,  fuivant  la  méthode   des  an- 
ciens Jurifcon fuites.    . 

La  Bibliomanit  eft  devenue  com-p.  $4. 
mune  parmi  les  favans,  depuis  plus  d'un 
iîecle  ;  plufieurs  par  un  luxe  curieux , 
voulant  former  de  vaftes  corps  de  biblio- 
thèques ,  ont  envoyé  non  feulement 
dans  toute  l'Europe,  mais  encore  dans 
tout  l'Orient ,  pour  découvrir  des  livres 
très-anciens  ,  &  des  manufcrits  rares  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  fourbe- 
ries &  des  bévues.  Sur  la  fin  du  fiecle 
dernier,  des  ignorans  ou  des  fourbes 
envoyèrent  des  Indes  à  Paris ,  des  ma* 
nufcrits  Arabes  très-bien  conditionnés  i 
&  d'un  fort  beau  caraâere.  Ils  furent 
reçus  avec  refpeft  par   ceux  qui  n'y  4 

cntendoient  rien  ;  mais  les  connoifleurs 
ayant  jette  les  yeux  deflus,  on  fût 
bientôt  que  ces  manufcrits ,  qu'on  avoit 
pris  pour  des  livres  très-curieux ,  n'é* 
toient  que  des  registres  &  des  livres  de 
compte,  mis  au  net  par  des  marchands 
Arabes:  rifurn  T  encans  amici. 
H 11, 
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Vîg.      Un  des  plus  beaux  morceaux  des  mé- 
T  "v*  moires  de  Comines,  c'eft  îe  dernier 
f.  98.   chapitre  du  cinquième  livre,  dans  le- 
quel cet  hiftorien,paruneaffez  longue 
digreffion  ,  traite  du  pouvoij:  des  Rois  % 
&  dit  des  chofes  bien  fortes  pour  leur 
tndoctrinemtnt.  On.  avoit  rayé  quelques 
lignes  de  ce  chapitre  dans  les  premières 
éditions ,  qui  fe  trouvent  reftituées  dans 
l'édition  de  Godefroy ,  au  Louvre  1 649. 
Ce  fut  félon  ces  idées  de  Comines , 
que  Pibrac  eut  la  hardieffe  de  dire  dans 
un  de  (es  quatrains. 

Je  hais  ces  mots  de  puhTance  abfolue  , 
De  plein  pouvoir ,  (de  propre  mouvement  ; 
Aux  fiints  décrets  ils  ont  premièrement  ^ 
Fuis  à  nos  loix,  la  puiflance  tollue. 

ce  qui  l'empêcha  d'être  fait  Chancelier 
de  France ,  comme  il  le  méritoit. 
».  106-  Le  Vittorio  Siriy  dont  nous  avons 
plufieurs  volumes  d'hiftoire,  fous  le 
titre  d'il  Mercurio ,  ov$ro  hifloria  di 
correnti  umpi ,  étoitun  Moine  Italien, 
qui  vendoit  &  plume  au  plus  offrant  ; 
ce  qui  a  fait  dire  de  lui  aux  gens  même 
de  fa  nation ,  que  fon  hiftoire ,  eft , 
non  da  kijiorieo^  ma   da  falario.  Le 
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Cardinal  Mazarin  ne  l.'aimoit  pas  ;  &  j^Vig' 
s'il  lui  faifoit  du  bien,  ce  n'étoit  queT#Y.v* 
pour  fe  racheter  de  {es  mains,  qui  per- 
çoient  en  écrivant.  L'endroit  le  plus  re- 
marquable de  fan  hiftoire  ,  c'eft  dans 
le  troifieme  tome  ,  où  il  recherche  l'o- 
rigine des  différens ,  excités  entre  Us- 
bain  VIII,  &  le  Duc  de  Parme,  & 
prend  le  parti  du  Duc  contre  le  Papet 
Peut-être  que  quelques  florins  pafferent 
par  là ,  &  firent  plier  l'hiftorien ,  dont 
les  entrailles  crioient  famine.  Quoiqu'il 
en  (bit,  il  eft  furprenant  qu'ayant  parlé 
avec  tant  de  liberté,  du  Pape  &J  des 
fiarberins  ,  il  n'ait  pas  éprouvé  les  effets 
de  leur  indignation. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  dep.  t75« 
perfonnes  qui  ont  marqué  la  force  de 
leur  efprit,  en  faifant  des  vers  la  mort 
fur  les  lèvres.  L'Empereur  Adrien ,  tout 
prêt  de  mourir ,  fit  la  jolie  épigramme 
latine  Animula  vagula^  &c.  Saumaife 
étant  encore  fortjeune,  frappé  d'une 
maladie  mortelle,  &  lorfqu'il  ne  s'at~ 
tendoit  plus  qu'à  expirer ,  fit  fon  épi- 
taphe  en  vers.  Patris  ,  poëte  célèbre  de 
Caën ,  fe  voyant  mourir ,  fit  ces  beaux 
vers  fi  dignes  de  nos  réflexions  :  Jtfon- 

Hiv 
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Vig.  geois  cette  nuit  9  &c;  Desbarreaux ,  dont 
Jç*{y'  la  vie  avoit  été  toute  épicurienne ,  corn» 
pofa  à  la  mort ,  ce  fonnet  connu  de  tout 
le  monde  ±Gr and  Dieu  tesjugcmens,  &c. 
Marguerite  d'Autriche ,  prête  à  périr 
dans  une  tempête  fur  mer ,  fit  fon  épi- 
taphe  en  vers  ;  &  M.  elle  de  Serment ,  de 
Grenoble,  fille  favante,  que  Quinault 
tonfultoit  comme  fa  nrofe  choifie ,  mou- 
lut en  finiflant  ces  vers  qu'elle  adreflbit 
à  la  mort. 

Netiare  claufa  fuo , 
Dignum  tantorum  pretium  tulit  iUa  taiarum. 

f  ^  Le  teftament  politique  du  cardi-  ' 
nal  de  Richelieu ,  qui  a  paffé  long- 
temps pour  un  bon  ouvrage ,  éft  une 
pièce  fuppofée  par  un  homme  cféfi» 
prit ,  qui  Fa  revêtue  du  nom  illuftre  de 
ce  grand  miniftre,  pour  lui  donner  du 
crédit  dans  le  public.  On  fait  aujour- 
d'hui qu'après  la  mort  du  Cardinal,  on 
ne  trouva  parmi  fes^papiers  ,  que  ks 
traités  de  controverfe  &  de  piété  ,  qui 
furent  revus  &  polis  au  point  que  nous 
les  voyons  ,  par  Tordre  de  M.dê  la  du- 
chefle  d'Aiguillon  qui  aimoit  la  gloire 
de  fon  oncle.  D'ailleurs ,  il  efi  confiant 
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que  ce  Cardinal  n'avait  rien  écrit  tou-  Vig. 
chatît  fa  politique ,  qu'il  tenoit  très-fe-  ?*£* 
crête,  &  que  ce  qui  en  paroît  n'a  pu  être 
tiré  que  de  Tes  difcours  ordinaires  ,  qui 
font  pafles  de  bouche  en  bouche ,  jufqu'à 
celui  qui  eft  le  véritable  auteur  de  ce 
teftament.  (*) 

Le  père  Alexandre ,  Jacobin,  fameux  p.  20^ 
par  fes  ouvrages  ,  étoit  de  Rouen.  De- 
puis Melchior  Canus  nous  n'avons  point 
eu  de  fcbolaftique  qui  ait  mieux  écrit  ea 
latin  que  le  père  Alexandre.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  s'eft  avifé  de  traiter  les  plus 
belles  qvéftions  de  l'hiftoire  Eccléfiaftr- 
que  à  la  manière  de  l'école.  C'eft  là  un 
des  moyens  les  plus  efficaces ,  pour  ré* 
tablir  fans  violence ,  la  pofitive  dans  les 
études  publiques  de  théologie. 

Paul  Jove  eft  le  premier  qui  ait  donné,  p,  2^ 
Part  desdevifes.  Jean  Dorât  eft  le  pre- 
mier qui  a  mis  parmi  .nous  lès  anagram- 
mes en  vogue»  Rabelais  eft  le  premier 

(*)  On  a  depuis  fait  tefter  bien  desmini&es 
célèbres  de  la  même  manière  ;  on  connoit  le» 
teftamens  de  M.  Colbert ,  du  cardinal  Alb£- 
roni ,  &  du  maréchal  de  Bellifle.  Chevrier  „ 
mort  depuis  peu ,  eft  auteur  du  teftamens  de 
ce  dernier. 

Hv 
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Vig  qui  ait  écrit  des  fatyres  en  profe  fratt* 

tÎ*L  .  Ç°^*  Etienne  Jodelle  eft  le  premi^qui 
a  introduit  les  tragédies  en  France.  Le 
cardinal  de  Ferrare  ,  archevêque  de 
Lyon ,  eft  le  premier  qui  a  fait  repré* 
fenter  une  tragi-comédie  fur  notre  théa* 
tre,  par  des  comédiens  Italiens.  On 
attribue  à  Jodelle  le  premier  fonnet  qui 
a  paru  en  notre  langue. 

p.  266.  Dans  la  préface  que  Baluze  mit  à  la 
tète  de  ion  livre  intitulé  ,  vit*  Paparum 
jivenionenjîum ,  il  accula  les  Italiens 
d'avoir  apporté  en  France  ,  les  vices  qui 
régnoient  à  Rome ,  la  débauche  &  l'im- 
pureté. Cette  liberté  fit  mettre  à  l'index 
cet  ouvrage ,  qui  d'ailleurs  ne  le  pou* 
voit  guère  éviter ,  les  Italiens  regardant 
le  féjour  des  Papes  à  Avignon  comme 
un  temps  de  captivité ,  &  l'appellant  la 
captivité  de  Babylonc,  par  rapport  «aux 
72  ans  que  ce  féjour  a  duré.      . 

**a74»  Ceft  une  chofe  remarquable ,  que  de 
tous  les  gens  de  lettres  qui  s'attachent 
à  de  certaines  profeffion  ,  il  n'y  en  a 
point  qui  s'en  écartent  plus  volontiers  , 
pour  écrire  d'autres  matières ,  que  les 
médecins.  Jules  Scaliger  ,  médecin  * 
écrit  de  la  critique  &  de  la  poétique. 
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Viguïer,  médecin ,  a  compofé  plusieurs  Vîg. 
gros  volumes  de  l'hiftoire  univerfelle.  T  Y,v* 
Le  médecin  Arnaud  de  Villeneuve ,  a 
écrit  de  la  théologie.  Averro'és ,  médecin 
Arabe  ,  a  traduit  Ariftote  en  ja  langue , 
&  l'a  commenté.  Fabius  Niphus ,  mé- 
decin d'Italie  ,  s'eft  appliqué  aux  ma- 
thématiques. Caefeus ,  médecin  Anglois, 
a  écrit  de  la  mufique.  Marcile  Ficin ,  qui 
étoit  médecin  &  curé  tout  enfemble  , 
a  traduit  Platon  de  grec  en  latin,  & 
a  expliqué  fa  philofophie.  Guillaume 
Capel,  médecin,  a  donné  au  public 
les  mémoires  de  M.rs  du  Bellay,  &  a 
fait  une  traduôion  françoife  de  Machia- 
vel. Copernic  ,  médecin  &  chanoine  f 
a  traité  de  l'aftronomie  &  du  mouve- 
ment de  la  terre.  Noftradamus  s'eft  jette 
dans  i'aftronomie  judiciaire  ,  &  le  mé- 
decin Cardan ,  a  écrit  fes  livres  de  la 
fubtilité,  Pékoge  dé  Néron ,  &d'autre$ 
matières  affez  écartées  de  faprofeffion. 
Lazius ,  médecin  Allemand  ,  a  traité  dt 
l'hiftoire  Romaine.  Philippo  Cauriana* 
médecin  de  la  Reine  Catherine  de  Met» 
dicis ,  a  commenté  fix  livres  de  l'hiftoire 
de  Tacite.  Paul  Jove  ,:  médecin ,  &  de> 
puis  Evéejue,  a  côtfipofé  l^s,  éloges  des 
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^Vig.  hommes  illuftres  de  fon  temps  ,  & 
1  ^jr.v'  fours  hiftoires.  Alôyfius  Lilius  ,  n: 
cin  à  Rome  ,  s'eft  appliqué  à  là  réfi 
du  calendrier  Romain  ;  &  Corn 
Amalthée,  de  la  même  profeffion ,  i 
en  latin  le  catéchifme  du  concil 
■Trente,  Le  médecin  Raynerius  Su 
a  mis  au  jour  des  paraphrafes  (u 
pfeaumes  de  David »  &l'hiftoire  de 
lande  en  treize  livres.  Jean  -  Jac 
Chiflet ,  médecin  du  Roi  d'Efpagn 
traité  divers  points  de  critique  touc 
motre  hiftoke.  Sorbiere ,  médicin 
connu ,  a  traduit  en  françois  YUi 
de  Thomas  Morus ,  le  traité  de  Crel 
de  caufis  mords  Chrifii ,  &  a  fait 
fteurs  fortes  d'ouvrages  fur  dtoerfes 
tieres  curieufes.  Baehet  de  la  Millet 
médecin  de  Paris  ,  a  traité  des  coi 
irerfes.  Thomas  Reynefius  ,  médec: 
fthiloiophe ,  a  donné  au  publia  un  re 
.d'anciennes  infcrrptions  ,  &  un  i 
t$e  Varianim  lecBoniim.  Marin  Cu 
et  h  Chambre,"  médecin  du  Roi 
toïs  au  jour  le  caraétere  des  pafll 
le  traité  de  l'iris  y  &  d'autres  ouvr 
èe  pbyfique  &  de  morale;  Spon  , 
étçm  de  Lyon,  a  écrit  fes  voya 
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8c  divers  traités  d'érudition  curieufe.  Vig. 
Charles  Patin,  qui  enfeignoit k méde- T  *l*~ 
cine  à  Padoue  ,  a  écrit  de  la  fcience  des 
médailles.  Petit ,  médeein  de  Paris ,  a 
publié  un  traité,  dcfurort  po'ètico  ,  & 
un  recueil  de  fes  poéfies.  Pérault,  mé- 
decin ,  a  traduit  Vitruve  de  latin  en 
françois ,  &  a  donné  des  leçons  publi- 
ques de  géométrie  &  d'architeôure. 

M.  Simon ,  célèbre  Père  de  l'Ora*  p.  2$j> 
toire,  ayant  toujours  retardé  torfqu'il 
étoit  dans  cette  Congrégation,  à  pren- 
dre l'ordre  de  Prêtrife ,  à  caufe  de  fes 
grandes  &  profondes  études,  fin  enfin 
obligé  pour  obéir  à  fon  Général,  de 
partir  de  fa  maifon  de  July ,  &  de  fe  ren* 
are  à  Meaux ,  pour  s'y  faire  ordonner 
aux  Quatre-Temps.  Il  arriva  avec  deux 
de  fes  confrères  après  l'examen.  M.  de 
Ligni  ;  alors  Evêque  de  ce  diocefe  , 
voyant  arriver  ces  Pères  à  une  heure 
indue ,  s'imagina  que  c'étaient  de$  igno- 
rans  qui  le  vouloient  furprendre  ;  &  dans 
cette  penfée,  il  recommanda  à  un  de 
(es  examinateurs ,  qu'il  avoit  retenu  à 
diner ,  de  ne  les  pas  épargner.  Le  fig- 
nal  donné,  l'examinateur  s'attachantà 
M  Simon ,  comme  à  celui  de  la  troupe 
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*  -  Vig.  dont  il  fe  défioit  le  moins ,  lui  dit ,  d'ift 
^*j*   ton  grave.  Je  ne  vous  demanderai  pas 
fi  vous  favez  du    latin;   je  fais  qu'on 
l'enfeigne  chez  vous   avec  réputation. 
Quoiqu'il  en  foit  ,   Horace  aura  tou- 
jours fes  difficultés  ;    expliquez  moi  fa 
première  fatyre ,  ajouta-t-il ,  en  lui  pré- 
sentant le  livre.  M.  Simon  s'étant  tiré 
d'affaire  en  galant   tomme  ,   l'exami- 
nateur lui  dit:  &   de  la  Philofophie, 
vous    en    avez  bonne   provilîon?  M- 
Simon    qui  l'enfeignoit  alors  ,   répon- 
dit avec  modeftie,   qu'il  l'étudioit  en- 
core  tous  les   jours.  Là  deflus  l'exa- 
minateur lâche  un  argument  captieu*, 
M.  Simon  s'en   tire  habilement  par  uo 
dijlingo.  Vous  avez  de  la  Philofophie 
dit  l'examinateur ,-  &  de  la  Théologie 
fans  doute  ;  un  Prêtre  de  l'Oratoire  farts 
Théologie ,  feroit  moins  qu'un  Corde- 
lier  fans  latin.  Ce  mot  dit ,  l'examina* 
teur  jette  M*  Simon  fur  les  queftions 
du  temps ,  mais  le  trouvant  orthodoxe , 
il  abandonne  ces  queftions  pour  quel- 
que  chofe  de  plus  folide;  on  trouve 
affez ,  dit-il ,  de  Philofophes  &  de  Théo- 
logiens dans  l'itat  Eccléfiaftique  ;  mais 
on  ne  voit  pas  qu'on  s'y  applique  aux 
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langues  orientales,  &  qu'on  life  l'écri-  Vfj. 
ture  fainte  dans  fa  fource.  Ah  !  quelles  j1*^' 
délices  ,  Monfeigneur ,  ajouta-t-il ,  en 
s'adreffant  au  Prélat,  de  lire  les  livres 
iàcrés  en  eux-mêmes  ;  &  que  la  langue 
hébraïque  a  de  douceur  pour  les  fàvans. 
Le  Prélat  baiflant  un  peu  les  yeux, 
repartit  :  je  l'ai  oui  dire  de  la  forte  à 
Mrs.  de  Muys  &  de  Fia  vigny ,  qui  étoient 
de  très-do&es  hébraïfans.  L'examina-» 
teur  revenant  à  M.  Simon  ,  lui  demanda 
s'il  n'avoit  pas  de  goût*  pour  cette  belle 
langue  ;  M.  Simon  lui  répondit  qu'il  en 
favoit  les  élémens  ,  ôc  qu'au  refte ,  il 
avoit  eu  toute  fa  vie  un  grand  atta- 
chement à  la  le&ûre  des  livtes.  facrés. 
Que  vous  me  réjouiffcz ,  répliqua  l'Exa- 
minateur ,  &  qu'il  fe  trouve  oeu  de  gens 
d'un  efprit  auffi  droit  &  aufii  bien  tourné 
que  le  vôtre»  Cependant  dites-moi*  com- 
ment la  .Genefe  s'appelle  en  hébreu; 
Bcrefith  ,  dit  M.  Simen.  La  carrière  ou- 
verte ;  on  entre  en  matière,  le  corn*» 
bat  fe  donne ,  on  s'échauffe  de  part  & 
d'autre,  on  crie  à  pleine  tête  ,  on  cite 
les  Polyglottes  ,  les  Rabbins  anciens 
&c  modernes.  L'Examinateur  étourdi 
d'une  érudition  fi  profonde,  ne  réfiftç 
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•'  Vi£-  Su'^  demu  M.  Simon  le  preffe ,  le  potrfle 
T*{v'  &  ne  h"  &**  P3*  quartier.  L'Examina- 
teur chancelle ,  bronche  &  tombe.  M 
Simon  le  foule  aux  pieds ,  le  déchire , 
le  bat  à  terre.  L'Evêque  qui  rioit  de 
tout  ion  cœur ,  prenoit  plaifir  à  faire 
durer  le  combat  ;  mais  voyant  que  le 
diné  qu'on  avoit  fervi  refroîdiiFoit ,  & 
prenant  enfin  pitié  de  l'Examinateur  û 
bien  mené  ,  il  donna  fa  bénédiéfcion  à 
M.  Simon ,  i'aflurarit  que  le  lendemain, 
il  doiméroit  les  ordres  facrés ,  à  lui  & 
à  £ts  confrères  fans  autre  examen.  Ce- 
.  pendant  le  Prélat  fe  mit  à  table ,  l'Exa- 
initiateur  s'approcha  du  feu ,  pour  ef- 
iuyer  fa  fueur;  &  M.  Simon,  riant  en 
lui-même  ,  fe  retira  à  fon  logis  avec 
fa  compagnie. 
t#  13Ô%  L'Abbe  de  ViDars ,  auteur  du  Cornu 
dt  Gabalis  ,  petit  livre  affez  bien  écrit  f 
étoit  venu  deTouloufe  à  Paris,  poui 
faire  fa  fortune  par  la  prédication.  Les 
cinq  entretiens  qui  compofent  ce  livre, 
font  le  réfultat  des  conférences  gaies,  que 
cet  Abbé  avoit  avec  une  fociété  de  gens 
de  bel  efprit  &  de  belle  humeur  comme 
lui.  Quand  ce  livre  parut  on  n'y  fit  pas 
grande  reflexion,  mais  à  la  jfin,  le» 
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conféquences,  en  paroiffant  très-dange-  Vî£. 
reufes,dans  un  temps  où  ces  fortes  de  eu-  ^  j7 
riofités ,  commençoient  à  fe  mettre  en 
crédit  ;  on*  défendit  la  chaire  à-  l'Abbé 
de  Villars  ,  &  fon  livre  fut  interdit. 
On  n'a  pas  fu  fi  Fauteur  ne  vouloit 
que  badiner,  ou  s'il  parloit  tout  de 
bon.  Le  fécond  volume  qu'il  promet- 
toit,  auroit  décidé  la  queftion;  mars 
le  pauvre  malheureux ,  bien-tôt  après  > 
fut  égorgé  par  des  fcélérats,  fur  le 
chemin  de  Lyon.  Les  rieurs  dans  un 
affaire  fi  trifte,  difoientque  c'étoit  des 
Gnomes  &  des  Sylphes  déguifés ,  qui 
avoient  fait  le  coup ,  pour  le  punir  <Pa- 
voit  révélé  les  fecrets  de  la  cabale. 

La  bibliothèque  de  Photius,  n'eftp.  3S1. 
pas  toute  entière  de  la  plume  de  ce 
Patriarche.  Sans  entrer  dans  une  pro- 
fonde critique  ,  on  fent  bien ,  à  mefure 
qu'on  avance  dans  la  lefture  de  cet  , 
ouvrage  ,  qu'on  ne  trouve  plus  le  même 
ftyle ,  'la  même  exaftitude  ,  ni  le  même 
fel  que  l'on  remarque  dans  fès  premiè- 
res analyfes.  Bien  plus ,  cette  biblio- 
thèque ne  renfermant ,  comme  il  le 
déclare,  que  les  livres  qu'il  avoit  lus 
durant  fon  atnbaifcde  d'Aflyrie ,  iln'efc 
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;  Vig  pas  croyable  qu'en  fi  peu  de  temps , 
™  j*v*  il  eut  lu  &  copié  tous  les  volumes  dont 
il  eft  fait  mention  dans  ce  vafte  receuil. 
Iteft  plus  jufte  de  croire  ,  qu'une  bonne 
partie  y  a  été  ajoutée  par  des  écrivains 
poftérieurs  ,  comme  on  ajoute  tous  les 
jours  quelque  chofe  de  nouveau  ,  à  ces 
fortes  d'ouvrages ,  qui  ont  pour  ainfi 
dire  des  pierres  d'attente.  C'eft  ainfi 
que  Sophronius  ,  a  ajouté  beaucoup  dé 
chofes  au  catalogue  des  écrivains  ec- 
cîéfiaftiques ,  dreffé  par  St.  Jérôme  ,  & 
qu'après  Sophronius,  d'autres  y  ont 
encore  mis  la  main,  qu'on  augmente 
tous  les  jours  la  bibliothèque  de  Gef- 
ner ,  qui  eft  mort  il  y  a  près  de  deux 
fiecles.  Et  que  le  Jéfuite  Labbe  ,  a  fait 
des  additions  au  traité  de  Scriptoribus 
EccUJiajlUis  de  Bellarmin,  beaucoup 
plus  étendues  que  ce  traité  même. 
p.  437,  Olivier  Patru ,  étoit  appelle  dan*  fa 
jeuneffe  le  beau  Patru  ;  il  fut  un  des  pre- 
miers qui  întroduifit  dans  le  barreau  la 
pureté  du  langage ,  jointe  à  une  manière 
d'éloquence  copiée  fur  celle  des  anciens. 
Le  gefte,  la  voix,  &  quelques  autres  grâ- 
ces extérieures  lui  manquoient.  Il  retou- 
chent fes  ouvrages  jufqu'à  les  ufer.  Il 
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n'alloit  guère  au  palais  pour  y  plaider  ni  Viç. 
pour  y  être  confulté,  fi  ce  n'eft  fur  les  ^y* 
difficultés  du  langage  par  un  certain 
nombre  d'admirateurs  qui  fe  rangeoienti 
fon  pilier  ;  ce  qui  faifoit  dire  à  un  Magis- 
trat ,  que  cet  avocat  qui  plaidoit  fi  bien 
la  caufede  la  langue  Françoitë ,  n'enten- 
doit  rien  à  plaider  la  cauf e  de  fa  fortune. 
Defpréaux  le  confultoit  fur  tous  fes  ou* 
vrages,  avant  de  les  donner  au  public,  Se 
il  avouoit  qu'il  s'étoit  bien  trouvé  de  (es 
décidons ,  que  fon  juge  meut  étoit  fur  6c 
fa  critique  fortfenfée. 

JLes  gens  de  lettres ,  pour  fe  relâcher  p  ,.<% 
de  leurs  contentions  ordinaires,  fe  font 
des  divertiflemens  particuliers ,  fuivanr 
la  diverfité  de  leur  génie,  de  leur  car/ 
raôere  &  de  leur  fituation.  Ticho  Brahé, 
faifoit  des  verres  pour  toutes  fortes  de 
lunettes  ,  forgeoit  &  poliffoit  des  inftro- 
mens  de  mathématique.  M.  d'Andilly 
cultivoit  des  arbres  ;  Barclay  élevoit  des 
plantes  &  des  fleurs.  Balzac  s'amufoit  à 
faire  des  pa Ailles  ;  Peirefc  avec  fes  mé- 
dailles &  Ces  curiofités  antiques  ;  l'Abbé 
de  Maroles  avec  fes  eftampes.  Ange  Po- 
litien  chantoit  des  airs  &  jouoit  du  luth, 
Rohault  alloit  de  boutique  en  boutique 
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Vî£.  voir  travailler  les  artifans*  Le  en 
ip  j  •  naud ,  lifoit  à  fes  heures  de  récn 
les  livres  agréables  qui  lui  ton 
fous  la  main  ;  Galilée  lifoit  l'A ri< 
Reine  Chriftine  de  Suéde ,  lifo 
tial.  Buffi  Rabutin  fe  jouoit  avec 
ne ,  Catulle  ,  Ovide.  Grotius  & 
fe  récréoient  à  faire  des  vers  latin 
Patin  écrivoit  des  lettres  à  (es 
exercice  affez  commun  à  la  plup 
favans.  D'autres  ont  pris  plaifir 
pofer  des  traités  agréables  fur  de 
bizarres.  Ceft  ainfi  qu'ancien 
Synefîus  écrivit  de  Calvitio  :  que 
que  fit  une  relation  grotefque  de 
tle  l'Empereur  Claudius  ;  &  que  c 
'  derniers  temps,  Pierr ius  s'eft  avîfi 
î e  l'éloge  de  la  barbe;Holftein,  Yé 
vent  du  nord  ;  Heinfius  l'éloge  d 
que  Balzac  a  fait  le  Barbon  ;  Me 
Métamorphofe  du  pédant  parafite 
roquet  &la  requête  des  diftionnj 
Sarazin  la  pompe  funèbre  de  Vo 
T.  II.  *  H  y  a  quatre  chofes  principale 
p.  446.  ceux  qui  fe  dévouent  aux  bonnes 
fe  doivent  propofer  dans  la  le& 
auteurs.  La  première,  quel  eft  lei 
.&  leur  véritable  cara&ere.  La  f< 
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dcftndcr  leur  efprit  pour  en  connoître     VÎS- 
la  force  &  l'étendue  ;  &  éprouver  fi  leur  x^ii! 
érudition  égale  ou  furpafle  leur  efprit, 
ou  fi  leur  efprit  égale  ou  furpaffe  leur 
Audition.  La  troifieme ,  c'eft  de  faire 
fcrvir  les  lumières  qu'ils  tirent  de  leurs 
leâures  à  la  perfeôiôn  des  fciences ,  ta- 
chant de  faire  de  nouvelles  découvertes 
par  le  moyen  des  anciennes  ;  &  la  der- 
nière ,  de  fe  perfeftionner  l'efprit  &  le 
cœur ,  &  fe  rendre  meilleur ,  à  mefure 
que  Ton  devient  plus  éclairé. 

La  république  des  lettres  eft  très- p.  $6. 
ancienne.  Il  paroît  par  les  colonnes  dont 
parle  Jofeph ,  fur  lefquelles  les  principes 
de  toutes  les  fciences  étoient  gravées , 
que  cette  république  fubfiftoit  avant  le 
déluge.  Du  moins,  on  nefauroit  nier  que 
bientôt  après  cette  grande  cataftrophe, 
ta  fciencesj&ient  fleuri  dans  le  monde, 
&  ne  fe  faHnfendues  t  rès-recommanda- 
ffi^*%Bf*  -  publique  n'a  été  ni  plus 
fpi^ç^Jr^lus  peuplée  ,  ni  plus  libre, 
^^P^fèlorieufe.  Elle  s'étend  par  toute 
k  terre ,  &  eft  compofée  dey  gens  de 
toute -nation,  de  toute  condition  ,  de 
tout  âge  ,  de  tout  fexe.  On  y  parle  tou- 
te* fortes  de  langues ,  vivantes  &  mor* 
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Vig.  tes.  Les  arts  y  font  joints  aux  lettre* ,  êc 
l?Tiï'  k$  mécaniques  y  tiennent  leur  rang  : 
mais  la  religion  n'y  eft  pas  uniforme* 
&  les  mœurs  comme  dans  toute  autre 
-république,  y  font  mélangées  de  bien 
&  de  mal.  On  y  trouve  de  la  piété  & 
du  libertinage. 

La  politique  de  cet  état  confifte  plus 
en  paroles,  en  maximes  &  réflexions 
vagues ,  qu'en  aâions  &  en  effets.  Le 
peuple  y  tire  toute  fa  force  de  l'élo- 
quence &  du  raifonnemept.  Son  trafic 
eft  tout  fpirituel ,  &  fes  richeffes  font 
très-médiocres.  On  y  tend  a  la  gloire  & 
à  l'immortalité  fur  toutes  chofes.  La 
pompe  des  habits  n'y  eft  pas  grande  ,  ôc 
l'on  y  fait  peu  de  cas  des  gens  qui  ne 
travaillent  que  par  avarice  ou  pour  avoir 
du  pain. 

Les  fe&es  y  font  en  grsfnd  nombre, 
&  il  s'en  forme  tous  les  jours* de^ nou- 
velles. Tout  l'état  eft  divifé  entre"  les 
Philofophes ,  les  Médecins- yles  Théolo- 
giens ,  les  Jurifconfultes ,  lès  Hifto* 
riens,  les  Mathématiciens,  les  Orateurs, 
les  Grammairiens  &  les  Poètes ,  qui  ont 
chacun  leurs  loix  particulières. 

La  Juûice  y  eft  adminiftrée  parles 
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£  critiques ,  fouvent  avec  plus  de  fevérité     Vî 

'.  que  de  jugement.  Le  peuple -a  b,enT.*iï 

t*  à  fouffrir  de  ces  gens- là,  fur- tout  quand 
tst  ils  font  vétilleux  &  vifionnaires.  Ils  coin- 
pent ,  tranchent ,  ou  ajoutent  comme  il 
leur  plaît  ;  &  nul  auteur  ne  peut  ré- 
pondre de  fa  deftinée ,  quand  il  eft  une 
[m  1  fois  tombé  entre  leurs  mains  :  il  y  en  a 
_  qui  en  fortent  fi  cruellement  maltraités 

[^  &  mutilés ,  qu'ils  en  perdent  le  fens  ôt 

^  la  raifon.  La  gêne/ qu'ils  donnent  au* 

gç  auteurs  ,  pour  leur  foire  dire  la  vérit^  , 

nt  ne  fert  ordinairement   qu'à   les   faire 

gg  parler  contre  leur  intention  Scieur  con- 

ïcience. 

^  La  honte  eft  le  plus  grand  fupplice 

^  des  coupables  ,  &  perdre  fa  réputation 

en  ce  pays  là ,  c'eft  y  perdre  la  vie.  Il 
y  a  pourtant  des  effrontés  &  des  che- 
valiers d'induftrie,  qui  ne  laiffent  pas 
d'y  fubfifter  aux  dépends  d'autrui,  & 
des  écornifleurs  qui  emportent  les  bons 
morceaux ,  6c  arrachent  le  pain  de  U 
main  des  perfonnes  de  mérite.  . 

Le  public  y  diftribue  la  gloire  ,  mais 
fouvent  avec  beaucoup  d'aveuglement 
&  trop  de  précipitation  ;  ce  qui  caule 
de  grandes  plaintes ,  &  excite  de  fa- 


ir 
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Vîg.  cheux  murmures  dans  la  République. 
XllJ  Les- vices  dominans de  cet  Etat  font 
la  préemption,  la  vanité ,  l'orgueil, 
la  jaloufie,  la  médifance.  Il  y  règne 
auffi  une  «maladie  naturelle  aux  habi- 
tons ,  qu'on  appelle  la  faim ,  laquelle 
défoie  tout  le  pays. 

Cette  République  a  encore  le  mal- 
heur  d'être  infeôée  de  Plagiaires ,  ef- 
pece  de  bandits  qui  détrouflent  les  paf- 
fans.  Les  corrupteurs  de  livres  &  les 
fauffak  es  n'y  manquent  point ,  non  plus 
que  les  faifeurs  de  rapfodies,  &  les 
difeurs  de  rien ,  qui  fon  extrêmement 
à  charge  au  public. 

Il  s'y  trouve  une  infinité  d'illuftres 
pareffeux  &  de  voluptueux,  qui  ne 
cherchant  que  des  le&ures  de  plaifir, 
tirent  toute  leur  fubfiftance  de  l'Etat ,  & 
ne  contribuent  rien ,  ni  à  fon  avance- 
ment ni  à  fa  gloire.  Il  y  à  encore  des 
mifanthropes  ,  loups  -  garous  nés  9  &  des 
pédans ,  qui  font  la  terreur  des  petits 
enfans ,.  &  les  ennemis  de  la  politefle 
&  de  l'honnêteté  des  mœurs*  Il  s'en 
trouve  néanmoins  parmi  ceux  là,  qui 
ayant  du  mérite ,  cachent  comme  peau 
d'une  leurs  joyaux ,  fous  la  peau  &  la 

figure* 
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figure  du  plus  ftupide  de  tous  les  ani-  Vî  j . 
maux.  Je  ne  parle  point  des  débauchés  de  ^ *  j ^ 
la  République  ,  qui  fe  font  mourir  avant 
le  temps,  par  contention  d'efprit,  & 
par»  excès  d'études ,  ni  de  certains  dé- 
licats ,  qui  ne  faùroient  rien  fupporter  > 
ni  des  vifionnaires  qui  fe  repaiflent  d'i- 
maginations creufes  &  de  faux  fyftê- 
mes  :  tout  cela  fe  d£it  fuppofer  dans 
une  "République  auffi  vafte  que  celle 
des  lettres ,  où  il  eft  permis  à  toutes 
fortes  de  gens  d'aborder ,  &  d'y  vivre  à 
leur  fantaifie. 

La  Poliglotte  de  Paris  imprimée  par  p.  71. 
Antoine  Vitré ,  n'eft  point  comme  plu- 
fieurs  l'ont  penfé  &  écrit ,  du  Préfident 
kJay,  mais  de  Gui  Michel  le  Geai,  qui 
étant  veuf  fe  fit  prêtre,  &  vécut  depuis 
n'ayant  pour  tout  bien  que  le  revenu  du 
petit  doyenné  de  Vezelay  en  Provence, 
Antoine  Vitré  jetta  au  feu  tous  les  ca- 
raâeres  de  ce  bel  ouvrage  #  afin  que  le 
rendant  plus  rare  &  ne  pouvant  plus  être 
réimprimé ,  ilfe  débita  mieux  ;  mais  cette 
rufe  ne  réuffit  pas. 

Pradon ,  dont  la  Phèdre  balança  long-  *'  *'• 
temps  celle  de  Racine ,  ayant  fait  une 
pièce  de  théâtre,  fe  mit  avec  un  ami  dans 

Tome  I.  1 
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.  Vîg.  un  coîn  du  parterre ,  afin  de  fe  dérober  à  la 
~*{l'  flatterie,  &  d'apprendre  par  lui-même  ce 
que  le  public  penfoit  de  fon  ouvrage. 
Dès  le  premier  a&e  la  pièce  fut  fifflée. 
Pradon  furpris  Se  défolé  perd  contenan- 
ce. Il  rougit,,  il  pâlit  ,  il  fe  mord  les  j1, 
doigts,  &  frappe  du  pied.  Son  ami  le 
tire  par  le  bras  &  lui  dit,  vous  n'y  penfez 
pas,  mettez  vots  au  deffus  de  ce  revers, 
croyez  moi,  fifflez  hardiment  comme  les 
autres.  Pcadon  revenu  à  lui ,  &  trouvant 
ce  confeil  de  fon  goût,  prend  fon  fifflet  & 
fiffle  des  mieux.  Un  Moufquetaire  qui  fe 
trouvoit  près  de  lui ,  le  pouffa  rudement, 
&  lui  dit  tout  en  colère  :  pourquoi  fifflez 
vous,  la  pièce  eft  belle,  l'auteur  a  de 
l'efprit  &  fait  figure  à  la  cour  ?  Pradon 
repouflfe  le  Moufquetaire ,  &  jure  qu'il 
iifflera  jufqu'au  bout.  Le  Moufquetaire 
prend  le  chapeau  &  la  perruque  de  Pra- 
don &  les  jette  fur  le  théâtre.  Pradon 
donne  un  ijpufflet  au  Moufquetaire,  qui 
•met.l'épée  à  la  main ,  tire  deux  lignes  en 
/Croix  fur  le  vilage  de  Pradon  &  le  veut 
tuer.  Pradon  porte  à  fon  ennemi  qui  l'a- 
voit  terrafle ,  .quelques  coups  de  poings 
&  de  pieds  à  la  dérobée ,  mais  enfin  re- 
tiré d'entre  fes  mains  par  de  charitables 
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ipeâateurs  ,  Pradon  fifflé  &  battu  pour     -Vî». 
l'amour  de  lui-même  ,  gagne  la  porte  &  x  ^ÎV 
va  fe  faire  penfer. 

L'Univerfité  de  Paris ,  avoit  autrefois  p  200# 
ks  libraires ,  appelles  Stationarii  ,  qui 
s'obligeoient   par  ferment,    entre  les 

.  mains  du  Reâeur  de  l'Uni  verfité ,  d'a- 
voir  une  lifte  des  livres  avec  leurs  prix  ; 
&  défenfe  leur  étoit  faite  de  débiter 
aucun  livre ,  avant  que  PUièiverfité  les 
eut  appréciés, 

Antoine  Godeau ,  étoit  fils  d'un  Elu 
de  la  Ville  de  Dreux,  Sa  première  in- 
clination étaxit  pour  le  mariage  ,  il  re- 
chercha la  fille  du  Lieutenant  géné- 
ral de  cette  Ville  ;  mais  méprifé  parce 
qu'il  étoit  petit  &  laid,  il  quitta  la 
partie  &  vint  demeurer  à  Paris.  Con- 
rard  qui  étoit  fon  parent  le  fit  connoî- 
tre  à  Chapelain ,.  &  celui-ci  le  mena  à 

..l'hôtel  de  Rambouillet,  qui  étoit  en  ce 
temps  là  ,  le  tribunal  où  il  falloit  faire 
preuve  d'efprit  &  de  probité ,  pour  être 
admis  au  rang  des  illuftres.  11  y  fut  très- 
bien  reçu  ;  &  c'eft  dé  lui  que  M.elle  de 
Rambouillet ,  difoit  dans   une   de  (es 

lettres  à  Voiture  :  il  y  a  ici  un  homme 

plus  petit    que  vous  d'une  coudée ,  & 

1  if 
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Vig.  je  vous  jure  mille  fois  plus  galant.  M*    li 
Tajj    Godeau  avoit  la  converfation  aifée,& 

comme  il  favoit  relever  les  petites  cho-      i 
fes,  par  le  tour  fin  qu'il  leur  donnoit, 
il  favoit  auffi  amener  les  plus  grandes 
à  un  point   de  jufteffe  qui  contentoit 
également  les  efprits  rares  &  les  mé- 
diocres. Ses  poéfies  lui  firent  dans  fôn 
temps    unp   grande  réputation ,  &  le 
BenediciH,  traduit  en   vers  françois, 
lui  valut  l'Evêché   de   Grâce ,  que  le 
«  cardinal  de  Richelieu  lui  donna,  pour 
avoir  le  plaifir  de  dire  un  bon  mot, 
Thuana      Michaël  Aitfingerus ,  a  lait  une  fort 
mauvaife  hiftoire  de  Flandres  ,  intitulée 
leo  Belgicus,  les  dates   en  font  cepen- 
dant exaftes  ,  &  les  plans  des  fieges  ,des 
villes  ,  des  camps  &  des  batailles ,  affez 
bons. 
Scali-      Ariftophane  eft  un  des  meilleurs  au- 
&*'       teurs  qui  fe  foit  fervi   du  Dialefte  Àt- 
tique ,  &  perfonne  ne  doit  fe  vanter  de 
connoître  parfaitement  l'Atticifme,  s'il 
ne  fait  cet  auteur,  comme  on  dit,  fur 
le  bout  du   doigt  ;  aucun  auteur  Grec 
n'a  écrit  plus  purement  que  lui  dans  fa 
langue  ,  de  même  que  chez  les  Latin*, 
perfonne  n'a  furpaffé  Térence. 


Littérature.       197 
Boëce  étoit  un  très-bon  Poète,  fesScal. 
ouvrages  refpirent  la  meilleure  philofo-p'  2l' 
phie,  fon   ftyle  imite    celui  des  bons 
ouvrages  du  temps  de  Néron. 

Cardan  avoit  lu  beaucoup,  favoit,Scal. 
mais  manquoit  de  jugement  ;  il  fut  long-  P-  IV 
temps  en  prifon  à  Rome ,  pour  avoir  fait 
un  Livre  où  il  avoit  mis  l'Horofcope 
de  J.  C.  qu'il  avoit  tiré  fur  fa  naiflance. 
Sarrazin  a  été   un   des   plus   beaux 
efprits  que  la  France  ait  produit.  Pour  t.  iv. 
du  favoir,  ks  ouvrages  font  connoîtrep-  95- 
qu'il  en  âvoit  plus  quç  médiocrement. 
Ce  n'eftpas  feulement  dans  fon  Atticus . 
Scciindus  qu'il  a  mis  de  l!érudition  y  il 
en  a  mis  aufli  beaucoup  &  d'un  autre 
genre  ,  dans   fa  Lettre  favante  &  cu- 
rieufe  fur  le  Jeu  des  Echets.  Le  véri- 
table favoir  confifte ,  non  pas  à  entaf- 
fer  citations  fur  citations ,  mais  à  écrire 
avec  jugement   &  à   varier  agréable- 
ment fon  ftyle  fuivant  la  diverfité  des 
fujets.  C'eft  ce  que  Sarrazin  a  fu*  faire 
admirablement.  Sa  Çonfpiration  de  Valf* 
tdn  ,   eft    écrite  ,    fuivant    Ménage , 
dans  un  ftyle  affeété  ?  mais  il  n'a  pas 
fait  attention,  que  le  deflein  qu'avoir 
l'auteur ,  de  donner  une  haute  idée  de 

lui 


T.  I. 
f  •  9 
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Men.  hr  magnificence  de  Valfteiiî  ,  deman- 
T*  IV'  doit  en  cet  endroit  une  expreflion^élevée. 
Vio.  Le  Bocalini  eft  le  Lucien  d'Italie.  Il 
Marv.  a  eu  depuis  fa  mort  des  imitateurs , 
mais  il  n'a  point  eu  d'égal,  que  le  mal- 
heureux Ferrante  Palavicin  ,  auteur  du 
Divortio  Celejle^  &  du  Corrcrio  Sva- 
liggiato ,  c'eft-à-dire  du  Courier  déva- 
lifé.  Trop  d'efprit  &  trop  d'emporte- 
ment, firent  périr  ces  deux  rares  écri- 
vains. Le  Bocalini  fut  Sachettato,  fi 
bien  battu  par  les  Efpagnols  avec  des 
fachets  remplis  de  fable,  qu'il  en  mou- 
rut peu  d'heures  après.  On  tue  de  même 
un  homme  en  le  frappant  rudement  fur 
le  dos  avec  ces  fachets;  les  meurtrif- 
fures  en  font  incurables  :  la  gangrené^ 
s'y  met ,  &  la  mort  achevé  le  meurtre. 
Palavicin  ayant  fait  une  Satyre  fan- 
glante  contre  la  famille  des  Barberins, 
fe  retira  à  Venife  ,  où  fes  ennemis  lui 
dreflerent  un  piège.  Le  fils  d'un  Libraire 
de  Paris,  qui  demeuroitchezun  Libraire 
de  Venife,  ayant  été  gagné,  engagea 
Palavicin  a  paffer  en  France  avec  lui , 
çn  lui  faifant  entendre  qu'il  feroit  très- 
bien  reçu  du  cardinal  de  Richelieu, 
qui  cherchoit   un  homme  comme  lui™ 
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pour  écrire  fon  hiftoire.  Ils  partirent  Vîg. 
enfemble ,  mais  arrivés  à  Vaifon ,  Ville  jr  jV# 
du  Comtat  d'Avignon  ,  &  de  la  dépen- 
dance du  Pape,  Palavicin  fut  arrêté 
&  mis  en  prifon,  où  il  demeura  un  an, 
au  bout  duquel  ayant  tenté  de  s'é- 
vader &  étant  pris  fur  le  fait,  la  Cour 
de  Rome  qui  en  fat  avertie ,  ordonna 
de  lui  •  faire  fon  procès,  &c  peu  dé 
temps  après  on  lui  trancha  la  tête,    . 

Le  Marquis  de  Fontenai  Mareuil ,  p.  20. 
Ambafladeur  de  France  à  la  Cour  de 
Rome,  difoit  qu'il  avoit  appris  à  Ve* 
nife ,  de  la  propre  bouche  de  Fra-Paolo, 
qu'il  n'avoit  écrit  l'Hiftoire  du  Concile 
de  Trente  ,  que  pour  venger  la  Répu- 
blique de  l'injure  qui  lui  étoit  faite  j 
par  le  Squitinio  délia  liberta  veneta.  Il 
penfoit  que  c'étoit  la  feule  réponfe  qu'on 
pouvoit  faire  à  ce  livre  ,  fur  quoi  M.  de 
Mareuil  lui  dit  :  mon  père  cela  s'appelle 
donner  un  coup  <Fépée  pour  unfouffletê 

On  trouve  prefque  toutes  les  parti-  7  jT 
cularités  de  la  vie  de  Voiture  ,  dans  fa  p.  413* 
pompe  funèbre  ,  joli  ouvrage  de  l'in- 
vention de  Sarrazin  ;  on  peut  y  ajouter 
ces  traits  que  bien  des  personnes  ne  con- 
uoiffent  pas.  Chavaroche,  gentilhomme 
Iiv 
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Vïg.  du  Limoufin  ,  &  Intendant  de  lamaifon 
^Nhuv.  ^e  Rambouillet ,  ayant  une  jaloufie  ex- 
trême contre  Voiture,  l'obligea  à  tirer      . 
l'épée ,  &  le  bleffa  légèrement  à  la  cuiffe.      \ 
Mademoifelle  de  Rambouillet ,  outrée     ! 
de  l'infulte  faite  à  Voiture,  vouloit  faire 
jetter  Chavaroche  par  les  fenêtres  ;  mais 
avec  le   temps  les   chofes  fe  réconci- 
lièrent ,    &  Voiture  tournant  la  chofe 
en  raillerie  ,  ne  ceffa  point  de  harceler     1 
Chavaroche.  Cela  fe  voit  par  la  lettre 
qu'il  lui  adreffe  ,  &  qui  commence  par 
ces  paroles  :  Sachant  combien  vous  air 
mei  les  procès  &  combien  vous  m9aimc{ 
aujffî,  &c.  il  lui  promet  qu'en  récom- 
penfe  des  bons  fervices  qu'il  attend  de 
fa  vigilance ,  il  ne  l'appellera  plus  Pour- 
ceau ,  &  lui  donnera  la  première  chapelle 
qui  fera  à  fa  nomination  ;  ce  qu'il  difoit 
malicieufement ,  parce  que  Chavaroche 
étoit  fort  friand  de  ces  chapelles ,  & 
qu'il  en  poffédoit  deux  ou  trois  qui  ne 
Tincommodoient  point. 

L'Abbeffe  à  qui  Voiture  adreffe  une 
lettre  pour  la  remercier  d'un  chat  qu'elle 
lui  avoit  envoyé  ,  étoit  Madame  de 
Rambouillet ,  fœur  de  Madame  de  Mon- 
taufer,  &  abbeffe  d'Hieres ,  près  de 
Paris. 
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Voiture  étoit  encore  plus  agréable  ViS- 
danslaconverfation  que  dans  les  lettres,  T  Jj^' 
&il  favoit  fi  finement  mêler  le  férîeux 
à  l'enjoué  ,  &  pafler  d'une  narration  , 
ou  d'un,  conte  à  un  autre  ,  qu'on  ne 
s'ennuyoit  jamais  avec  lui.  Il  étoit  ma- 
rié, &  laifla  deux  filles,  dont  l'une 
fut  religieufe ,  &  l'autre  mariée  par  fes 
parens. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avoit  fait 
une  comédie  ,  jjititulée  Europe ,  dont  7  jjj# 
la  France  ,  l'Efpagne ,  6c  les  autres  p.  1. 
Etats  de  cette  partie  du  monde,  font 
les  perfonnages.  Cette  pièce  entièrement 
politique-,  &  peu  propre  au  théâtre,  fut 
jouée  par  les  comédiens  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  dans  le  temps  qu'on  y  re- 
préfentoit  le  Cid.  A  la  fin  de  la  pièce , 
un  comédien  s'avança  fur  le  bord  du 
théâtre  ,  pour  en  faire  un  éloge  magni- 
fique ,  &  l'annonça  pour  le  furie n de- 
main ;  mais  il  s'éleva  un  bruit  confus  % 
h  tout  le  monde  demanda  le  Cid.  Le 
Cardinal  retira  fa  pièce  ,  &  fut  fi  cho- 
qué de  cet  incident ,  qu'il  conçut  le 
deffein  de  faire  tomber  le  Cid ,  &c  ligua 
toute  l'académie  françoife  ,  pour  en 
foire  cette  fameufe  critique  qui  eft  au- 

I  v 
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Vig.  jourd'hui  connue  de  tout  le  monde, 
Tlïi  Avant  la  repréfentation  de  fon  Europe, 
le  cardinal  de  Richelieu  Tavoit  en- 
-  voyée  à  l'académie  ,  pour  qu'on  y  cor- 
rigea tout  ce  qui  n'y  fèroit  pas  dans  les 
règles  du  théâtre  &c  de  la  poéfie.  L'aca- 
démie obéit,  &  en  fit  une  critique  fi 
févere ,  qu'il  n'y  eut  prefque  pas  de  vers 
d'épargnés.  Le  Cardinal,  a  qui  on  Ta 
rapporta  dans  cet  état ,  en  fut  fi  piqué 
qu'il  l'a  déchira  fur  le  «hamp  &  en  jetta 
les  morceaux  dans  la  cheminée.  Oétoit 
en  Eté ,  &  il  n'y  avoit  point  heureufe- 
ment  de  feu  3llumé.  Le  Cardinal  s'étant 
couché  là  deffus ,  il  lui  prit  une  ten- 
dreffe  de  père  pour  fa  chère  Europe  ; 
il  fut  fâché  de  l'avoir  fi  maltraitée ,  & 
ayant  fait  appeller  fon  fecretaire ,  il  lui 
ordonna  de  ramafler  exaôement  tous 
lés  papiers  qui  étoient  dans  la  chemi- 
née, &  d'aller  voir  s'il  ne  trouveroit 
point  de  colle  dans  la  maifon  ,  ajoutant 
qu'il  pourroit  du  moins  avoir  de  l'em- 
poix  chez  les  femmes  qui  avoient  foin 
de  fon  linge.  Le  fecretaire  alla  à  leur 
appartement,  &  ayant  trouvé  ce  qu'il 
cherchoit,  il  pafla  une  partie  delà 
nuit  avec  le  Cardinal  à  recoller  cette 
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comédie.  Le^ndemain  matin  il  la  fit  VTg. 
recopier  en  w  préfence ,  &  changea  x*iïh 
prefque  tous  les  endroits  critiqués  par 
les  Académiciens ,  affe&ant  cependant 
d'en  laiffer  quelques-uns  des  moins  mau* 
vais.  Il  la  leur  renvoya^  le  même  jour 
par  Boifrobert ,  &  leur  fit  dire  qu'ils 
.  s'appercevroient  bien,  qu'il  avoit  profité 
de  leurs  lumières  ;  mais  que  comme  ils 
pouvoient  s'être  trompés  aufli  bien  que 
lui ,  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  fui- 
vre  en  tout  leur  critique.  L'Académie 
avertie  du  chagrin  du  Cardinal  n'eut 
garde  d'y  retoucher ,  &  la  lui  renvoya 
avec  une  approbation  unanime.  Ce  fut 
en  cet  état  qu'elle  parut  fur  le  théâtre, 
où  elle  eut  fi  peu  de  fuccès  ,  que  l'hit 
torien  de  l'Académie  Françoife ,  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  l'attribuer  à  fon  illuftre 
fondateur,  il  a  mieux  aimé  la  donner 
à  Saint-Sorlin ,  qui  effectivement  pou* 
voit  y  avoir  quelque  part ,  étant  en- 
tièrement attaché  au  cardinal  de  Riche* 
lieu. 

Il  femble  que  le  fort  des  belles-lettres  p#  g, 
foit  de  paroître  pendant  quelques  fiecles. 
dans  tout  leur  éclat*,  &  de  tomber  enï- 
Alite  dans   une  décadence  qui  les  fait 
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Vîg.  entièrement  oublier,  AtJKnes  conierv* 
T.  in.  long-temps  le  bon  goût  "l'éloquence , 
de  la  philofophie ,  de  la  poéfie  &  des 
beaux  arts  ;  mais  une  affreufe  barbarie 
fuccéda  enfin  à  la  politeffe  &  au  fa- 
voir  de  cette  ingénieufe  nation.  Les 
Romains  viâorieux  des  Grecs  firent 
revivre  les  mufes,  &  le  fiecle  d'Au- 
gufte  fut  pour  l'Italie  >  ce  que  celui  de 
Pififtrate  avoit  été  pour  la  Grèce.  La 
décadence  de  l'Empire  amena  celle  des 
belles-lettres ,  &  rinvafiçn  des  peuples 
qui  démembrèrent  l'Empire  Romain, 
amena  de  nouveau  la  barbarie  &  l'igno- 
rance. Charlemagne  tenta  de  rétablir 
les  fciences  ;  il  récompenfa  les  favans , 
il  établit  des  écoles  dans  les  principa- 
les Villes  de  fon  Empire ,  &  ordonna 
que  Ton  tranfcrivit  quantité  de  livres , 
pour  les  répandre  dans  tous  Tes  Etats  : 
mais  le  nouvel  Empire  étant  tombé 
après  fa  mort  dans  une  horrible  con- 
fufion  9  le  bruit  des  armes  fit  taire  les 
mufes ,  &  les  études  ceflerent  tout  d'un 
:  coup.  Depuis  ce  temps-là,  à  mefure 
que  l'autorité  Royale  fe  rétabliflbit , 
les  belles-lettres  fe  réveilloient  auffi  ; 
&C  fous  le  règne  de  Philippe  I ,  vers 
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Tan  1060,  on  vit  quelques  hommes  Vif 
recommandables  pat  leur  favoir ,  mais  x  in. 
cette  courte  lueur  ne  fervit  qu'à  rendre 
robfcurité  plus  grande  ;  les  fiecles  qui 
fuivirent  la  mort  de  ce  Prince,  furent 
couverts  des  ténèbres  les  plus  épaiffes 
de  l'ignorance. 

Enfin ,  du  temps  de  Léon  X.  &  de 
François  I,  les  belles-lettres  recom- 
mencèrent à  fleurir,  &  favorifées  de 
l'impreffion  qui  avoit  été  trouvée  quel- 
que temps  auparavant  ;  elles  firent  ces 
progrès  immenfes,  &  formèrent  ces 
héros  de  littérature,  que  nous  admi- 
rons; 

Defpréaux  lifant  un  jour  à  Patru ,  fa  a  0# 
traduétion  du/fublimede  Longin.  Ce- 
lui-ci lui  dit  dé  corriger  la  conftruâion 
d'une  phrafe  qui  faifoit  un  vers,  (  C'eft 
dans  cet  endroit  où  il  dit  en  parlant 
de  Sapho ,  elle  gèle  ,  elle  brûle  ;  elle  efi 
folle ,  elle  ejl  fage.  )  Attendu  que  les 
vers  faifoient  toujours  un  mauvais  effet 
dans  un  difeours  en  profe  :  ajoutant 
qu'il  étoit  bien  afluréqu'ori  ne  trouveront 
aucun  vers  dans  fes  plaidoyers  impri- 
més» Defpréaux  qui  ne  vouloit  pas  cor- 
t%er  fa  traduftion  f  qui  en  effet  expri- 
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Vîg .  me  avec  beaucoup  d'énergie  &  de  vît 

T*lïl  vac*1^  >  *'®tat  ^e  Sapho,  dit  à-Patru: 
Je  parie  que  fi  je  cherchois  bien ,  je 
trouverois  quelques  vers  dans  vos  plai- 
doyers ;■&  prenant  en  même-temps  le 
volume  de  Patru ,  il  tomba  à  l'ouvert 
ture  du  livre  fur  ces  mots  ,  qui  font 
un  vers.  Onzième  PUddoyé^  pour  un 
jeune  allemand. 
£  Ceux  qui  chargés  de  la  conduite  de 
la  jeunefTe,  lifent  les  anciens  auteurs 
avec  leurs  élevés,  devroient  leur  faire 
remarquer,  tout  ce  que  chacun  de  ces 
auteurs  a  de  propre  ,  pour  les  porter  à 
la  perfection.  Xénophon  par  exemple 
&  ,Quintilien  ,  font  excellensjpour  for- 
mer l'éducation  des  jeunes  gens.  Pla- 
ton f  eut  remplir  l'efprit  de  hautes  idées, 
&  l'élever  à  la  çohnoiffance  d'une  fu- 
blime  métaphyfique  ;  Ariftote  apprend 
à  raifonner  &  à  juger  des  ouvrages 
d'efprit  ;  Cicéron  montre  à  bien  parler 
&  à  bien  écrire;  Séneque  enfeigne  à 
bienphilofopher;  Pline  l'ancien,  ou- 
vre l'efprit  à  une  grande  diveYfiué  de 
connoiflances  ;  Efope  &  Phèdre  for- 
ment les  mœurs  d'une  manière  agréa-» 
We;  EpiÛete  &C  l'Empereur  Antonin,. 
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Ici  perfectionnent  dans  toutes  fortes  Vîg. 
d'états  ;  Plutarquepropofe  les  plus  beaux  TMÎJj[ 
exemples  de  l'antiquité ,  &  fournit  de 
matière  à  de  favantes  converfations  ; 
Homère  fait  voir  les  hommes  dans  tou- 
tes les  fituations  poffibles  ,  &  les  peint 
prefque  toujours  grands  ;  Virgile  eif* 
feigne  la  piété  envers  les  Dieux,  & 
l'amour  pour  fes  parens.  On  vpit  dans 
Sallufte  les  portraits  des  grands  ;  dans 
Pfaute  8*  dans  Terence  ceux  dès  par- 
ticuliers ;  dans  Horace  &  dans  Pline 
le  jeune ,  les  louanges  délicates  qu'on 
peut  donner  aux  Princes  &  aux  Rois. 
Mais -avant  de  préfenter  aux  jeunes 
gens  ces  grands  itiodeles,  qui  exigent 
un  jugement  mûr ,  on  feroit  très-bien 
de  leur  faire  lire  avec  attention  ,  la 
logique  de  Port-Royal  ;  l'art  de  parler 
du  père  FAmy  ;  l'art  de  fe  connoître? 
de  TAbbadie ,  le  difcours  de  BbflTuef 
fur  Phiftoire  univerfelle  ;  &  la  maniertf 
de  bien  penfèr  dans  les  ouvrages  d'ef- 
prit.  Ces  livres  font  très-capables  d'inf-' 
pirer  le  goût  des  bonnes  chofes  &  de 
former  le  jugement. 

L'abbé  Lenglet  a  laiffé  des  traits  en-     L'Art 
vênimés  contre  tous  ceux  qui  lui  ont*c-, 

°"  i."' 
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L'Art  déplu.  M,  de  Boze  ,  célèbre  par  les 
*c  j  éloges  des  académiciens ,  &  par  les  dif- 
férens  emplois  qu'il  a  rempli ,  fut  nom- 
mé cenfeur  de  la  Méthode  pour  CHif* 
toire  de  l'abbé  Lenglet.  La  hardieffe  des 
'  réflexions ,  &  des  notes  répandues  dans 
tout  .^ouvrage ,  obligea  M.  de  Bozeâ 
faire  main  baffe  fur  une  portion  de  f  ou- 
vrage. Jamais  livre  n'eut  tant  de  car- 
tons ;  le  libraire  &  l'abbé  en  étoient  au 
défefpoir.  La  colère  de  Tabb^fut  néan- 
moins obligée  de  fe  contraindre  ,  ne 
pouvant  éclater  ouvertement.  Mais  ayant 
fait  imprimer  en  173 1 ,  le  Marot  i/z-4.0 
à  la  Haye,  4  vol.  &  w-11,.^6  vol.  il 
ajouta  à  la  fin  une  lifte  alphabétique  des 
anciens  termes;  &  voici  comme  il  fe  ven- 
gea au  mot  Clerc  :  »  Clerc ,  dit-il,  figni- 
»te  favant ,  parce  qu'il  n'y  avoit  autre- 
nfois  que  les  gens  d'Eglife  qui  étu- 
»  diaflent  ;  il  fe  dit  encore  dans  le  fà- 
»  mi  lier ,  mais  rarement  en  bonne  part  : 
»  par  exemple ,  le  Sr.  de  Boze ,  qui, 
h  fait  tant  le  rogue  &  le  pédant,  n'eft 
»  pas  un  grand  clerc  ,  pour  dire  qu'il  n'a 
»  que  l'écorce  du  favoir. 
f .  303.      Les  Variùrum  d'Hollande  ,  (a)  for- 

(<*)    Les  notes  Variorum   furent  d'abord* 
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ment  une  Claffe  d'auteurs  curieufe'ÔC  L'An 
bien  utile  pour  les  amateurs  des  anciens  *c  j 
&  de  la  belle  littérature  ;  on  donne  la 
préférence  à  ceux  qui  ont  été  commen- 
tés par  Gr&vius ,  Thijîus  9  Gronovius , 
&  Schildius  y  &  qui  font  imprimées 
greffes  lettres  rondes. 

.  CORPS  des    Auteurs ,    avec   les 
Notes  Variorum  in-8.° 

Appianus  Alexandrinus  >  2  vol. 
Amjt.  /670. 

une  compilation  des  notes  tirées  des  di- 
vers critiques  qui  avoient  travaillés  fur  les 
meilleurs  auteurs ,  ou  qui  les  avoient  expli- 
qués en  paffant  dans  d'autres  ouvrages  ;  ÔC 
les  premiers  recueils  furent  très-mauvais ,  à 
came  de  peu  de  capacité  de  ceux  qui  les 
firent.  Souvent  ils  ont  choifi  le  pire  ;  ils 
n'ont  apporté  aucune  preuve  des  auteurs 
qu'ils  ont  abrégés,  &  ils  ont  entièrement  ' 
eftropié  leurs  penfées.  Pour  mettre  des  notes 
par-tout ,  ils  ont  autant  parlé  fur  les  en- 
droits clairs ,  que  fur  les  obfcurs  ,  &  ont 
rempli  leurs  recueils  de  digreffions  inu- 
tiles. 

Les  dernières  éditions  des  notes  Variorum 
ayant  été  faites  par  de  plus  habiles  gens, 
font  beaucoup  préférables  aux  précédentes  : 
aufli ,  le  public  les  a-t-il  vues  avec  fatis- 
bâion ,  &  les  gens  de  lettres  ont  été  biea* 
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L'Art      Aufonius,  Amfl.  167 i. 
Tc,j  Alexander  ab    Alexandro  >    2  vol. 

Aurelius  Victor.  Trajecli.  ad  Rheu. 

Aulus  Gcllius  ,  Lugd.  Bat.  \666* 

Hi florin  Augufla  fcriptores  9   2  vol. 
ibid.   1G71. 

Arrianns    de    expédie.    Alexandrie 
Amfl.  1668. 

Ars  taclica ,  Amfi.  1683. 

Apulcius  9  Amfi.  3  vol.  i6()8. 

Appollonius  Rhodius,  Amfl.  /6i/. 

Andronicus  Rhodius  9  ibid.  iGj(). 

Arnobius  adverfus gentes  ,  Lugd.  Bat. 
êSSi. 

Bo'ètius,  Lugd.  Bat.  i6jt. 

Barelœi  9  Argenis  ,  2  vol.  ibid.  iGfy* 

Satyricon  9  ibid.  1674. 

Ciceronis  Orationes ,  (a)  S  vol.  Amfi. 
tSc>8. 

Adatticum  ,  2  vol.  ibid.  1684. 
■  Adfamiliares,  2  vol.  ibid.  /  676. 

•  De  vjficiis  ,  ibid.  1688. 

aife  d'avoir  des  recueils  complets  des  meil- 
leurs critiques  ,  pour  les  camulter  au  be- 
soin. 

(a)  Ce  Cicéron ,  comrnenté.par  Graviust 
eft  très-efiimé. 
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.Claudianus  ,   Amfi.  /5*63.  L'Ait 

Julius  Ctfar ,  ibid.  ifyy.  Tc'j 

Catullus ,  Tibullus  ,  Proptrtius ,  77<i- 
/«ffi,  *rf  Rhenum.  1680. 

Callimachi  Epigrammata  ,  2  va/.  £//- 
trajicii.  \6$J. 

Quintus  Curtius ,  Pitifci  9  Hag.  Com. 
1708. 

Dyctis  Crtitnjîs ,  ^m^?.  /702. 

Diogcnts  Laertius ,  *£*</.  2  va/.  /<SV)2# 

JElianus ,  gr#c.  /*/.  2  ve/.  Zr/^,  ifar. 
70/. 

Epicttti  Enchiridion  9  Ddphis.  Bat* 
16Ï3. 

Erafmi  Colloquia9  Lugd.  Bat.  iSS^ 

Erafmi  Eucomium  Moriœ.  t6j6. 

Eutropius  ,  -r^^y?.  /670. 

FloruSy  Amjl.  1^2  ,  /<5cj#. 

/«Ai    Frontini    Stratagimata  9  ibid. 

mi. 

Grotius  de  Jure  Bdli  &  Pacis.  Amfl. 
168g. 

Horatius  9  Amjl.  i6$5. 

Heliodorus  f  Amjl.  ijoi. 

Hippocrates  yVandtrlindm  9  ibid.  a» 
fol.  \665. 

Juvenalis ,  Lugd.  Bat.  t$8+. 

JuJIinus ,  ibid.  sGSj. 


in      Littérature. 
L'Art      Lucanus  ,  ibid.  iG6c). 
X  'l  C.  Laclantù   Firmiani  Optra ,  ibid, 

iCGo. 

■  i  Ejufdem  de  Morùbus  perftcu* 

torum.  1632.  iyo2. 

Lucretius  9  Amfi.  i6yy. 

Lucianus,  2  vol.  ibid.  i68y. 

Titus  Livius  ,  ^   v°l*  ibid.  iÇj8. 

Valerius  Maximus ,  Lugd*  Bat.  i6yo* 

Martialis  y  ibid.  i6yo. 

Macrobius,  Lugd.  Bat.  iGyo. 

Minutius  Félix,  ibid*  iyo$. 

Mytographi  Latini,  2  vol.  Amfi.  168 '/. 

Ôpufcula  Mithologica9  Amfi.  1688. 
,    Cornélius  Nepos,  Lugd.  Bat.  i6y5. 

Ovidius ,  3  vol.  Amfi.  168$. 

C.  Plinii  Secundi ,  Hifioria  Nature* 
lis  y  3  vol.  Lugd.  Bat.  iGfy.. 

Plinii,  Epi]iola9  ibid.  iG6g, 
Panegyricus  9  ibid.  iGyS. 

Potybius,  3  vol.  Amfi.  iSyo. 

Plautus  9  2  vol.  Lugd.  Bat.  /(fôjp. 

Auli  Perjîi  Satyrce ,  ibid.  i6y\. 

Phadri  Fabula,  Apifi.  t66y  &  i6$8* 

Petronius ,  (a)  Amfi.  t66<). 

Velleius  Pater culus.  Lugd.  Bat.  iGy$* 

(4)  Fort  cftxmé» 
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Poliœni  Stratagemata ,  ibid.  16^1.         Vktt 

Pafcalius  de  Coronis  y   Lugd.  Bae.f*\m 
Syi . 

Prudtntius ,  L^gd.  Bat.  iGji. 

Quintiliani  inftitutiones  ,  Lugd.  Bat. 
665. 

Stnecce  Philofoph.  Opéra,  3  vol.  Amjl* 
672. 
Tragœdiœ  ,  ibid.  1682. 

Sallujlius ,  Lugd.  Bat.  i665. 

Suetonius  y  Pitifci  ,  2  vol.  Trajeïli 
*d  Rhenum.  lôgo. 

Suttonius  ,  Schiîdii  >  Lugd.  Bat* 
'687. 

Sulpitius  Severus,  Amfl.  i6&5. 

Terentius  ,  %  vol.  ibid.  168 G. 

C.Tacitus,  2  vol.  ibid.  168 5. 

Thcophrajli  caractères,  Amfl.   17020 

Pofydorus  Virgiliuî ,   ibid.  1641. 

Vtgetius  de  re  Militari  ,  2  vol.  Vef- 
(iff*t  i6jo. 

Virgilius  ,  3  vol.  Lugd.  Bat,  i€8o. 

Les  fcholiaftes  ou  interprêtes  Dau-  p«  V7* 
phins,  (<z)  i/z  w/z//7i  SereniJJïmi  Delphini% 

(a)  La  plupart  de  ces  interprêtes  s'aquit- 
terent  affez  mal  de  leur  emploi ,  ayant  fui- 
vi  pour  *  le  texte  ,  de  mauvaifes  éditions  , 
*u  lieu  de  fe  régler  fur  les  meilleures ,  & 
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L'Art  furent  entrepris  fous  la.  conduite  de 
*c-  j  Mrs.  de  Montaufier  ,  BofTuet  &  Huet. 
A  un  texte  correér.,  on  a  joint  unepa- 
raphrafe  du  texte,  claire  ckcourte,& 
des  notes.  La  différence  des  génies  & 
<ies  capacités  ,  a  été  caufe  que  tous  ces 
auteurs  n'ont  pas  été  traités  avec  une 
même  forme  Se  un  mérite  égal  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  que  ce  ne  foit  le 
plus  beau  corps  de  littérature  qu'il  y 
ait. 

Catalogus^auctorum  vanorum  initrprtr 
tationt  &  nous  illuflratorum ,  Juffu 
Chriftianifjîmi  Régis  9  in  ufum  fer* 
niffimi  Delphini. 

Aulus  Gellius ,  interpr.  ac  not.illufi* 
Jacob  Prou fi.  Paris  1681. 

laide  dans  les  notes  les  mêmes  fautes  que 
Ton  avoit  cenfurés  dans  les  éditions  de 
Hollande  ,  avec  les  notes  Variorum.  Une 
chofe ,  cependant ,  qui  fe  fait  remarquer 
dans  ces  éditions  de  Paris ,  c'eft  qu'on  y  a 
joint  un  indice  de  tous  les  mots  ,  qui  peu- 
vent beaucoup  fervir  à  trouver  les  pafiages 
dont  a  befoin ,  &  dont  on  ne  fait  que  quel' 
ques  mots.  Quoiqu'il  en  foit,  la  libéralité  d'un 
grand  Roi ,  ne  produifit  point  ce  qu'on  de- 
voit  en  attendre.  Le  projet  etoit  excellent, 
mais  il  fut  mal  exécuté.  .  « 
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Aurelius  Ficlor  9  inurpr.  ac  not.  il-    L'Art 
luft.  Anna  Taniquilli  Fabrifilia  ,  Paris  *Cj 
168 1.  '       ""    " 

Apulcius ,  inurpr.  &  notis.  JuL  Flo- 
ndus ,  canon.  Carnottnfis  i  Paris  1688  , 
2  vol. 

D.  Magni  Aufonii  opéra ,  cum  in- 
ttrpretatione  ac  notis  Julii  Floridi ,  & 
ex  recenjione  &  emendatione%  Joan.  Bapt. 
Souchay ,  qui  dijfertat  de  vita  &  ferip. 
Aufonii ,  &  anima dverjîones  adjunxit% 
Paris   1730. 

Boitius  ,  (a)  inurpr.  ac  notis  illujl. 
Pur.  Callyus ,-  profejf.  Cadom.  Paris 
i68o. 

Claudianus ,  inurpr.  ac  notis  illujl. 
Guill.  Pyrrho ,  Paris  167J.. 

JuL  Cœfaris  Comment aria ,  inurpr.  ac 
notis  illujL  Petr.   Goduinus  >  profejfor  ' 
Parifunjis ,  Paris  1678. 

M.  T.  Ciceronis  libri  qui  ad  artem 
oratoriam  pertinent:  inurpr.  ac  notis 
illujl.    Carolus   de    Merouville  >    Paris 

1684,  3  vo'# 

-  Epijlolce  ad  familiares  ,    */2- 

ttrpr.    &  notis  illujl.  Philippus  Quar- 
tier, Paris  1685. 

(a)  Bien  fiiit  &  excellent. 
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^  L'Art  — — __  Opéra  Pkilofopkica,  interpr.  ac 
T  *j      notis  illufl.  Franc.  l'Honoré, Vins  1689. 

'00 

Catullus  y  Tibullus  ,  Propertius  ,  in~ 
terpr.  ac  notis  illufl.  Philippus  Sylvius, 
Academicus ,  Paris  1685  ,  2  vol. 

DySis  Cretenfis^  &  Dans  Phrygius^ 
interpr.  ac  notis  illufl.  Anna  Tanaquilli 
F  abri  Filia ,  Paris  1683. 

Eutropius ,  interpr.  ac  notis  illufl* 
Anna  Tanaquilli  Fabri  Filia  ,  Paris 
1683. 

Florus9  interpr.  ac  notis  illufl.  Anna 
Tanaquilli  Fabri  Filia  -9  Paris  1674. 

Horatius  9  interpr.  ac  notis  illufl.  Lu— 
dov.  Pratœus ,  Paris  1691,  2  vol.  (b) 

Juflinus  y  (c)  interpr.  ac  notis  illuflm 
Pet/jof.  Cautet  J.  Paris  1677. 


(a)  Eftimé  &  fort  cher. 

(b)  Le  père  Rodeille ,  Jéfuite,  donna  à 
Touloufe  un  Horace  w-4.  1683  ,  qu>on  a 
depuis  réimprimé  plufieurs  fois  ;  mais  il 
n'emre  point  dans  la  clafTe  des  Dauphins  9 
quoiqu'il  emporte  les  drapeaux;  ce  père 
ayant  travaillé  fans  ordre  &  ians  autorité 
fupérieure. 

(c)  Oo  lui  doit  auffi  le  Valçre  Maxime,   j 

Juvendis 
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Jwmalis  &  Perjius.  interpr*  aç  notis    L'Ait 
ïllu/t.  Ludov.  Pratœus  (Dçfprés)  Paris  *% 

Titus-Livius.  (a)  înterpr.  ac(  notis  il- 
lujl.  Joannes  Doujatiusy  Paris  1 679, 6  v, 
Lucretius.  itittrp.  ac  notis  illufl.  Vin* 
untius  Michail  Fayus ,  Paris  1 680 

Valerhts-Maximus.  interpu  ac  notis 
ïUujl.  Petr.  Jof.  Cautet  J.  Paris  j  679. 

Manilius.  (b)  interpr.  ac  notis  -illufl. 
Michaïl  Dufay  ,  Paris  1679. 

Marti  a  lis,  interpr.  ac  notis  illufl.  Vin* 
ctndus  Colleflus,  Juris  utriufque  Pro^ 
fcffor,  Paris  1680. 

Cornélius  Nepos.  interpn  &  notis  illufl. 
NicoL  Courtinr  Paris  1675* 

Pub.  Ovidii  Nafonis  opera%.  inurpr. 
ac  notis  illufl.  Dan.  Crlfp.  £Çrefpin) 
Sdvetius  Lugd.  168 g.  (c) 

Panegyrici  veteres.  interpr.  vq$jiotk 
illufl.  Jacob  de  la  Beaune9_J.  iÇy\.  (d)  . 

Phcedrus.  interpr.  ac  notis  illufltPe- 
trus  Danetius  ,  Paris  167^ 

{a)  Bien  travaillé;  on  y. a  joint  les  fup- 
plémens  de  Freinshemius. 
•  {b)  On  y  a  joint  les  remarques   de   M» 
Huet,  &  les  notes  de  Jof.  Scaliger. 

(c)  On  Ici  doit  le  Sallufle. 

(d)  TrèVeftimé. 
Tome  L  K 
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trArt  M.  Accii  Plauti  Comediœ.  interpr  m 
yc'j  <tc  notis  illuft.  Petr.  Danetius  Conftan- 
tienjis  Presbiter ,  Paris  1679,  2  vo^ 

Sexiùs  Pompeius  Fefius ,  &^M.  Ver- 
rius  Flaccus,  interpr.  &  notis  illuft.  An- 
drceas  Dayierius  9  Paris  1681. 

Velhius  Paterculus.  interpr.  ac  notis 
illuft.  Robtrtus  Riguei ,  /.  Paris  1675. 

C.  Plinii fecundi  9  Hift.  Naturalisa 
lib.  37.  interpr.  ac  notis  illuft.  Joan. 
Harduinus*  J.  Paris  1685  »  5  vo^  00 

Prudtmius.  interpr.  ac  notis  illuft. 
Stephanus  Ckamillard,  J.  Paris  1687. (£) 

Quintus  -  Curtius.  interpr.  ac  notis 
illuft.  Midi,  le  Téllier ,  /.  Paris  1678. 

Suetonius.  interpr.  ac  notis  illuftravitt 
Auguftinus  Babilonius 9  (Relig.  Au- 
guftin.  )  Paris  1684. 

Statius.  interpr.  ac  notis  illuft.  Claud. 
Beroàldusy  Paris  1685  ,  2  vol.  (c) 

(a)  On  préfore  la  deuxième  édition.  On 
en  a  fait  une  nouvelle ,'  Parts  17-23,  en  } 
vol.  in- fol. 

(4)  Le  prudence  de  cette  édition  eft  fort 
cher. 

(c)  La^  plus  grande  partie  de  l'édition 
de  ce  livre  ,  ayant  été  brûlée  dans  un  in- 
cendie f  a  rendu  ces  deux  volumes  fort 
çhers, 
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Tirentius.    intcrpr.   ac  notis  Ulufir.    l'Art 
icol.  le  Camus,  Paris  1675*.    '  T^I. 

Tacitus.  interpr.   ac  notis  illuft.  Ju- 
mus  Pichon  9  Paris   1682-,  4  vol. 
Virgitius.  iriurpr.  ac  nous  illuji.  Ca- 
lusRuœus,  (de  la  Rue)  Paris  1681/ 

) 

Catalogue  des  Auteurs  dits  Elzevirs 

//Z-/2. 

Aulus  G  cil  tus  ,  Arnft.  1 65 1 . 

Autores rei   Venante ,  Lugd.  Bat. 

53.,   2  vol. 

Aphtonii   progymnafmata  9    Amft. 

49. 

Arnifd  PvUtka  Amft.  1644. 

Le  parfait  Ambaffadeur,  1642. 

Aminta,Amft.  1678. 

L'Adone  ,  Amft.  i6j8  f   4  vol.fig. 

24. 

Barlei  Potmata,  Lugd.  Batavorum  , 

3 1 $  2  voi 

Bardai  Argenis ,  Lugd.  Bat.  1630.» 

Ejufdan  Satyricon,  Lugd.  Bat.  1637. 

/œ.  Bfngarjii  Epiftolœ  ,  Lugd.  But. 

47; , 

*)'  La  première  édition  ne  fut  pas  bien 


ue. 


Kij 
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L'Art       Baudius  de   induciis    belli    Belgici, 
3\I.     Lugd.  Bat.  J629. 

Bronckhorjl  de  Rcgulis  Juris ,  Lugd. 
Bat.  1641. 

(Etfvres  de  Balzac ,  jimft.  1664,  4 
vol. 

Giflent  Busbequii,  opéra  9  Lugd.  Bat* 
1647. 

Ciceronis  opéra  omnia  ,11  vol.  Lugd. 
Bat.  1642. 

QuinmrCurtius  9  Lugdé  Bat.  1633» 
.  Jul.  Cœfary  Lugd.  Bat.  1635. 
Claudianus  9  Lugd.  Bat.   1650. 
.  Campandla  de  Monarchia  Hifpanlcâi 
Amjl.  1650. 

Conciones  &  oràtionesex  làtinis  hif" 
toricis  y  AmfL  1653. 

Augufiini  Confejfiones  9  Lugd.  Bat* 

Cardanus  de  prudent ia  civili  9Lugi*\ 
Bat.  1627.  ....•    -    :    1    •  .     .  '^    \ 
.  Clapmarius  de  arcanis  rerum  publi* 
catttrn\  Amjl.  1644,2  vol. 
.  CdfusdeMediàna,  Lugd.  Bat.  ititf* 
.  Corvini  9    Ehmenta   Jurif  JCinUs  y 
Amft.  1664. 

Èjufdem    Jurifprudentla  [ftôjnana'p 
AmJ}.  1644. 
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Ejufdem  Pojèhurnus  Pacianus ,  Amfl.-    L'Art 
1659.  TCI# 

Ejufdem  EnchiridioxL  y  Amft.  16 50. 

Traité  dç  la  Cour  ,  Leide  1649. 
,  Charort  de  la  Sageffe  ,  Leide  ,  1661. 

Idem.  Amft,  1661. 

Mémoires  ,  de    Comines  >   Leide  > 
1648. 

Defenjîo  Régi*  pro  Carolo  L  1649. 

Duck ,  de  ufu  &  authoritate   Juris 
Civilis  Romanorum  y  Lugd.Bat.  1655. 

IUujlrium   yirorum    epiftola  9  Amfim 

1644.'  ' 

Erajmi  Colloquia,  Lugd.  Bat.  1643," 
ivol. 

Filli  di  Sciro  y  Amft.  1678.   fig. 

Golnit^ii  itinerarium ,  Amfl.  1645^ 
1vol. 

H.    Grotius  de  veritate  Religiohis  9 
4mjl.  .1675. 

4    Galerie. des  fçmmes   fortes,  Leide 
1660. 

D.  Heinjii  orationes  ,  Amfl.   1659, 
^    Horatius ,  (a)  Lugd.  Bat.    1 619. 

^/zr.  HotmannuS)  de  ritu  veterum  nupm 

tiarum,  Lugd*  Bat.  1641  y  %  voL         .      * 
—    ■    » 

(4}   On   eftime    d'avantage  l'Horace  de 
Bond  Elzevir,  1676.  Lettres  rondes» 
K  iij 
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3   i'Art      Hiftoire  d'Henri  le  Grand, 
y^l      l6ol« 

Elémens  de  la  loi  morale  &  c 
de  Hobbes,  Leide  165 3. 

Janua  llnguarum  Comenii  y  1  ( 

Jujlinus  9  Lugd.  Bat.   1640. 

DiJJertatio  de   ratione  jtatus  i 
pcrio  Romano  Germanico  9  1 647. 

Jufiiniani  inftitutiomé  y   curn 
f  Vinnii  9  Amji.  1658,  1  vol. 

Intérêt  des  Princes,  1641. 
.     Motaie  des  Jéiiiites ,  1669, 

Les  Imaginaires    &    Vifionn; 
1 667  ,  %  vol. 

HitrufaUmmt  libtrata  y  Amfi* 

Kempis  de  imitations  Chnjti. 
Bat.  1630. 

Titus    Livius    cum   notis    Grc 
JLugd.  Bat.  1655  ,  4  vol. 

Cyr.  Lcntuli  Augufius^  Amjt. 

H.  Langutti  Epiftel*  9.  Lugd. 
1646. 

Pharfafe  de  Lucain,  Leide, 

P '.  dt  Marca  dijftrtationes  Pojli 

•     •       OvidiuS,  Amfi.  16614vol. 
Tlinii  Hifioria  NaturalU>  $  wl. 
Bat.  16^.  > .      .  ■> 
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Vlinii  Junioris    Epifioia    &    Pane-    L'Art 
gyricus ,  Lugd.   Bat.  1640  &  1653.    Ç/I. 

VtiUius  Paurculus ,  £#£</.    Batay. 
1639. 

/dfc/K.  £«£</.  ifa/.  1654. 

Prudentius ,  -«4/w/?.  1667. 

Pcrjîus  Enuclcatus  ,AmJl.  1664. 

PfaUcrium  Duvidis  ,   Lugd.  Bat  av. 

1653-  .  <  ^ 

^B/?e«   Polionclicus  y  Jiv*  de   Toit- 
randa  obfidiont. 

Pafchalii  legatus,   Amji.  1.645. 

Puuani    orationcs  fclecta:9    4m$* 
1644. 

ftri^ti  jus  publicum  ,   ^/??/î.   1^57* 

Ejufdtm  erpumata >  Amft.  1657. 

Paffions  de  l'Ame,  par , Defcartes , 
Amft.  1650.  .  ,         - 

//  Pajior  fidûy  Leide,  1659. 
;  /&/71.  -^/«yî.  1678.  . 

%    Politique  de-la  Maifon  d'Autriche,     * 
1658-  ^       " 

Ufage   de   la  Philofophie    morale , 
Leide  1658.. 

Les  Provinciales  de  Moutalte ,  j  6 57. 

Politique  de  la  France  ,    1 670,        . 

Refponfio  ad  tracl^tum  PraadàWta* 
rum,  Lugd.  Bat.  1^56. 

K  iv 
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L'Art      Satyres  de  Régnier,  Leide  1652» 

jc'l  Les  Œuvres  de  Rabelais,  1663  ,"i  v. 

•  Seneca   Phil.    &  RhetOt.  cum  notis 
Gronovii ,  Lugd.  Bat.  1 649  ,  4.  vol. 

Saluflius ,  £#£<£  2ta  *.  1634. 

Savilius  in  Tacitum ,  ^/ray?.  1 649. 

Schonbornen rPolitica ,  J?/^y?.  1641» 
'".'  Bhifclophorum  fenttntiœ  de  fato9 
Amfi.  1648. 

•  '-    Sulpicius  Severus,  Amfl.  1 643 ,1656. 

Schelius  de  jure  imperii  9  Amjl.  1671» 
Sutholt  dijfertationes   XIX.    Lugd, 
Bai.  1633. 

Seldeni  mare  claufum  9  1 636. 
*\  Tkcitus  j ;  Lugd.  Bat.  1641,  2  vol. 
Terentius  9  Lugd.  Bat.  1635. 

•  - ,  Novum  Tefiamentum  Gr&cum.  Lugd. 
Bat.  1641  ,  2  vol. 

Virgîlhts ,  Lugd.  Bat.  1636. 
Virgilii  Maronis  opéra  9  Amjt.  1 676» 
r  >  Palerius  Maximum  Lugd.  Bat.  1 640. 

2  VOl. 

Vtgetius  ,  /,#£</.  jBtfA  1644. 

/.  jB.  JVi  r«$  Venetce  ,  Amfi.  1644* 

•  Voyage  du  Duc  de  Rohan,  Amft. 
1646. 

**   Ùlitii  VmaÛQ  )   1645. 
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Bibliothèque  d'un  Avocat.  L'Art 

Les  Œuvres  d'Âuzanet ,  in-folio,      t*j. 

Arrêts  de  le  Preftre ,  avec  le  notes 
de Gueret ,  in-folio  ,   Paris  1695. 

Arrêts  de  Bardet,  2.  v.  in-f  1690. 

Arrêts  de  Soefve  ,  in-folio. 

Arrêts  de  Louet ,  2.  vol.  in-folio. 

Arrêts  de  Boniface  ,  5  vol.  in-folio. 
166$. 

Arrêts  de  Filleau  9  2  vol.  in-folio. 

Arrêts  de  Maynard  &  d'Efcorbiac, 
1  vol.  in-folio. 

Arrêts  de  Dijon ,  par  Raviot,  1  vol. 
in-folio. 

Arrêts  ide.Pollet ,  i/ï-4.0. 

Arrêts  -de  Malines,  par  du  Laury, 
in-folio.     - 

Traité  de  l'abus ,  par  Fevret,  2  voL 
in-folio. 

•i    Beltmndi  Arg&unzi,  in  confuttudints 
B  rit  anniez  y  Paris  1611 ,  1664. 

Lès  Œuvres  de  Bacquet ,  2  vol.  in- 
folio ,  fouvent  reliés  en  un,-  Lyon  1744. 

Bibliothèque  du  Droit  François  ,  par 
Boucheul,  &  augmentée  parBechefer> 
Paris ,  5  vol.  in-folio.  1 67  ï . 

Bibliothèque  canonique  ,  par  Bou- 
cheul ,  avec  les  additions  de  Blondeau^ 

Kv  ' 
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LrArt  Paris ,  x  voL  in-folco^  1689, 
f fi  ^us  Beigarum  circa,  BulUram  Piuitfjf* 

xiarum  rectpÛQfum* 
.    Le  Couïumier.  générai   de  Riche* 
bourg  *  4  voVim-folb  ,  Par»  1724. 

La  Coutufrie  de  Paris  ,  de  Ferrière  f 
4-v^i*  in-folio  ,.  Paris  17 14.  «  '• 
,     La  Coûtante,  de*  Paris,,  par  leMaître, 
in-folio*  /  \ 

La  Coutume  de  Paris  ,.  de  Btodeau  t 
X  vol.  in-folio* 

Corpus  Juris  Civils  $  6  voL  tfrfol* 
Lngd.  16x7» 

Corpus  Juris  Civilis ,  cum  mùsGfr 
thofndi ,  (<z)  1  voL*  ïtefol*  1663. 

£&/&..  £«g^.  J5Ltf«  1  vol.  «&•£  *°  1 66 j» 

Corpus  Juris  Canonici  (  de  Gibert) 
£«£*/.  5  vol.  i/^/tf/.  17Î7* 

Corpus  Juris  Canonici,  cum  nous 
JPetr.  Pitkai  &  F*a&is,>  Pari*  a/voL 
in-fol.    ié$f.  u 

Cu/acii  opéra  ,  caan  #m*  Fabrcti, 
10  voL  in-fol;  '16  5JB»  -  t 

La  Coutume  deTroyes, par  le  Grand, 
im-foL 

Les  CoufumîersKlePicardîe&deVeti* 

l*)Ceft  une  éditioik  4'EIzevki.  ,  -\  -    > 


1 
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«andois,  -f  vql.  in-fçLJ?am  i^fcô,-  fc'iM 

i/z8.  '     ;  ,     ,;  fx\. 

,  La  Coutume  d'Orléans  pat  de  la 
Lande,  avec  les  notes  de  Perreau** 
1  voL  in-fol. 

Coutume  de  Bourbonnois  ,  in-foU  - 
;  Lçs  Conférences  de  Borniez  iyoî. 

w-4.0  :        .  -  ;  - 

te  Traité  çle$  conventions  de  fuc* 
céder,  ï/7-40.  '  iir 

Le  Code  des  TaiHes,  %  yoL  ur-*r2» 
/////i  C7^ri  o/w* ,  £/*#</.  itv-fol.  1 67,2*. 
Les    (Euvres  de  Dupleffis>  i.-vol» 

Le  Droit  commun  d$  la  F^nçe^  oc 
k  Çoitfyme  de  Paris  r  par  B^urge^nr 
,a  va}.  */*:/W-  •  .  » 

Le  Di&ionmire  des  Arrêts  9  Paris 
17x7,  6  voL  in-voL 

L'ancienne  &  fiouvçlleJRifcipJir*Ê 
M  fëptifg  *  p?f  ;  If  Rr;P,  .TbowiÇn  p 
1679,  3  voï.  <*;/«£  ftlP/i  7x5»,  '  '3 

Le  Tratfé  de*  ©ofjatipaf.  jpa*  iU- 
card,  i  vol.  iVi-yâ/*  -  ;  f     jj 

Décifion*  du  Palais  par  la.  Peyrf  re^ 

Le  Piftiowaijied$-Dr©it>  $m  fa? 
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L'Art,     Règles  du  Droit  François,  Paris  ^ 

i/x-11. 

Queftions  de  Droit,  de  Bf  etonnrer  ^ 

in- ti.    ''   '      ;..*..:.-. 

Traité   des  Droits  Honorifiques ,  1 

vol.  in-11. 

Dî&ionnaire  des-cas  deConfcience^^^ 

par  Pontas ,  3  vol.  in-fol. 

-~    Supl.  par  Lamet  «ôt    Froiriageau ,  a     ^ 

vol.  in-fol.  _ 

Le  Traité  dès  Hypothèques ,  de  Bal-     - 

nage,  «2-11.  , 

Recueil  de  Jirrifprudence  Canonique^^ 

par  Mrs.  Fuet  &  de  la  Combe  ,  in-fol—     • 

:     Journal  du  Palais ,  i  vol.  irt-foL 

Journal  des.  Audiences,  6  vol.  in-fol— ~ 
L'ufage  des  Fiefs  de  Salvaing ,  infol—  ~ 
Recueil  de  Jurifprudence  ,  «2-4.  °* 
Inftituts  de  Juftinien ,  par  Ferriere  ^^ 

^j  vol.  i/2-ï2.         # 

*  Inftituts  aii  Droit  François ,  par  Àr-— ■ 

gOU,'2  Vol.  fVÉlr  [         ; 

-  -Le  Traité  de  la  Veirtt£  dès 1 Immeu- 
bles ,  Mr-4.0 

;     Les  Loix  Eccléfiaftiques  de  xl'HerE— 
court,  in-folio .  Paris  1739^ 
'"-  Lé*  Loix  Civiles  de  Jfob*\£kri~foli<r~ 

•  Traité  des   Droits  &  'libertés  d« 
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f  Eglife  Gallicane ,  Paris  ,   4  vol.  in-    *-'Ârt 

Jolio,    Ï73I-  .  .  T;i. 

Molinœi  opéra  ,  5  vol.  in-folio  1681* 
Le  Traité  des  minorités ,  zrt-40. 
Le  Traité  des  matières  criminelle*  , 
in.4.0 

Le  Mémorial  des  Tailles,  in-4.Q 
Le  Mémorial  des   eaux  &   forêts  9 

Traité  de  la  main  morte ,  par  D*« 
nod ,  in-4.0  • 

Le  Traité  des   Majorités  coutumie- 
^fes,  in- 12. 

Lifte  des  Droits  appelles  des  quatre* 
membres  de  Flandres,  i/r-8.°  Lille, 
1691. 

=?    La  Science  des  Notaires,  par  Fer- 
tiere ,  1  vol.  i/ï-4.0 

Le  Parfait  Notaire  Apoftolique ,  % 
vol.  i/1-4.0 
.  Les  Œuvres  de  Gui  Cotjuille  9  %  yoL 
in- fol.  Paris  1665. 
Ordonnances  de  Néron ,  2  vol.  i/»t/o/. 
Les  Œuvres  d'Henris ,  4  vol.  in-fol. 
1738. 

Le  Procès  verbal  des  Ordonnances , 

1V4.0  -—'*     '-' 

Optra  Van  Efpen.  Lov*  1700,  ta/» 
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..  V kxySupplcmmto ,  Paris  17x9  ,  5  vo\*in*fol    J 
Tc,jv         Œuvres  de  Terraffon  ,#  i/2-4,0  j 

Œuvres  de  Duperray  ,  ,19  vol.  i«*i  i. 

Œuvras  de  Froland  ,  5  vol.  //24.0 

Ordonnances  du  Louvre  ,  8   vol. 
in-fol. 

Compilation  des  Ordonnances,  par 
Blançharçl,  jl  vol..  ïn-foL 

Le  Coutumier  de  Poitou ,  parBog* 
.gheul,  1  vol.  ïn-foL 

Le  Traité  de  la  Police ,  par  de.  1? 
.Marre ,  4  vol.  in-foL  Paris  1738* 

Les  Plaidoyers  &  Arrêts  de  Baffet, 
^vcÀ.in-foL  1677.  .  v  .  L 

Pontanusin  canfuctudints  BUfenfai 

. ..   Lç  Praticien  François >  dek'Laflge* 
a  vol.  z/2-40 

Le  Traité  de  la  Preuve,  par  Té- 
moins ,  i/z-4.0  .  / 
^  Traité  des  Prefcriptjons  ^  "par  pu- 
nod,  i/2-4.0  -  ■  ,  }  ?  .  ;  v; 
;  Les  Traité^  de  la  Ççmtftuaauté ,  de 
la  Subrogation,;  du  Douaire  &  des 
Propres ,  de  Renuflbn  ,  4  val..  i/2-4.? 

,  Traités  des  Régales  y  par  Pinfçn,  t 
vol.  i/2-4.0  1688. 

JL&s  Traités  des  Succefiions  jSc  de  la 
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•Comfmmauté,  par  l%Bmn,  1  vol.  in~fol.    Û'ktt 
Le  Traité  des  Teftamens ,  par  Fur- *Cj  , 

gole,  4  vol.  i/2-4.9  \ 

Zypoei  opéra  omnia  y   A  ut.  xvol. 

in-foL   1675. 

Le  Livre  de  ta  Louange,  &  beauté*'  *^* 
iis  Dames  9  ç)\é  par  Nevifan,  {Sylva 
Kuptiaïis]  Liv.  z ,  pag.  i$if  exigç 
trente  chofes  pour  une  beauté  parfaite  > 
que  François  Corniger,  a  rendues  dç 
même  en  vers  latins. 

IrifpntaÀac  hakeat  que.  vnltfirmo/a  vocari  r 
Fœmina  ,  fie  Hetenamfama  fuijfc  refert*     ™ 

Àlbà  tria,  &  tôt  Idem  nigra,  6»  tria  rubra  Puella  t 

Tns  habeat  lêçgas.  sts^toûdem  que  brèves*  % 

Très  craffas  ,  totiitm  graciles.  :  tria  ftri&a  tôt 
ampla  ». 

Sint  itidem  huk  forma  >  fini  qubqûe  parva 
tria*  •  '     '■  •  '■  ■  '  ' 

*.    !  :  ;  *   '    ■■  .*■■     *.  /    - 

Atba  cutis  ,  nivei,  dentés ,   albi  Que  capilli  . 

1  /       a  ^    ^ l  ;' 

Sfigri  ecculi  C . . ..,  a/£ft?  juptrcilU.  .     \ 
1  a     .    ■        .    4  •    .  1 

Z«i»r4 ,  £wi*  ,  <zty  »e  unguts  ruBri,  fit  corport 
longa.  J 

.     ?  3 

Et  longi  crines  *  fit  quoque  longa  manus.  (a\ 

^  "  ■         "y  ■■!■'■•    ',  '*     *■  '■    ■  ■'■■■■      A 

4  (<*)  Bayle*  dans  ion  dictionnaire ,  à  fart* 
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n  L'Art  H  y  a  aux  Réci^Iets  d'Xpres,  unt* 
T.C  1.  kleau  ^ginal  de  Rubens  ,.  (a)  qui  a  été 
répété  dans  plufieurs  villes  à* Flandres  ; 
Jesus-Ch.rïst  en  colère  tenant 
la  foudre  en  main  veut  abymer  l'uni- 
vers ;  Saint  François ,  d'un  air  humilié, 
cherche  k  le  fauver ,  &  le  couvrant  mo- 
deftement  de  fon  manteau  ,  s'efforce  de 
ïe  mettre  à  l'abri  des  carreaux  du  Ciel: 
la  Sainte  Vierge  ,  du  bras  droit,. tou- 
che fon  Fils ,  &  de  Fautre  lui  montre 
fbn  fein  dont  elle  Ta  nourri,  pour 
détourner  les  fléaux  dont  l'univers  eft 
menacé. 

On  ne  rapporte  ici  ce  trait ,  que  pour 
apprendre  aux  curieux  qu'il  eft  pris  du 
Traité  des  conformités  de  Saint  Fran- 
çois avec  Jésus-Christ  :  la  bonne  édîr 
x  tion  eft  de  l'an' 15 10;  la  première  de 
1490  ,  eft  auffi  fort  chère ,  &  fut  ven- 
due à  la  vente  de  M.  Barrç  1 10  livres  ; 
mais  la  féconde  eft  la  meilleure ,  &  a 
donné  oçcâfion  au  livre  dé  CÀltôrân 

n   ■      1   1     1    ■■  1.1     ■       »     t  I  I  1  ■         u,     * 

d'Hélène  ,  s'eft  contenté  de  citer  les  ^ix  pre- 
miers vers,.§t  a  laiffé  l'énigme  àréfoudte 
Il  nous  paroîtdë  là  décence  de  ne  pas  en  dût 
davantage. 

(a)  L auteur  fe  trompe  ,  ce  Tableau, eft 
tde  Jordan*  de  Naples»    ."_  .1 "lJ :_ .._..  ~ 
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des  Cordeliers ,  qui  a  été  renouvelle  en    L'Ait 
Hollande  depuis  quelques  années  ,  avec  T^'L 
les  figures  de  Picart. 

Catalogue    de    Livres ,    qui  pourroittu 

compofer  fa  Bibliothèque  d'un 

homme  debout. 

L'Antiquité  expliquée ,  du  père  Mon- 
faucon,  avec  le  Supplément,  15  vol. 
in-fol.  fig.  1719,   1721. 

L'Année  Chrétienne  de  M.  le  Tour- 
neux,  Paris    171 8  ,  13  vol.  io-u» 

Defcription  dé  l'Archipel  Se  de  PÀ- 
frique ,  par  Dapper  >  fig.  2  vol.  in-fol. 
1702,  1686/ 

Biblia  Sacra  Vulgatœ  edîtïonïs ,  Ca~ 
raUere  muriitijjîmo  ,  (abfqùe  Summariis 
capitum)  CoL  A  g.  Guelt*  1630/^-12. 

Biblia  Sacra  Vulg.  éd.  notis  Chro* 
nalagicis  &  Hijloricis  illuftratà  ,  (  à  A. 
hmeelot  )  cumfacra  Chronologia  uffirii  % 
&  Geographia  Samfbn,  Paris,  in-fot. 
1662. 

La  Sainte  Bible ,  latine  &  françoife, 
avec  de  courtes  notes,  fui  vie  de  ta 
Concorde  &  des  livres  Âpochryphes  % 
Paris  171 5  ,  4  vol.  in-fol. 

La  Sainte  Bible ,  avec    de  courte} 
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L'Art  notes   &  les    Differtations    du  père 
T.c  j.     Calmet  &  de  l'abbé  de  Vence ,  Paris 
1750 ,  //z-4.0  il  vol. 

Bibliothèque  Poétique ,  Paris  174^ 
i/2-40  4  vol. 

Œuvres  de  Boileau,  Paris  17471 
i/ï-8.°  fig.  5  vol. 

Idem  in-fol.  avec  les  figures  de  Pi* 
cart,  1719  2  vol. 

Caufes  célèbres  &  intéreffantes  ,  P* 
ris,  i/2-12..  iq  vol.    7      .       "     . 

Les  Mémoires  de  Caftelnau,  Bru- 
xelles 1751  tin-fol*  3  vol. 

Les  Cara&eres  de  Théophrafte ,  p# 
la  Bruyère  y  Paris  1 7  5  o ,  in- 1  z.  2  vol. 

Cérémonies  &  Coutumes  Religieufes 
de  tous  les  Peuples,  avec  les  fig.  de 
Picart,  Amft.  171 5,  in-fol.  9  vol. 

Le  même  ,  avec  les  explications  de 
Mrs.  Banier  &  Maferier ,  Paris  1741» 
in-foL  7  vol. 

Concile  de  Pife,  in*£\ 
a  vol. 

Concile  de  Balle ,  173 1 ,  vl      par 

1V4.0  X  VOl.  /f  1»P.hÉi 

Concile  de  Confiance 
1717,  i/2-4.0  3*  vol. 
.     Çonciie  de  Trente  >  parsFrapaplo, 
Amft,  1713  j  ^-4^ 


". 


l'Eafent* 
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Idem ,  avec  les  notes  du  père  Cor-    L'Art 
«ayer,  ij^6yin^°  2  vol.  jC\9 

Di&ionnaire  Univerfel ,  fraiiçois  & 
Jatin,  Trévoux   1752,  7  vol. 

Di&ioonaire  (Economique  de  Chô- 
me! ,  in-fiU.  4  vol. 

Di&ionnaire  Univerfel  de  Commer- 
ce ,  Paris  1750  *  %in-foL  3  vol. 

Diôionnaire  de  Moreri ,  1751  9 
6  vol.  in-foL  avec  4  vol.  de  Supplé- 
ment! de  l'abbé  Go u jet,  ou  l'édition 
d'Hollande ,  in-foL  8  vol. 

Diftionnaire  de  Bayle ,  Rott.  172a  , 
in-fol. 

Idem  ,  Amft.  1740 ,  in-foù  4  vol. 

Diôionnaire  Géographique,  portatif» 
1749,  in-%.° 

*     Diftionnaire  Hiftorique  ,   portatif  % 
175 1.  i/2-8.9  2  vol. 

Diftionnaire  Géographique  ,  par 
Bruzendela  Martiniere,  la  Haye  1726  % 
in-fol.  10  vol. 

Dtâionnaire  de  la  Bible  de  Calmef  y 
1730  #  in-fol.  .4  vol. 
*     Effais  deMontagne,  172Ç,  in-4.0  j  v. 

Effais  de  Phyfique,  par   Mùffchetw 
troeck  ,t  Paris  1751,  fig4.  â»-4-*  2  vx>L 
<  •'  Œuvres  de  Sarot  Evremondj  Parts 
1740.  in- u,  loyoJU 
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t'Art      Chronique  de  J.  Froiflard,  Lyon; 
**•       de  Tournes,  15 5P  ,  in-folio  ,  4  toim 
en  l  vol. 

Œuvres  de  Fontenelle  ,  la  Haye, 
1718  ,  in-folio  ,  3  vol.  fig.  de  Picard. 

Idtm.  Paris ,  1750,  in- 1 2.  6  vol. 

La  Galerie  du  Luxembourg ,  peinte 
par  Rubens  ,  in-folio  %  grand  format.  . 

Car.  du  Frefnes,  Dom.  du  Cange, 
Gloffarium  ai  fcriptotts  média  &  infant 
laiinitatis ,  Paris,  Ofmon*  1733 ,i«- 
folio  y  6  vol. 

Difcours  hiftoriques  &  moraux  fur  le 
vieux  &  nouveaux  Teftament ,  par  Sa* 
rin ,  avec  les  fig.  d'Hoet  ,  d'Houbraxin 
&  de  Picarf.  Amft.  1710 ,  6  vol. 

Hiftoire  phyfique  de  la  mer ,  par  L» 
F.  de  Marfilïy,  Amft.  1715 ,  fig.  in* 
folio. 

Hiftoire  du  vieux  &  du  nouveau  Tef- 
tament,  avec  des  .figures  &  des  expli- 
cations, par  le  Sr.  de  Royaumont,  (Ifaac 
le  Maître  )  Paris ,  Petit,  1670,  itf-4.0 

Hiftoire  du  vieux  &  du  nouveau  Tef 

tament ,  enrichie  de  plus  de  400  fig* 

gravées  par  les  plus  habiles  maîtres  * 

Amft.  Mortier  1700,  in-folio ,  z  vol. 

Hiftoire  Naturelle  de  la  Lithologie 


Littérature.      ±37 
1  Conchiliologie  >  Paris  1741,  fig.    L'Art 

o  &c.      * 

T.  I»  '. 
iftoire  de  la  Régence ,  1 749 ,  in-i  1. 

>1. 

iftoire  ancienne  dé  Rollin  ,13  vol. 

2.  ou  6  vol.  i/z-4.0 

Iftoire  Romaine  de  Rollin  &  Cre- 

,1751,  S  v.  i/2^4.g  ou  16  v.  i«-t  1. 

liftoire  de  Polybe  ,  avec  les  Gom- 

taires  de  Folard ,  Paris  17x7,  in-49^ 

>L  \ 

liftoires  généalogiques  des  Maifons 

^hâteigniers ,  Châtillon ,  Béthune  , 

itmoréney>  Dreux ,  Guifnes&  Ver- 

pair  Duchefne  ,  in-folio^  7  vol. 

)ifoours  fut  PHiftoire  univerfeile ,  de 

uer ,  Paris ,  ^4.°  &  m-1.1. 

liftoire  univerfeUe ,  facrée  &  profa- 

par  Calmet,  Strabourg,  1735  ln'A^ 

'iftoire  générale  &  politique  de  l'uni* 
> .  par  Puffendorf ,  &  Bmzeo  de-  la 
tiniere,  Amft.  1749,  10  vol.  '.j  î 
[iftoird  du  Peuple  dé  Dieu  ,  (a)  par 
•uyer,"  1732.  >  i/2^4.0,    8    vol.    ou 

t)  L'&Ktïon  la  f plu»  *  recherchée  ,  eft  de 
} ,  7  vol,  in-^l     r<  , 


f 
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L'Art      Mémoires  pour  les  fix  premiers  fie- 
*^j      clés  de  l'Eglife ,  avec  l'hiftoire  des  Env 
pereurs,par  Tiliemont,  1716,  i/2-4.0 
12  vol. 

.'  Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Fleury, 
avec  la  continuation  par  le  piere  Fabre  > 
*6  voL  Â2-4.0  ou  i/z-12. 

Hiftoire  des  Ordres  Monaftiques* 
Religieux  &  Militaires,  1714»  %• 
i/2-4.0  8  vol. 

Hiftoire  des  Variations  par  Bofluet, 
1688  ,-«2-4.°  2  vol. 

Hiftoire  des  Juifs ,  par  Flavius  Jofeph, 
Paris  1744,  fig.  i/2-n.ï  6  vol. 

Hiftoire  des  Juifs  &, des  Peuples  voi- 
ftns,  par  Prideaux,  6  vol.  i/2-12.  ou 
2  vol.  i/2-4.0  • 

Hiftoire  des  Juifs  ,   par  Bafnage, 
1716  ,  i/2-12.  9  vol. 
,  Hiftoire  de  Conftantinople ,  par  Cou- 
fih ,  "1^72  ,  m-4.0  8  vol. 
;    Hiftoire  de  i'Eglife  Gallicane,  17 3V 
18  voL/  •<    < 

-■■  Hiftoire  de  France  ,  par  le  P.  Da- 
niel i  1722,  i/2-4.0  7V°1-     ' 

Hiftoire  Univerfelle  de  Jacques  d* 
Thoû, "depuis  1543  ,\jùfquren  1607* 
Paris   1734,  16  vol.  ^  ] 
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iftoire  de  Louis  XIII ,  par  le  Vaf-    L'Art 

Amft.  1711,  17  vol.  qui  fe  re-j^ 

différemment. 

iftoire  Militaire   de  Louis  XIV, 
Quincy,  Paris  1716,  8  vol. 
[iftoire  de  Paris  par  Felibien,  1715, 
>/.  5  vol. 

[iftoire  de  Saint  Germain-des-Prez  > 
s  1714,  fig.  in-fol. 
liftoire  de  Saint  Denis  ,  1706,  fig. 
[iftoire  d'Allemagne ,  1748  ,  in- 4.0 
vol. 

liftoire  de  la  Chine ,  du  P.  du  Halde  9 
s  1735  >  in-fol.  4  vol. 
liftoire  Généalogique  &  Chrono- 
que  de  la  Maifon  de  France ,  des 
s  &  grands  Officiers  de  la  Cou- 
le, par  le  P.  Anfelme,  1 726,  in-fol.  9 

lîftoires  &T  Mémoires  de  Littérature 
'Académie  des  Infcriptions ,  1 7 1 7  » 
h°  15  vol. 

liftoires  &  Mémoires  de  TAcadé-* 
Royale  des  Sciences ,  avec  les 
>les  &  Machines  ,  i/2-4.0  67  vol. 
liftoire  d'Angleterre,  par  Rapin 
)iras ,  la  Haye  17x7 ,  10  vol.  îtf-4.* 
is  15  vol.  ■    ■    - 


140      Littérature. 

^.L'Art      Hiftoire   d'Angleterre,   d'Ecoffe  & 
T.°L     dlrlaade,  par  Larrey  ,  Rot.  1697, 
in-fol.  fig.  4  vol. 

Hiftoire  de  France  par  Mezeraî ,  (a) 
in-fol.  i/z-4.0  ou  i/2-11, 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hiftoire 
de    France,    du    Préfixent   Henault, 

Journal  d'Henri  III,  Paris  1744* 
i#-8.°  5  vol. 

Journal  <f Henri  IV  >  Paris  1741 9 
i«-8ô  4  vol. 

.  Loix  Civiles  ,  par  Domat ,  1749  > 
In^foL 

Mélange  dç  Littérature  par  Vigneul, 
Marvillç,  171 3  ,  3  vol. 

Chronique  de  Monftrelet,  depuis 
1400  ,  où  finit  Froiflart ,  juftju'à  1467, 
Paris  1603  ,  3  Tomes  en  1  vol.  in-fol 

Monumens  de  la  Monarchie  Fran- 
çpife,  Paris  1729,  infoL  fig,  5   vol. 

Médailles  clés  Evénemens  du  regnede 
Louis  le  Grand.,  Paris  ijoi.Idem  ijiy 

(a)  Les  éditions  de  l'Hiftoire  de  France 
de  Mezeraî,  les  plus  recherchées  ,  font  celles 
dé  Guillemot  *  de  Thiérri  '&  Bàrbin ,  & 
ïesdernieres  ift-4.0  4  vol.  &  âz-t2.  13  vol» 
avec  lavant  Qovis  &  Louis  XIV. 

Ef&* 


1 
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Effais  de  Morale  de  M.  Nicole ,  &    L'Ait 
*s  inftru&ions  Théologiques  du  même,  Çcy    - 
ivec  le  Traité  de  la  Prière ,  Paris  in-i  2. 
u  voL 

Manuel  d'Epi&ete,  par  Dacier, 
Paris  ijij9in-ii.  2  vol. 

De  la  diftribution  des  Maifons  de 
plaifance  ,  &  de  la  décoration  des 
Edifices  en  général  ,  par  Blondel , 
Paris,  1737 ,  i/2-4.^  2  vol. 

Menagiana  ,   171 5,  4  vol. 

Mémoires  du  Cardinal  de  Retz ,  Joli  \ 

k  Nemours ,  Paris  1751 ,  7  vol. 

Méthode  pour  l'Hiftoire,  par  l'abbé. 
Lenglet,  172.9,  itf-4.0  6  vol.  - 

Mémoires  de  Sulli ,  1747*  //2-4.0 
3  vol. 

/.  Fqy  Vaillant  nummi  antlqul  9 
Amfl.   1703  ,  in-fol.  3  vol. 

Hub*  Golt^ii  de  re  nummaria  ,  Amjl., 
1708  ,  fig.  in-fol.  5  vol. 

Phyfique  facrée  ou  Hiftoire  naturelle 
de  la  Bible,  traduite  du  Latin  de 
Scheuchzer  ,  avec  les  figures  de  PfefFel , 
Amft.  1732,  in-foL  8  vol. 

Phyfique  du    P.  Regnault  9   1745, 

y  vol. 

Phyfique  de  Nollet,  4  vol.  avec  2 
Tome  L  L 


l4i      Littérature* 

L'Art  vol.  fur  rElearicité. 
T^j  Réflexions  de    la   Rochefoucauld 

Paris  1714,  i/2-12. 

Rabelais ,  orné  des  figures  de  Picart, 
in-j\.°  3  voL 

De  la  manière  d'enfeigner  &  d'é- 
tudier les  belles-lettres ,  par  Rollin,  4  - 
vol.  jTz-h.  ou  2  vol.  i/2-4.0 

Œuvres  de  Saint  Real ,  Paris  1745  , 
6  vol.  z/2-12.  ou  3  vol.  z'tf-4.0 

Traité  des  Superft irions  9  par  Thiers, 
(a)  Paris  1 748  ,  4  vol. 

LeSpe&ateur,  1712 ,  6  vol. 

Le  Spe&acle  de  la  Nature ,  Paris, 
i/2-12.  9  vol. 

Œuvres  de  Scarron  ;  1751,12  vol* 

Sandcri  Flandria  illujlrata ,  &  Geo* 
graphia  facra  Jirabantiœ  9  Hag.  Cottu 
iyi69  fig.  in-foL  6  vol. 

L'art    de    Tourner,    par  Plumier, 
.  in-foL  Jombert ,   1749. 

Théâtre  facré  du  Brabarit ,  la  Haye  , 
1729  ,  in-foL  4  vol. 

Théâtre  profane  du  Brabant,  la  Haye, 
1730,  in-foL 

(a)  Tous  les  autres  Traités  du  même 
Auteur ,  font  curieux  &  dignes  d'im  ama^ 
tçur. 


Littérature.       14  j 
Théâtre   des  »  Grecs  ^  par  Brumoy  ,    L'Art 

3  vol.  i/2-4.0  ou  6  vol.  i/z-12.  *ç*j 
Théâtre  de  Molière ,  Jl^gnard  ,  Pier- 
re Corneille ,  de  la  Chauffée ,  de  Ma- 
rivaux,  &c. 

Les  Théâtres  Italiens,  anciens  6»C 
modernes. 

Temple  des  Mufes ,  en  60  tableaux  , 
par  Picart ,  Amft.  1 73  3  ,1737,  in-foll 

*•  /',  ■ 

Télémaque ,  avec  les  figures  de  Pî- 
cart,  m-4.9 

Œuvres  de  Voltaire* 

Voyages  de  le  Brun  ,1715,  1/&-4. 
$ig.  5  voh 

•    Voyages  de  Thevehot/ 1727,  i/2-12. 
5  vol. 

Voyages  de  Chardin,  173  5  ,  w-4. 

4  vol. 

Voyages  de  Piétro  de  la  Vallée , 
■Pam  T74^7ï/2.ii.  8*vôl: 

Voyages  de  Tournefort 3  dtf  Louvte. 
iri^\  1  và\.  ' 

Voyages  de  la  nouvelle  France , 
«744,  i/z-4.  3  vol* 

Voyages  de  Gemelli  Carreri ,  6  voL 

'  Relations  de  divers  Voyàgds  cy- 
i\èûx  \  par  Thevenot  \  Paris  '  1 696  f 
in-fol.  2  vol,  L  ij 


144      Littérature* 
L'Art      Recueil  des  Voyages   de  la  CoflH 
TCj     pagnie  des  Indes  Orientales ,  des  Pro- 
vinces unies  ,  Amft.  1715,  12.  vol. 

R  ecueil  des  Voyages  au  nord ,  Amft» 
171 6,  in-ii.  10  vol. 
I  Hifloire   générale  des   Voyages  de 

Fabbé  Prévoft,  irt-4.  in-12. 

Vie  des  Saints  de  Baillet,  1739  9 
l/z-4.  10  vol.  ou  in-fol.  4  vol. 

Vie  de  l'Empereur  Julien,  par  M 
de  la  Bleterie.  (a) 

Bibliothèque  <Tun   Médecin  &  d'un 
Phyjîcien. 

Les  Aphorifmes  d'Hypocrate,  ep 
vers  firançois ,  par  de  l*aunay, Rouen, 
1741.  v  ? 

Apicius  de  obfoniis  &  alimentisJiM 
'de  re  quoquinària  ,  cum  nous  M.  Lifttt* 
Amft.  1709  ,  i/2-8. 
■  .    .  ,,     ■».-■.  + 

(^)  L'Auteur  a  oublié  dans  fort  Catalogue, 
keaucoup  de  Livres  qui  doivent  entrer  darts 
la  Bibliptheque  d'un  homme  de  goût  ;  on 
tiry  voit  pomt  d'auteurs  anciens  ,  tandis  qu'il  / 
en  eft  tant  de  bons  ,  ceux  fur-tout  du  fieclè 
d'Augufte,  &  on  ne  fauroit  lui  pardonner 

Sue    parmi   nos    modernes ,    il  oublie  les 
Racine ,  les  1^  Fontaine,  le$  Maflillon,  #£• 


f .  4*7< 
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Traité  des  Alimens  de  Carême,  par    L'Art 
Àudri,  17ÏJ,  2  vol.  **j 

Anatômie  d'Heifter,  Paris  173  5  ^ 
M. 

Anatômie  de  Jean  Palfin ,  Paris  f 
1726,   i/2-8. 

Nie.  Sunonis  obfervationes  anatàtnu 
ca,Lug.  Bat.   1680  f '*«- 12.  fig. 

Gedeon  Barvœi  ors  curandi  morbôs 
ixptctationt ,  Off.  1730. 

G.  Stahl  ars  Sanandi  cum  expecia- 
iione  oppofitafatym  Harv&yana  ,  ibid* 
1730,  2  vol. 

*    C.  Gifncri  hifloriœ  animalium  9  Libi 
K  Tig.  4   vol.  in-foL  fig.  f 

Jonfioniy  Hijtbria  Naturalis  anixpa* 
Hum ,  -<4/7z/?.  1657,  Wï-yà/.  2  vol.  fig* 

Jonfioni  de  Arboribus  &  Fruticibus  jj 
Franc/.  1^62  ,  W-/0/.  (d) 

^•'.  Van-Lœwtngouk  arcana  natura 
de  tuta  ope  microfeopiomm,  Dtlp.  1 69  5^ 
w-4.  4  vol.  fig.  (F) 

Maugtti  Thtatrum  anatomicum  cum 
Eufiachii Tabulisà Laucijîo.  Gtn.  17 1 6* 
ïn-foL  fig. 

(j)    L'édition  complette   du  Jonfton  dç 
Francfort,  eft  en  5  vol.  in-foU 
(b)  Cette  édition  eft  fort  rare. 
L  iij 


%4$        XlTMUATU-KB, 
J.\Art      G»  Bidloo  anatomia  ctntum  &  quirx- 
\c  i      qut  tabulis  ,  Am(l.  1685,  gran4  *&fo£» 
.  Anatomia    Bidloo    ayclz    à    JDçm* 
Cowper ,  Lug.  Bat.  1739  ,  grand  in-fol. 
Botanicon  Parijienfc  à  Dont.  Vail- 
lant 9  Leyd.  1727,  in-fol* 
Htm  ,  1743  ,  wmi.   ,. 
/.   Swamtrdammii ,  Biblia   nature*  9 
Belg.  &  Latine ,  1737*  3  vol.  in-f&L 
f.  J.    Maugtti   Bibliothtca  feripto* 
rum  medicorum ,  «s^/.  4  vol.  fig. 

CV^F  Je  Mcdicina ,  Lib.  8  auuratztt 
T.  J.  ab  Alfnelovem ,  -^/wy?.    1*713. 

Idemcum  Robtrti  Confiantinï  notis  % 
1711 ,  ifl-8. 

Le  Chirurgien  .Demifte  *  par  Fau- 
chard,  Paris  1746*  1  vol.  fig. 

-M.  £iy?er  Hijtoria  Çonchyliorum » 
io^J.    1685.  (tf) 

Traité  de  la  ftruôuret  du  cœur  & 
de  fë$  Maladies  r  par  M.  Senac ,  Paris 
^749 ,  1  vol.  fig. 

EUmcnta  Çhimia  ab  Herm.  Lug* 
Bat.  1732,  i/2-4.  ivol. 

Tous  les  Ouvrages  de  ce  célèbre  Au- 
teur. 

vï—~ — — U— -* 

(*)  Cette  éditioa  eft  tare*  > 


Littérature..     147 
Traité  des   Difpenfes  de    Carâme,     L'Art 
par  Hecquet ,  augmente  de  deux  dif-  T^ 
fertations ,  Tune  fur  les  Macreufes  ,  &C 

1  autre  fur  le  Tabac,  Fournier,  1710, 

2  vol.  (*) 

Di&ionnaire  de  Médecine  ,  Botani- 
que, Phyfique,  &c.  1749 ,  in-foL 
6  vol. 

De  ta  Digeftion  Se  des  Maladif 
de  Teftomac, par  Hecquet,  1719,  i/z-l  !• 
1  vol. 

Diftionnaire  des  Drogues  par  Le- 
mery  ,  Holl.  in  4.  fig.  &.  Paris  1733  % 
augmenté  par  Juffieu. 

Corn.  Marjilii  'Danubius*  Hagce  Cornu 
tum  1726  ,  6  vol.  Cart.  imperiali. 

Mich.  EtmuUri  opéra,  in  compendium 
*tiaclay  Amft.  1761 ,  itf-8. 

L'Ecole  de  Salerne  %  enfuite  le  Poëme 
Macaronique  en  vers  burlefques ,  Paris  j 
16^4, //m 2. 

Idem.  Paris  1 749. 

L'Economie  animale ,  par  Quefnay  ^ 
Paris  1747,  3  vol. 

(a)  Les  curieux  recherchent  la  première 
édition  ,  oh  l'on  trouve  des  Anecdotes  re^ 
tranchées  dans  la  deuxième,  en  a  vol. 
L    iv 


\ 


.14*       Littérature. 

.   L'Ait      Fougères  de  l'Amérique  ,  par  Plu* 
*Cj     mier  1705  9fil.  fig. 

fHipocratis  Coi  opéra  Gra.  La  t.  ex  cdi- 
ditione ,  J.  A.  Vanderlinden  ,  Lugd, 
Bat.  1665  >  2  vo^  //2"^# 

Hipocratis  Aphonfrni  cum  prognofti' 
cis  ,  prorrheticis ,  coacis  >  &c.  ex  inurp* 
J.  Heurnii.  Lugd.  Bat.  1607 ,  2.  vol. 
J/2-18. 

*    Idem,  ex  recognitione  ,   A.  Vorpï} 
* Lugd.  Bat.  Elç.  1718,  in-32.  .1 

A.  Quirini  Rivini  introductio  in  rem 
herbariam  ,  Lipf.  fol.  3  vol.  fig. 

Hortus  Eyjlellcnjis ,  Norimb.  167}* 
grand  in-fol.  2  vol.  fig;  (d) 

Hifloire  générale  des  Drogues  ,  pal 
Pomet,  1694,  in-fol.  fig. 
\  /t/t/7?.  par  Pomet  fils,    1735,  *n'4* 
%  vol. 

Herbarium  Amboinenfe  à  Rumphio$ 
KBrfg.  &  Lat.  Amfl.  1741  ,  in-foj.  4 
vol.  fig. 

Hiftoire  naturelle  de  la  Province  de 
"Languedoc,  par  Aftruc,  Paris  1737, 
i/2-4. 

{a)  Cet  ouvrage  eft  très-rare  ;  le  plus  bel 
exemplaire  eft  à  la  Bibliothèque  du  Chapitre 
deTournay.  Ce  Livre  fut  vendu  170  liv.  à 
ja  vente  de  M,  Burette. 
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/.  P.  Tournefort  infiitutiones  rei  Her-    L'Art 
baria  5 00  Tab.  adornata  9  Paris  1700$*^ 
*tt-4?  3 .  vol.  x 

Idem.  Edit.  Urtia,  ib  Ant.  de  JuJJteu% 
Lugd.  1719.  in-4.  3  vol. 

Le  même ,  en  François ,  fous  le  titre 
d'Elémens  de  Botanique ,  1 694 ,  izr-8« 
3  vol.  fig. 

Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoire  des 
Infeftes ,  par  Reaumur,  Paris  1734* 
te-4.  6  vol.  fig. 

♦  Raii  Hifioria  InfeSorum  1 7 1 0  ,  f *~4#~ 
M .  S.  Merian  de  Infeclis  Surinamen- 

fàus9  ffaga  corn.  1726,  Cart.  Imp. 
fig. 

Traité  des  maladies  de  la  peau ,  par 
Tonner,  Paris,  1743  , //z-n.  a- vol.     - 

•  Lat  Médecine  dès  pauvres ,  par  Hec* 
*piet,  1749  ,  i/i-ia.  4  vol. 

*  J!W<£  tioffmanni  opéra  omnla  in  fex 
tomos  dijlributa  ,  acccjjît  fupplem.  duob* 
*ctf.  Genève*  1748 ,  in-fol* 

La  Médecine  raifonnée  de  F.  Hoff- 
»nan  ,  traduite  par  J.  J.  Bruhier ,  #i  739^ 
9  vol. 

Traité  des  Maladies  9  pai  Helvetius^ 
1739,2  vol. 

^ifime  Hemorbis  ventreh  1 740 ,  «2-4$} 
*vol.  L  v  '*  > 
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L»Art      Traité  des  maladies  vénériennes  ,*par 
j0'^     Aftruc  y  Paris  1743  ,  i#-  î  x.  4  vol, 

(?.  Harrisyde  morbis  acutis  imfantum^ 
çurn  aliis  tra3.  Amft *  17*5. 

Hefperidum  Norimbergenjltim  ,  jJW 
^  maiorum ,  Citrtorum ,  Lirnonum,  Ju* 
fantiorumque  çultura  &  ujk%  Hb.  IV % 
Nor.  1713  ,/à'.  (<*) 
;  Prtjfi'  Atpïni  de  Meduina  metkb&câ 
(ib.  XJI{.  lugj.  BiM.  IJ19  9  in-4. 

Le  Médecin  de  foi-même ,  ou  l'art 
de  fe  conferver  la  faute ,  par  Devaux> 
Leyde  168  7,//z- 1^. 
.  Traité  des  rnajadie*  d^l'o^l  f  par 
Maître  Jean.,  Paris  1740,  /Vu.  - 
:  Af.  Malplgkii  opéra  omnia-,  Lond, 
1687.%.     * 

Reg.  de  Graaf  opéra  omnia^  Lugh 
Bat.  1677,1/2-8.  fig. 
.    Joan.Mickaëlii  9Oi,utiFabrica+eçiio9 
pfvs  f  lugd.  Bat.  1 649.  m-8.  *x 

Clopion  Huvcrs  %  Qfttofogm  nwA* 
fraricf.  i$<)Xyhn"$<  /.  ?  _" 

.    /.  Freind  optramedica  y  Paris  1 73  J  » 
wr-4. 

Ulif/b  JUrovandi  opimy  Bon.  1^9, 
13  vol.  fig. 

(«)  Cette  Edition  eft  rare. 
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îafpari  Bauhini  pinax  thtatri  Bota-     L'Ait 
:,  Bafilea  162.3  &  167I  ,  //ï-4.        **Ie 
L  Bauhini  &  J.  Chefieri ,  Hifioria 
ntarumuniverfalisy  Ebroduni  l6yaf 
0/.  3  vol.  fig. 

?o£.  Morifon ,  Vlantarum  Hifioria 
nrfalis  oxomunjîs  ,  O*.   1672  ,  } 

r.  /fo/z  Hifioria  Vlantarum  9  LonJ, 
16 ,  3  vol.  i/ï-J&Z. 

lantes  de  l'Amérique  ,  par  Plumier  * 
\s  1693  ,  in-fol.  fig. 
f.  Boerkaave  index  alur  Vlantarum 
iAcademicLyLugd.  Bat.ibid.  1710^ 
..  2  vol. 

%ra  Prujfica  (/.  Loifdiï)  1703,; 
f.fig. 

I  Burmann  ,  Thefaurus  Ztylanicufi 
fi.  1737,  «^4.  fig.  ^  j 

r.   ButmannL  >   variarum  Africana^ 
Vlantarum    D$cad$s   X*    Amfi* 
;0 ,  i/z-4.  fig. 
toarmacopée  de  Lemeri,  Paris  1 7 1 6* 

h 

\  Willughbài  de  Hifioria  Vifetym* 

TP^  ex   rec.    Raii  ,    Ox.    168$* 
•figr-       . 

*e  régime  de  faaté  dei'école  de  S*; 


3L  5  *  1 1  T  TE  RATURjS 
:  L*Aitlerne,  traduit  en  vers,  &  commenté 
T,Ci.  Par  *e  Long,  avec  l'Epitre  de  Diocle 
Caryftien>  touchant  les  préfages  des 
maladies,  &  1*  ferment  d'Hypocrate* 
Paris  1637,  z/2-8.  enfuite  le  Poëme 
Macaronique. 

G*   Cheyn&i    de  infirmorum  fanitatt 
tutnddvitdque  producendd,  Lond.  Ijx6. 

Statique  des  Végétaux ,  6c  Analyfe 
de  l'Air,   par    Haies  >   Paris    1735  > 

W2-4.    fig. 

Trai/é  des  vertus  médicinales  de  Feau 

commune,  Paris,  Cavel,  1730,  ivol. 

Tkoma  Bartholiniy  /•  Henr.  Meibo* 

jiïi  Patrh  &  FUHy  de  ufu  Flagrorum 

in  re  medica  &  vencrea  ,  Lumborumque 

&  Renum  officie.  Francf.   1670,  w-8. 

And.    Baccii   de  naturali    vinorum 

JHifioria  ,  Lib.  FIL  accejffie  de  fa&itiis  , 

,ac    cerevijîisy   Romcey   1596,    in-fol. 

*  P.  ALpini  dt prefagiendd  vita  &  morte 
œgrotanrium.  Venu.  1735,  i/2-4.  Ham» 
Jmrgi,  1734,  (b)  ^ 

*     ia)  ^ette  édition  e^  très-rare. 

(h)  L'Auteur  a    obmis  bien  ^les  Livre* 
<  tris-eflentiels  à  un  Physicien  ,  tels  que  ceux 
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Virgile ,  dans  le  deuxième  livre  de  .  P*£* 
fes  Géorgiques,  avoit  loué  le  fertile  ?™tj, 
terroir  de  Noie  dans  la  Campanie  ;  mais 
les  habitans  de  cette  Ville,  n'ayant 
pas  voulu  lui  promettre  de  faire  con- 
duire de  leurs  eaux  dans  la  terre,  il 
jeffaça  Noie  &  mit  Ora  en  fa  place. 

Le  Roi  François  I.  pour  récompenfer  Borbo- 
le  mérite  &  la  capacité  de  Budé,  le  fit  pjjg. 
Maître  des  Requêtes ,  quelque  temps 
après ,  la  ville  de  Paris ,  l'élut  Prévôt 
des  marchands.  Les  embarras  &  les  af- 
faires que  ces  deux  charges  lui  fufci- 
toient  fans  ceffe,  ne  lui  permettant 
plus  de  s'adonner  à  l'étude  comme 
avant  qu'il  en  fut  pourvu  ,  il  s'en  plai* 
gnoit  à  ks  amis  :  la  libéralité  du  Roi  9 
leur  difoit-il ,  &  la  bienveillance  du 
peuple  de  Paris  ,  me  rendront  ignorant. 
Le  temps  n'eft  plus  où  le  mérite  des 
gens  de  lettres  éfoit  récompense  fi  ma* 
gnifiquement ,  &  la  plupart  des  gens  de 
lettres  d'aujourd'hui ,  devenus  riches  ^ 
par  leur  moyen ,  plus  curieux  de  jouir 
de  leur  fortune  que  ceux  d'autrefois  ;  an 

de  Pline  te  Naturalifte,  Sl  fiir-tout  lliiftoiré 
naturelle  de  M*  de  BuHon, 
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♦Borb.  lieudefeplaindre*xomme  Budé,  dupen 
de  temps  que  leur  laiffent  leurs  affaires 
pour  étudier  ,  Semblent  oublier ,  dans 
une  molle  négligence  ,  que  les  let- 
tres pu i fient  être  bonnes  à  quelque 
chofe. 

p.  253.      Que  la  ie&ure  de  l'hiftoire  du  pré- 
sident de  Thou  ,  fait  defirer  bien  ar- 
demment à  ceux  qui  ont  lecœùr  fenfible, 
de  rencontrer  dans  nos  amis,  un  cœur  qui 
fût  femblable  au  fien  ;  inviolable  au  lien 
de  l'amitié  ,  &  attentif  à  remplir  tous  les 
devoirs  qu'elle  impofe  ,  il  rendoit  non- 
feulement  tous  les  fervices  qui  dépend 
doient   de   lui  à  ks  amis,  mais  dan$ 
toutes  les  occafions  où  il  pouvoit  en 
dire  du   bien,  il  le  faifoit  avec  une 
effufion  de  fentiuiens.  &  une  ingénuité 
charmante.    Après  qu'il    a  bien   loué 
Pierre  Pithou  une  page  entière,  il  dit 
qu'il  en  diroit  davantage  s'il  n'étoitfo* 
ami. 

p.  2$.  Un  poëte  Allemand  ,  nommé  Lan** 
bert,  indigné  du  maffacre  ée  la  feint 
Barthélémi  t  fait  par  ordre  &  fous  les 
yeux  de  Charles  IX,  a  dit  dans  un 
Poëtne  latin  ,  en  apoûrophant  c$ 
Roi, 


LlTTïtÀTURËi  ljf 

•  .  .  .  Puer  Tyrannie 
Marlere  tabc  vel  veruno. 


Ifetfc 


Prédi&ion  cfui  s'eft  vérifiée,  fi  ce- 
pendant on  peut  appeller  prédiftion  f 
«ne  menace  que  le  poëte  n'a  peut- 
être  faite  qu'après  la  mort  de  ce  Roi , 
arrivée  au  bois  de  Vincennes  en  1 574. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  p.  26$, 
luçien  avoit  été  chrétien ,  &  qu'ayant 
manqué  à  quelques  devoirs  de  fa  re- 
ligion, les  chrétiens  le  chafferent  d'en- 
tre-etix.  Ce  fait  paroît  avancé  fans  fon* 
dément  ;•&?- il  n'eft  pas  vraifemblable 
qu'il  ait  en^braffé  jamais  le  chriftianifme  ; 
ceux  qui  pour  appuyer  ce  fentiment , 
ilapp»yent  de  quelques  paffages  de. 
Lucien  même  ,  où  cet  auteur  parle  àti 
chrétiens,  ne  font  pas  attention,  qu'il 
n'en  parle  jamai$  que  pour  les  tour- 
ner en  ridicules  ;  on  le  çrotroit  plutôt 
un  libertin  qui. -n'eut  jamais  aucune  re* 
%ion.  Suidas  dit  qu'il  vivoit  du  temps 
d'Adrien  ,  &  qg'il  fut  mangé  des  chiens; 
d'autres  âflurent  qu'il  eft  mort  de  la 
goutte ,  &  cela  paroit  plus  croyable  ; 
fi  les  chiens  l'avoient  mangé,  cette 
mort  extraordinaire  eut  été  fans  dout* 


I 


*5$      Uttehatur  e. 

^-Borb.  remarquée  ,  &   principalement  par  le* 
chrétiens  ks  ennemis,  (a) 

p.  a8$.  Le  poëte  Dorât,  étoit  Limoufin. 
On  prétend  que  Ronfard  avoit  été  fon 
difciple.  Etant  veuf,  âgé  de  plus  de 
77  ans  ,  il  époufa  en  fécondes  noces  la 
fille  d'un  patiflier  du  iauxbourg  faint 
Germain ,  qui  dit-on ,  ne  lui  apport! 
,  jamais  d'autre  bien  qu'un  pâté  de  pi- 
geons ,  qu'il  mangea  avec  d'autres  pro 
fefleurs ,  le  jour  qu'elle  lui  ftit  accordée. 
De  ce  fécond  mariage  il  provint  un 
61s ,  fur  la  naiffance  duquel  les  rail* 
leurs  s'exercèrent  volontiers,  à  caufe 
du  grand  âge  de  Dorât ,  &  parce  qu'il 
avoit  chez  lui  en  penfion  plufieurs 
grands  écoliers,  à  qui  fa  femme  ne 
paroifToit  pas  indifférente. 


(a)  Lucien  n'a  été  ni  chrétien ,  ni  apoftat, 
.  quoiqu'en  ait  penfé  le  Scholiafte  grec ,  ai 
ûb.  de  morte  peregrini ,  Tom.  II,  pag.  49s 
Il  eft  également  faux  qu'il  ait  été  mangé 
des  chiens;  il  mourut  de  vieille  ou  3e 
la  goutte ,  âgé  d'environ  90  ans.  Jean  Phi- 
lippe Trennerus  ^  dans  fa  Diflertation  latine 
fur  la  théologie  de  Lucien,  imprimée' en 
1697,  i/2-4.  le  défend  contre  lathéifine» 
dont  on  laccufe  communément» 
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Mariana  ,  qui  a  fait  Thiftoire  d'Ef-  Borb. 
pagne  ,  étoit  Efpagnol  &  Jéfuite  ;  P#  *°** 
mais  peu  aimé  de  fes  concitoyens  &  de 
Tes  confrères  :  il  donna  des  mémoires 
pour  réformer  fa  fociété ,  &  cela  ne 
ïervit  pas  peu  à  l'aigrir  contre  lui.  Il  pro- 
fefla  quelque  temps  la  Philofophie  &  la 
Théologie  à  Paris  ;  mais  ,  retourné  dans 
fa  patrie ,  il  mourut  à  Tolède  ,  Tan 
1614,  Ie  l7  Février,  âgé  de-plus  de 
80  ans. 

André  Tiraqueau  étoit  né  à  Fonte-  p.  ^ê; 
nay-le-Comte  en  Poitou.  Il  fut  confeil- 
ler  au  parlement  de  Bordeaux  ,  &  en- 
fuite  au  parlement  de  Paris ,  où  il  mou- 
rut en  1558.  Cet  homme  de  mœurs 
fimples  ,  s'aquittoit  avec  un  égal  fuccès 
des  devoirs  de  mari  &  de  ceux  d'un 
homme  de  lettres  ;  chaque  année  il  met- 
toit  un  volume  au  jour ,  &  faifoit  un 
enfant  à  fa  femme.  Ses  livres  de  nobi- 
titate  y  il  de  Ugibus  connubialibus  font  * 
eftimés. 

Qui  pourroit  penfer  jufqu'à  quel  point  Cher*. 
l'amour  exclufif  de  la  gloire  9  &  Tarn- lieana* 
omon  de  n  avoir  point  de  concurrent 
de  réputation ,  en  quelque  fujet  que  ce 
(oit ,  peut  porter  un  efprit  ardent  &lj 
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Ch*y  élevé,  s'il  n'en  avoit  des  témoignages 
autentiques  dans  l'hiftoire  ?  Le  cardinal 
de  Richelieu  étoit  un  de  ces  hommes 
ambitieux,qui  veulent  fe  diftinguerdans 
toutes  les  parties,  ou  l'homme  de  génie 
peut  acquérir  de  la  considération  ;  &H 
avait  la  foibleffe  d'envier  les  talensqui 
s'élevant  au-deffus  des  fîens  ,  rendoient 
fe$  prétentions  de    gloire    inutiles.  H 
ne  fut  pas  feulement  jaloux  de  Corneille, 
dont  il  avoit  voulu  faire  tomber  le  Cid , 
il  le  fut  encore  de  Balzac  :  il  fut  fi  fâché 
du  grand  bruit  que  la  réputation  de  ce 
dernier   faifoit   dans  le  monde  ,  qu'il 
offrit  dix  mille  écus  à  Heinfius  le  père, 
pour  rendre  ridicules  les  ouvrages  que 
Balzac  avoit  misau  jour,  ce  qui  porta  fans 
doute  celui-ci  ,  qui  en  eut  avis  ,  à  en- 
treprendre de  cenfurer  la  tragédie  d'/ft- 
rodcs  infanticida  d'Heinftus  ,   &  à  de- 
mander ,  dans  cette  intention ,  le  fe- 
^     cours  de  Saumaize,  qui  l'aida  très- volon- 
tiers   dans    l'exécution  'de    cette  cri- 
tique. 

Ce  même  Cardinal  ayant  fait  placer 
dans  une  gallerie  de  fbn  palais ,  les 
portraits  de  plufieurs  hommes  illuftres* 
intre  lefquels  étoit  celui  de  Btaife  de 
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Montluc,   maréchal  de  France,  voulut   Cher. 
être  l'auteur  desinferiptionsqu'ondevoit 
mettre  au  bas  de  chaque  portrait.  Celle 
qu'il  a  voit  faite    pour   le  portrait  de 
Montlue  ,  étbit  conçueL  en  ces  termes. 
Mulia  fuit*  plura  jcripfa 9  vir  tamtn 
magnus  fuit.  Il  la  montra  à  Bourbon  9 
profefleur  royal  en  grec  >  &  lui  en  de* 
manda  fon  fentiment.  Celui-ci  l'ayant 
lue,  lui  dit  naïvement  y  voila  du  latin 
de  bréviaire  ;  s'il  y  avoit  à  la  fin  un 
dllduia  y    elle    pourroit    fervir    d'une 
bonne  antienne  à  Magnificat*  Le  Car- 
dinal dit   qu'il  avoit  raifon ,    &  que 
jetait  en  effet  un    prêtre  qui  l'avoit 
faite  ;  il  profita  même  de  fa  cenfure 
pour  la  changer:  cependant  quoiqu'il 
convint  que  cette  cenfure  étoit  jufte, 
ringénuité  de  Bourbon  fut  punie ,  la 
penfion  que  le  Roi  lui  faiibit,  ne  fut 
point  payée  cette  année   là.  Tant  il 
«ft  difficile  d'acquiefeer  à  la  raifon,  &  de 
renoncer  à    l'amour  peu  mefuré,  que 
nous  avons  pour   tout  ce  qui  part  de 
nous,  (a) 

(a)  Le  cardinal  de  Richelieu  avoit  toute 
la  petîteffe  des  rivalités  d'auteur  ;  maïs  U 
ûvoit  fouvent  récompenfer   en  grand  Mi* 
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1 


.  Chcv.  On  difoit  un  jour  à  M.  Servin  ,  Avo* 
,#  **2'  cat  général  au  Parlement  de  Paris ,  fous 
Louis  XlII ,  &  un  des  hommes  des 
plus  favans  de  fon  temps ,  que  tout  le 
monde  s'étonnoit  qu'on  vendit  la  troi- 
fieme  édition  des  Plaidoyers  de  Peleus, 
tandis  qu'on  n'avoit  pas  encore  débité 
la  première  édition  des  fiens;  il  ré- 
pondit ,  on  ne  vend  qitun  Saumon  en 
trois  fimaines ,  mais  on  vend  trois  mille 
Harangs  en  un  jour.  Cet  Avocat  gé- 
néral ,  doué  d'une  grandeur  d'ame  digne 
d'un  vrai  François ,  termina  fa  vie  d'une 
manière  (înguliere.  Il  mourut  en  1617, 
aux  pieds  de  Louis  XIII ,  lorfqù'il  te* 
noit  fon  lit  de  Juftice. 

I  __....   — - 

niftre ,  témoin  la  conduite  qu'il  tint  à  l'é- 
gard de  Corneille,  qu'il  gratifia  d'une  pen- 
sion ,  dans  le  temps  qu'il  le  faifoit  cenliiref 
par  l'Académie;  ce  qui  fit  dire  à  ce  poëte: 
Qu'on  parle  bien  ou  mal  du  fameux  Car- 
dinal , 

Ma  profe  ni   mes   vers  n'en  diront  jamais 
rien , 

II  m'a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du 

mal , 

U  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du 
bien. 
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Il  y  a  peu  de  livres  où  Ton  puiffe  Pit- 
mcttre  tin  nom  particulier  d'auteur  giaina- 
fans  bleffer  la  vérité  ;  puifqu'il  n'y  en 
a  point  qui  (bit  l'ouvrage  d'un  feul. 
Les  ouvrages  de  la  Motte  le  Vayer  fe 
trouvent  particulièrement  dans  ce  cas, 
aufli  quelqu'un  lui  en  faifant  un  repro- 
che, il  repondit  pour  colorer  fon  Pla- 
giat, qu  un  peintre  n  en  étoit  pas  moins 
TtcommandabU  ,  pour- prendre  hors  dt 
cht{  lui  fes  couleurs ,  &  un  architecte 
fis  matériaux  ;  comparai  fon  qu'il  tour* 
noit  à  fon  avantage ,  mais  qui  n'étoit 
pas  jufte  à  beaucoup  près. 

Réflexions  fur  Ve  fprit  &  fur  une  partit 
du  favoir  de  r  homme. 

L'homme  a  des  facultés  qui  peuvent  p.  33. 
embraffer  une  plus  grande  étendue  de 
connoiffances  qu'il  n'en  poffédera  ja-* 
niais,  &  une  curiofité  infatiable  pour 
fonder  les  fecrets  de  la  nature  &  de  la 
Providence.  Avec  tout  cela ,  fes  Orga? 
nés  font  phuôt  deftinés  à  fervir  aux 
opérations  de  fon  corps,  qu'à  celles 
de  fou  efprit.  Ceux  qui  s'enfoncent  dans 
la  contemplation  de  la  nature ,  fem- 
blent  avoir   vieilli  avant  la  an  de  U 
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Wag-  jeuneffe ,  parce  qu'un  travail  de 
•affidu  &  profond  ,  épuife  peu  %.  pei 
efprits  &  le  fuc  de  la  vie. 

La  raifon  &  l'expérience  doi 
être  inséparables  pour  la  décoirv 
des  fecrets  de  la  nature ,  &  po 
parvenir  il  faut  en  connoître  le  dé 
or,  comme  il  eft  prelque  infini 
connoiflances  de  l'homme  font  tou 
fuperficielles  &  imparfaites.  Ces  gt 
efforts  de  l'efprit  où  l'amefemble  s'é 
au-deffus  d'elle-même  ,  ne  font  ps 
durée  ,  elle  s'élance  quelquefois , 
c'eft  pour  retomber  auffi-tôt.  Toi 
Philofophes  depuis  la  création  du 
de ,  on  recherché  la  pierre  philofo 
fans  la  trouver  ;  ainfi  Fhomme  a 
avoir  recours  aux  fciences ,  il  n'< 
pas  plus  avancé. 

L'Hiftoire  eft  de  toutes  les  ici 
celle  qui  demande  le  plus  Tordi 
fuite  ,  l'enchaînement ,  les  rapf 
la  Vérité  de  toutes  chofès ,  &  c 
dam  THiftoire  eft  la  moins  profitai 
toutes  les  feiences ,  parce  que  le 
toriens  font  perpétuellement  0| 
tmtr'eux.  Ils  parlent  fr  contradi* 
«nerit  fur  les  mêmes  fujets,  qa'î 
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neceffairement  que  tout  au  moins  la  Pl*g« 
moitié  foit  de  grands  menteurs  :  ce- 
pendant ,  les  bons  efprits  peuvent  ao 
quérir  par  la  lefture  de  l'hiftoire,  la 
plus  haute  prudence;  mais  la  même 
étude  peut  produire  dans  un  mauvais 
naturel .,  de  pernicieux  effets ,  parce 
que  les  mauvais  exemples  y  font,  fans 
contredit ,  plus  fréquens  que  les  bons. 

La  Rhétorique  ne  peut  être  renfer- 
mée dans  aucune  fcience  ;  elle  n'a  d'au- 
tre maîtreffe  que  la  nature ,  car  l'élo- 
quence confifle  à  favoir  adoucir ,  .ca- 
refler,  dire  des  chofes 'agréables ,  s'é- 
noncer en  termes  propres ,  avoir  une 
mémoire  heureùfe  ,  donner  un  beau 
tour  a  ce  qu'on  dit.  Or  ,  tous  ces  dons 
viennent  de  la  nature  ;  ainfi ,  la  Rhé- 
torique artificielle  n'eft  qu'une  certaine 
fubtilité  ou  fineffe  d'efprit.  Loin  d'être 
telle  &  horfnête ,  elle  n'eft  au  fonds 
qu'une  flatterie  ,  fouvent  baffe  &  hon- 
teufe ,  au  lieu  qu'ayant  la  nature  pout 
maîtreffe ,  le  langage  de  la  probité  doit 
couler  du  cœur ,  l'art  n'y  doit  rien  met- 
tre  du  fien.  La  Rhétorique  n'augmente 
point  dans  le  monde  la  probité  ni  les 
bonnes  moeurs  ;  elle  y  multiplie  beau* 
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Hag.  coup  le  défordre ,  &  fert  ordinairement 
les  paffions  violentes.  La  Logique ,  ou 
l'art  de  penfer ,  fe  vante  d'apprendre  par 
ladivifion,  à  féparer  une  chofe.  géné- 
rale ou  un  être  compofé ,  en  toutes  fes 
parties  ;  par  la  définition ,  à  en  expli- 
quer l'eflence  &  la  nature  ;  par  l'inter- 
prétation, à  en  éclaircir  les  obfcurités; 
par  la  diftin&ion ,  à  en  ôter  les  ambi- 
guïtés ,  les  équivoques  ;  &  enfin ,  de 
fournir  fur  tout  cela  des  règles ,  pour 
♦  difcerner  le  vrai  d'avec  le  faux.  Cepen* 
dant ,  jufqu'à  préfent  aucun  des  Logi- 
ciens ,  n'a  pu  rien  définir  fi  clairement, 
que  l'efprit  ne  demeure  toujours  dans 
la  même  incertitude  &  dans  la  même 
ignorance.  Ces  grands  raifônneurs  n'ont 
donné  aucune  ,  ou  du  moins  très- 
peu  de  vraies  démonftrations ,  fur*tout 
dans  les  produftions  de  la  nature.  Les 
Sophiftes  ,  au  lieu  de  donner  du  jour 
à  la  vérité  ,  l'obfcurciffent  &  l'em- 
brouillent par  des  raifons  captieufes* 
tirées  de  faufles  interprétations  ;  con- 
dufteurs  des  aveugles ,  leurs  chûtes  font 
leur  ouvrage. 

,    La  Géométrie  eft  fuivant  ceux  qui 
la  cultivent ,  la  Reine  des  fciences  ;  on 
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s'y  chicane  ni  fur  la  do&rine  ni  fur  la  Pl*g* 
tradition.  Chaque  Géomètre,  par  une 
Jouable  émulation ,  tâche  de  furpaffer 
les  autres  par  de  nouvelles  &  de  fubtiles 
découvertes  ,  &  de  trouver  des  vérités 
auxquelles  perfonne  n'avoit  jamais  pen- 
fé.  Cependant ,  ils  fe  battent  entr'eux  , 
Pur  les  points ,  fur  les  lignes ,  fur  les 
forfaces  ;  ils  font  partagés  fur  l'indivifi- 
bilité  de  ces  trois  principes  ,  &  ils  cher- 
:hent  encore  la  parfaite  quadrature  du 
:ercle ,  &  la  ligne  entièrement  égale  Se 
paraîelle. 

La  Cofmimétrie  ou  la  feience  du  globe 
«rreftfe  ,  fe  divife  en  deux  parties ,  qui 
"ont  la  Cofmographie&t  la  Géographie. 
La  première  prend  les  longfturs  &  les 
importions  de  notre  glob$;  la  Géo- 
graphie s'applique,  à  arpenter  &  mefu- 
er  la  terre ,  &  vous  rend  raifon  de 
:out  ;  mais  combien  les  maîtres  #ie  fe 
font-ils  pas  horriblement  brouillés  en- 
tr'eûjt , .  fyr  les  bornes,  fur  les  longi- 
tudes., fur  les  mefures ,  lés  diftances , 
les  climats,  &  leurs  conftitutions.  Il  fem+> 
ble  ,  d'ailleurs ,  que  le  fruit  de  la  Géo- 
graphie foit  iouvent  de  nous  faire  envier 
le  fort  des  habitans  des  pays  meilleurs 
Tom  L  M 
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Flag.  que  ceux  que  la  nature  nous  a  placés; 
&  tandis  que  l'homme  s'occupe  des  avan- 
tages de  fes  co-individus ,  il  fe  dérobe  le 
loifir  de  fe  connoître  lui-même ,  ce  qui 
eft  le  plus  grand  &  le  plus  effentiel  de 
fes  devoirs,  (a) 

II  faut  que  l'homme  pour  compren- 
dre ce  qu'il  eft  ,  c'eft-à-dire  i  cette  por- 
tion de  matière  qui  #lui  eft  propre ,  & 
l'intelligence  qui  animé  cette  matière, 
fe  compare  avec  tout  ce  qui   eft  au 
defïus,   &  au  deffous  de'  lui,  afin  de 
reconnoître    (qs  juftes    bornes  ;  mais 
comment  parvenir  à  cette  parfaite  con- 
noiflance ,   fans  .l'étude  la  plus  téfle-  # 
chie  ? 
Varil-  .  '  Racine%voit  acquis  une  charge  de 
lafiana.  tréforier  d$  France  à  Moulins  ,  lorfque  « 
F'  *  '   le  Roi  le  mit  au  nombre  de  fes  gentils- 
hommes ;    quelqu'un  fit  là  deffus  cet 
imprcupptu. 

"  (a)  Ces  réflexions ,  bonnes  à:  certains 
égaras  ,  ne  doivent  pas  empêcher  qu'on  n* 
regarde  ces  fciences  comme  très- utiles  à  4a. 
fociété ,  les  avantages  qui  en  réfultent  fur- 
paflent  de  beaucoup  tous  les  inconvéniens 
qu'elles  ont  à  leur  fuite.  Quelle  eft  la  chofe 
dans  le  monde  qui  vue  d'un  ceil  critiquef 
m  préfentç  un  côté  défavorable. 
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À  la  Cour  on  n'eft  pas  furpris , 
Racine,  que  le  Roi  t'ait  fait  fon  gentilhomme, 
On  t'y  regardoit  comme  un  homme , 
Gentilhomme  par  fes  écrits» 

On  reprochoit  à  Racan ,  qu'il  laiffoit  p.  i;g, 
tléténorer  toutes  fes  affaires  ,  parce 
qu'il  fe  livroit  entièrement  à  l'enthou- 
fiafme  de  la  poéfie  :  ces  reproches  fou- 
vent  réitérés  de  la  part  de  fes  amis ,  le 
portèrent  enfin  à  prendre  une  exafte 
connoiffance  des  biens  de  fa  maifon: 
il  s'y  adonna  ,  en  effet  ,#c  y  réuffit  fi 
bien ,  qu'il  gagna  trente  procès  ;  mais , 
bien  loin  d'améliorer  par-là  fa  fortune  f 
il  fe  vit  plus  pauvre  après  cela ,  qu'il 
n'étoit  auparavant ,  ce  qui  donna  lieu  à 
ce  vers  cruel. 

Trente  procès  gagnés  Font  réduit  à  l'au- 
mône. 

Giovan  Vittorio  Rofli ,  plus  connu  p.  164» 
fous  le  nom  latin  qu'A  s'eft  donné  de 
Janus  Nicius  Erithraus  ,  a  prétendu  , 
dans  Téloge  qu'il  a  fait  d'Ottavio  Ri- 
nucini ,  que  ce  Florentin  avoit  prêt 
qu'entièrement  renouvelle,  l'ancienne 
fcaniere  de  chanter  les  comédies  ckles 
tragédies  fur   le  théâtre;  mais  il  s'eft 
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VariJ.  trompé;  les  anciens  n'employoîent  le 
chant  au  Ton   des  inftrumens  pour  les 
pièces  dramatiques,  que  dans  les  chœurs 
&  dans  les  intermèdes  ;  &  ils  n'ont  ja- 
mais  pratiqué  l'art  de  chanter  une  tra- 
r        gédie  ou  une  comédie   entière.  L'in- 
vention en   eft  due  à    Rinucini ,   qui 
par  conféquent  doit  en  être  appelle  l'in- 
venteur, &  non  pas  le  reftaurateur.(d) 
Naudé.       Cardan  ,  naquit  à  Milan  en   i  jol , 
p«  17-   il  avoit  ^beaucoup   d'efprit ,    étoit  fe- 
vant  ôç  encore  plus  curieux  d'appren- 
dre ;  les  ItSiens   difent  de  lui ,  qu'il 
écrivit  plus   de  chofés  qu'il  n'en  lut, 
qu'il  en  enfeigna  plus  qu'il  n'en  apprit. 
IL  mourut  à   Rome  en   1  576  ,  où  il 
avoir  été  appelle  pour  être  médecin  de 
Grégoire  XIII.  On  trouve  des  chofes 
curieufes  dans    fon    livre  de   Arcanis 
œternitatis.  Scaliger  qui  a  écrit  contre 
•■       lui,  un  livre  intitulé  de  Subtilitatt âà* 
verfus  Çardanum  ,  dit ,    qu'il  eft  dans 
certains  endroits  de  fes  ouvrages ,  plus 

■  «-  t 
(a)  On  voit  par-là ,  que  c'eft  à  ce  Ri**  « 
nucini,  qu'on  doit  attribuer  l'origine  à& 
opéra ,  qui  long- temps  communs  en  Italie #  j( 
ne  furent  connus  en  Fiance  que  fous, le.  , 
règne  de  Louis  XIV.  -.■;■•-    U 
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ickiré  qu'il  n'appartient  à  un  homme  Naud^ç 
de  l'être  ,  &  tient  quelquefois  des  rai- 
fonnemens    qu'on  ne  pardonneroit  pa$ 
a  un   enfant.  Il    étoit   iiKonftant  dans 
tes.  opinions  ,    &   ne  favoit    fouvent 
ce  qu'il   étoit.  Tout  ce  qu'on    dit  de 
Dieu,  du  Paradis,  du  Purgatoire,  de 
PEnfer,  de  l'immortalité  de  f Ame ,  &cc. 
Soient   pour   lui  des   chofes  fort  pro: 
blematiques.  i 

.  Le  cardinal  Baronius ,  étoit  fils  d'un  P-  22- 
payfan.  Ce  fut  fon  favoir  ,  qui  de  pau- 
Yre  prêtre  le  fit  cardinal.  On  voit  dans 
ks  annales  qu'il  tâche  toujours  de  parler 
en  faveur  du  Pape.  Ce  qui.  a  étélacaufe 
qu'on  lui  a  appliqué  fort  heureufement 
çepaflage  de  Terence  :  id  Jibi  negqtii 
credidit  folum  dari ,  Papa  ut  placèrent 
quos  fecijfet  fabulas.  On  lui  reproche 
qu'il  a  fait  fes  annales  de  l'Eglife  ,  en  * 

prenant  à  contre-pied  les  centuriateurs 
qe  Magdebourg  ,  fe  fervant  heureufe- 
ment de  leur  travail ,  &  tenant  tou- 
jours prjurle  Pape,  lorfqu'ils  foutiennent 
le  parti  contraire. 

Le  véritable  nom  de  Merlin  Cocaye  p.  aj. 
le  Prototype  de  Rabelais,  eft  Theophi- 
lus  Folengihs;  c'eft  le  premier  qui  a 

M  iij 


i 


ijo  Littérature, 
Naudé.  employé  le  flyle  Macaroniqu*  ,  dan* 
lequel  il  a  écrit  plufieurs  livres  ,  dont 
la  plupart  font,  fort  rares*  Folengius. 
étoit  de  Marrtoue ,  &  Bénedi&in  ;  il 
mourut  en  1 543  ;  on  mit  ces  deux  vers 
fur  fon  tombeau. 

Gracia  quid  latio  vix  unum  oflendis  Homerum  ?4 
Una  duos  numtrat  Mantua  Meonidas. 

jp.  26.  Fracaft or,  naquit  fans  bouche,  ou  pour 
mieux  dire  (es  lèvres  fe  tenoient ,  on 
fut  obligé  de  les  lui  féparer  avec  ut* 
rafoir ,  fur  quoi  Jul.  Scaliger  a  fait  ces 
vers , 

Os  Fracafiorio  Nafcenti  défiât  y  ergo  > 
Scdulus  attenta  finxit  Appollomanu. 

Inde  Hauri  y  medicufque    ingens  >    ingtnf- 
que  po'èta  , 

Et  magna  faciès  omnia  pkna  Dca* 
*  Sa  mère  fe  provenant  un  jour  dans 

un  jardin  le  tenant  entre  (es  bras ,  fut 
écrafée  de  la  Foudre ,  fans  qu'il  en  fut 
bleffé.  Il  fut  un  très-habile  médecin , 
6c  exerçoit fa profeffidh  gratuitement; 
il  a  compofé  un  poëme  de  la  Vérole , 
&c  un  autre  fur  les  aventures  du  pa- 
triarche Jofeph;  mais  quand  il  fit  ce 
dernier  3  il  n'avoit  plus  le  même  feuj 
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ce  qui  à  fait  dire  ,  qu'il  a  moins  fait  Naudé. 
d'honneur  à  ce  faint  homme ,  qu'il  n'en 
avoit  fait  à  la  vérole. 
H     Canînius ,  qui  étoit  très-verfé  dans 
les  langues  favantes  ,   mourut  à  l'âge     Seal. 
,de  36  ans;  félon  l'auteur  des  notes  du  P'  **' 
Scaligeréha  ;  c'efi:  félon  cet  auteur ,  de 
tous  les  grammairiens  Grecs  qui  furent 
&  qui  feront ,  le  plus  eftimable  &  le 
plus  habile  ;  &  fon  livre  imprimé  à  Pa- 
ris chez  Morel,  i/z-4.  en  1555»  peut 
être  regardé  comme  le  tréfor  de  la  lan- 
gue grecque. 

Pour  combattre  avec  force  la  prière   perro. 
qu'on  fait  aux  Saints ,  Luther  nioit  Km-  P«  a02* 
mortalitédel'anîe,difantqu'ellemourroit 
avec  le  corps ,  &  que  Dieu  reffufeitoit 
enfuite   l'une  &  l'autre  ;  de  manière, 
que  fuivant  fon  opinion ,   perfonne  ne 
-pouvoit  jouir  ,   jufques-là ,  de  la  pré- 
sence vifible  de  Dieu.  Et  comme  TE- 
glife  Romaine  tient  un  fentiment  tout 
contraire,  iltraitoit  d'impiété  ce  qu'elle  # 
enfeigne  de  l'immortalité  de  I'amé. 

Tertulieiv  eft  un  terrible  auteur  &  qui    perro. 
ne  fe  laiffe  pas  manier  à  tout  le  monde  ;  P»  3l6* 
il  eft  plein  de  nerfs,  fa  plume  perce    _ 
«  comme  tin  burin  ;  il  a  des  manières  de 
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Tcrro.  s'énoncer  qui  lui  font  particulières.  Dif 
ciplina  veut  dire  chez  lui ,  le  culte  in- 
térieur de  la  religion*;  fides  la  théorie; 
rcgula  les  caufes  ,  les  loix  ;  de  *Deo  (L 
difeiplina  ,  comme  qui  diroit  de  Deo 
&  e/us  cultu.  Il  y  a  aUflrun  endroit, 
feriptura  figit  regulam ,  qui  fie  fignifie 
point  que  l'écriture  ait  établi  des  bor- 
nes, mais  qu'elle  a  décidé  la  queftion: 
il  appelle  les  Chrétiens  Pifciculos ,  parce 
qu'ils  font  nés  des  eaux  du  baptême. 

f.  316.  Théodoret  a  certains  endroits  defes 
ouvrages  d'une  grande  difficulté  ;  le 
livre  de  curatione  grœcarum  affiSionum 
eft  de  lui,  quoique  bien  des  gens  ne 
le  croient  pas ,  &  que#Nicephore  ne  le 
mette  pas  dans  le  Catalogue  des  œu- 
vres de  Théodore^  Jl  avoit  fait  douze 
.livres  des  Sacrernens  qui  font  perdus. 
Scak      Ramus  avoit  ,19  ans  qu'il  ne  con- 

?•  87-    noiflqit  pas  une  lettre.  Il  vint  à  Paris,, 
valet   d'un  certain   M.   de  la  Broffe; 
•    aiguillonné  par  le  defir  d'apprendre,  mal- 
gré le  peu    d'aptitude  qu'il   paroiflûit 
avoit  >   &  i  quoiqu'il .  eut  commencé  fi 

. .  .  tard ,  il  eft  furprenant  jufqu'à  quel  point 
il  parvint  par  une  étude  affidueu  II  n'a- 
voit  que  33  ans  lorfqu'U  éormt  conttd 
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Àriftote  ;  il  fut  en  quelque  forte  le  pre-    Seal, 
mier  qui  tenta  d'ouvrir  une  nouvelle 
route  dans  la  carrière  des  belles-lettres* 
II  fut  tué  à  Paris  en  1 572. 

Ceft  une  grande  confolation  pour  Borbo. 
des  parens ,  de  voir  leurs  enfans  s'élt-  p/^5^ 
ver  d'eux-rpêmes  à  une  haute  fortune 
par  leur  propre  mérite  >  après  qu'ils  ont 
pris^bien  des  foins  &  de  la  peine ,  poUr 
leur  donner  une  bonne  éducation  :  c'eft 
auffi  une  marque  bien  certaine  d'un  pré- 
cieux naturel  dans  un  enfant ,  de  le  voir 
5'emprefler  à  donner  cette  confolation 
à  ceux  "*de  qui  il  tient  la  vie.  Jérôme 
Pïda,  poëte  Latin,  mérite  par  un  pa- 
reil trait ,  une  tendre  considération  dans 
|a  mémoire  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Us  etoit  rendu  jeune  à  la  cour  de  Rome  f 
oùilembraffa  1  état  Eccléfiaftique.  Après 
avoir  long-temps  fervi  les  papes  Léon 
5C.  &;  Clément  VII.  il  parvint  à  l'épif- 
Copat  ;    revêtu  de  cette  nouvelle  di- 
gnité ,  il  fe  difpofoit  à  partir  pour  aller    \: 
Voir  ks  parens , .  &  fe  félicitoit    d'a- 
Vance   du  plaifir  que  leur  tendreffe  re- 
^evrpit  en  le  voyant  décoré  de  ce  titre  4 
lorsqu'il  apprit  leur  mort  arrivée  peu  de 
%emps  auparavant»  Il  a  fait  des  vers  fur 
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•*"  du  feiziethe  fiecle  >  auteur  de  YÀpo 
d'Hérodote ,  du  Tkefaurus  linguœ  Gr 
&  de  plufieurs  autres  ouvrages ,  éto 
desiplus  favans  hommes  en  Grec  d< 
temps.  Cafaubon ,  fon  gendre ,  étdit  ( 
fuadé  du  favoir  de  fon  beau  père  , 

Idifoit  que  ce  qu'il  avoit  ignoré  poi 
bien  être  inconnuaux  autres.  S'étant  : 
"jjié  à  Genève ,  à  caufe  du  eakin 
dont  il  faifoit  profeffion,  fon  inconft 
lé  fit  revenir  à  Lyon ,  où  il  devint 
rèfteur  d'imprimerie  à  i8ooliv.  pai 
quai  ménageoit  fi  mal ,  que  cette 
me  ne  lui  fuffifoit  jamais»  Il  y  me 
fort  pauvre  en  1 598. 
itneit-'     Quoi   qu'on  mette  Àbailtard 
x  "îi  *  îRelque   efpece  de   raifon  ,  parm 
pi  6.    auteurs  peu  ortodoxes  ,  que  Mezera 
le  compte  parmi  les  hérétiques  dïfe 
fes  propositions ,  trop  fubtiles  & 
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auteur  fameux  par  fes  écrits  &  par  Tes   Aneïï. 
amours  ,  n'a  paru  fi»  coupable  que  par  Tr  llm 
le  foin  que  fes  ennemis  &  fes  envieux', 
jaloux  de  fa  trop   grande  réputation  , 
curent  de  le  noircir.  La  cabale  qui  s'é- 
toit/ormée  contre  lui ,  lui  fufcita  toutes 
portes  de  tracafleries  ,    &  vint  à  bout 
de  perfuader  faint  Bernard,  qu'il  étoit 
tel  qu'elle  cherchent  à  le  lui  peindre; 
-Je  manière  que  ce  Saint, 'aigri  contre 
-Abailbrd  fon  ancien  ami  ,  fit  condam- 
ner au  feu  le  livre  des  fentences  ,  fous 
le  nom   d'Abaillard ,•  quoique  cet  ou* 
^rrage  fut  de  Pierre  Lombard  ,  Evêque 
Je:  Paris  ;  (  ouvrage    pour  le   dire  et* 
paflant,  que  l'on  fait  être  canon ifé  dans 
ia  Sotbonne*,  &  fur  lequel  eft  fondée 
la  théologie  fcbolaftique  ,)   aux  enne*       , 
mis  d'Abaillard  fe  joignirent  1ers  moines 
de  St.  Denis  en  France,  &  St.  Gildas  de 
Biuys,  près  de  Vannes  en  Bretagne, 
<fuï  ié  perfécuterent ,    parce  qu'il  re^ 
prend  t  leurs  vices. 

Guillaume  de  Saint-Amour  ,  fametrx  p,  +& 
doôeur  de  Sorbonne  du  treizième  fie- 
cle  ,"eompofa  plufieurs  ouvrages  qui 
firent   beaucoup  de    bruit    dans    leur 
temps  ;  ceux  Ar-tOiU  de  quantitau  EU*~ 
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Ancîl.  mojynct  &  de  valido  mendicante  7 
enfeigne  qu'il  ne»faut  pas  donner 
mène  à  un  mendiant ,  lorfqu'il  ei 
lide  ,  lui  firent  des  ennemis  de  pr< 
tous  les  ordres  mendians.  Alarme 
cette  do&rine  ,  ils  employeren 
meilleures  plumes  pour  la  comba 
la  traitèrent  d'héréfie  ,  &  firent 
enfin  par  leurs  intrigues ,  qu'ell 
condamné  à  Rome  par  le  Pape  Al< 
dre  IV.  Non  cpntens  d'avoir  ic 
contr'elle  les  foudres  du  Vatican ,  i 
oppoferent  un  livje  jlont  ils  étoiec 
auteurs,  qu'ils  appelleren  te  rift>4 
éternel  ;  ouvrage  contre  lequel  S 
#  Amour  écrivit  fortement  r  &  fit 
traité  de  pericutis  novijjimorum  tt 
rum.  L'Evangile  éternel  parut  affez 
gereux  au  Pape ,  pour  qu'il  le  cond< 
au  feu  ;  mais  en  même  temps  ,  pai 
politique  affez  ordinaire  à  la  cou 
Rome ,  il  condamna  le  traité  que  S 
Amour  avoit  fait  contre  ce  faux  E 

ç  gile ,  &  il  écrivit  au  Roi  Saint  I 
en  faveur  des  Dominicains  {es  enn< 
Quelques  écoliers  de  l'univerfité  d< 
ris  ayant  été  maltraités  par  «des  1 
geois  de  cette  ville,  daift  un  tun 
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mu  entr'euxl'an-  1 219,  &  n'en  ayant  Afcdh 
voir  raifon ,  l'univerfité  ceffa  (es 
lions,  les  écoliers  fe  retirèrent.  Dans 
éfordre  les  Dominicains  voulurent 
ver  fur  les  ruines  de  l'univerfité 
:ablir  deux  chaires,  une  debelles- 
îs  ,  &  l'autre  de  théologie ,  mais 
)o&eurs  féculiers  de  la  faculté  de 

,  à    la  tête  defquels  fe  trouvoit 
*Am#ur,  s'y  oppoferent  de  toutes 

forces,  pendant  5  ou  6  ans  que 

cette  prétention ,  &  c'étoit  à  cettf 

lion  que  le  Pape  Alexandre  IV , 

oit  à  faint  Louis.  Les  démarche* 

es  de  SainuAmour  /déplurent  telles  m 

:  à  ce  Pontife ,  qu'après  l'avoir  fort 

*aité  par  une  Bulle  qu'il  avoit  lancé 

re  lui  &  fes.  adhérans  ,  il  en  donna 

r%  une  autre  ,  par  laquelle  il  fut 

idu  fous  peine  d'excommunication^ 

>ir  commerce  :  par.  lettres  avec  luh 

«♦Amour  fut  ainfi  dans  Toppreffioii 

'auî  Pontificat   de   Clément   IV  ^ 

le  .rétablit  &  le  prit  en  affe&ion; 

5  les  troubles  de  l'univerfité  ceffe- 

Pour  en  venir  là,  Saint- Amour 
ibligé  ?  ^  par  comphifance    pour  :  Je 

yÀQ  changer  le  titrç  de  fôn  Traité 
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îiAtfiii.  contre  l'Evangile  éternel.    Ce  quitta 
T* I#     pas  empêché  Bellarmin  ,  de  le  mettre 
au  nombre  des  auteurs  hérétiques.  Un 
autre   Saint- Amour  ,    quatre  cens  ans 
*       après ,   n'a  pas  été   plus  heureux  que 
le  premier;  les  Jéfuites  eurent  le  cré- 
dit de  faire  brûler  en  1 664 ,  fon  Ma- 
nualc  Catholicorum  ,  &   fon  Journal. 
T.  III.      De  Marca  étoit  favant,    mais  ex- 
P-  359*  trêmement  ambitieux  ;    né  #de  parera 
obfcurs,  après  avoir  paffé  par  un  grafoà 
comble  d'états  différens  ,  il  devint  Ar- 
chevêque de  Paris.  U  âvoit  été  œini£ 
tre,  Se  depuis  ayant?  changé  de  refr 
%  gion ,  il  fe  fit  Jéfuite;,  Le  defiréepat* 

venir  le  porta  enfuiteà  quitter  cet  état» 
Il  fe  maria,  &  acheta  une  charge  rit 
Confeiller  au  Parlement  de  Pau,  &  de- 
puis une  de  Président;  étant  vtpf  il fe 
fit  Prêtre,  il  prouve  dans  fon  ouvrage 
d*  ICencordia  Sacerdoûr  &  imptrii+yiï 
les  principaux  hiftoriens  de  France, 
que  ce  Royaume  n'a  point,  autrefois 
recorinu  d  autre  chef,  &  d'autre  côw* 
du&eur  &  gouverneur  .de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  que  le  Roi.  Il  foutienr  eaig& 
néral  qn*on  fait  un  grand  tort  ariix  Piàfr* 
ces  Chrétiens  ,  û  on  ae  leur .  ac£OC]de 
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pas  autant  d'autorité  dans  PEglife ,  que  Ancïf  * 
les  Rois  des  Juifs  en  ont  eu  autrefois  T* 
dans  la  fynagogue. 
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*      WtsTORIQVES. 

LE  pape  Pie  V.  ayant  fait  arrêter  le  Tirana 
Comte  de  Gayaze,  fort  aimé  du  Roi  P-  £•  • 
Charles  IX  ,  &  fort  avancé  dans  le  fervi- 
ce  ,  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Italie  , 
parce  qu'il  le  foupçonnoit  d'être  hu-« 
guenot  ;  le  Roi ,  dès  qu'il  en  eut  appris 
la  nouvelle ,  envoya  le  marquis  de  Priant 
à  Rome ,  avec  ordre  exprès  de  le  tirer 
de  prifon  &  de  l'amener  en  Ffcmce* 
attendu  qu'il  étoit  officier  du  Roi  &  ut* 
de  fes  fujets.  Le  Marquis  y  étant  arrivé  t  î 

mftruifit  le  Pape  du  fujef  de  fon  voyage  ;f 
celui-ci  demanda  du  temps  pour  déli- 
bérer ;  mais  le  temps  s'étant  paiTé  fans 
qu'il  fit  de  réponfe,  le  Marquis  prefia 
le  Pape  de  fe  déterminer  r  &  lui  dit ,  que 
s'il/*ne  leiatisfaifoit  dans  huit  jours,  il 
avpit  ordre  de  faire  quelque  chofe  qui 
pourroit  déplaire  à  Sa  Sainteté  ;  les  buir 


180        Remarques 

Tkuaiia  jours  fe  pafferent  pourtant  fans  qu* 
v  l  de  réponfe  :  alors  y  le  Marquis  dit 
fi  dans  le  lendemain  on  ne  lui  rend 
prifonnier ,  il  alloit  emmener  l'ami 
deur  ordinaire  du  Roi,  &  que  dès  c< 
ment  on  ne  fe  pourvoirait  plus  à  P 
pour  l'expédition  des  bénéfices  ;  c 
força  le  Pape  à  accorder  la#  défcvi 
du  comte ,  quoique  plein  de  dép 
la  fermeté  de  ce  difcours. 

f.  4.  Les  bulles  d'excommunication  c( 
la  Reine  de  Navarre ,  né  furent  pas  1 
dans  les  bullaires.  M.  le  Chancelii 
l'Hôpital  &  le  Connétable  de  N 
morenci  l'empêchèrent  ;  mais  ce 
devoit  être  bien  honteux  pour  ceu: 
étoient  alors  à  la  tête  du  gouvernem 
celles  •(<*)  contre  le  Roi  Henri  I1 
ont  été  mifes. 

t-  Ç*  Le  pape  Sixte  Quint  étoit  fi  pa 
lorfqu'il  vint  à  Rome  ,  qu'it  fut  ol 
de  demander  l'aumône.  Ayant  de  m 
amafle  quelque  argent ,  il  délrbér; 
lui-même  %'il  l'employeroit  à  appaif 
faim  qu'il  commençoit  à  fentir  , 

(a)  Elles  furent  publiées  à  Paris  le  3 
1591/ 
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Hen  à  acheter  une  paire.de  fouliers  Thuanè 
dont  il  avoit  un  extrême  befoin  ; 
dans  cette  consultation  intérieure  ,  fon 
vifage  exprrmoit  les  divers  mouvemens 
de  fon  ame.  Un  marchand ,  voyant  fon 
embarras,  lui  en  demanda  la  raifon  ; 
celui-ci  lui  en  avoua  ingénument  la 
caufe  ;  mais  il  le  fit  en  même  temps 
d'une  manière  fi  agréable ,  que  le  mar- 
chand lui.  connoiflant  de  l'efprit ,  l'em- 
mena chez^  lui ,  le  fit  bien  dîner ,  ÔC 
décida,  par  ce  moyen ,  fa  conteftation. 
Sixte  Quint  devenu' pape,  n'oublia  pas 
ce  marchand,  &  récompensa  en  prince  le 
fervice  que  celui-ci  avoit  cru  rendre  à  un 
gueux* 

Du  temps  de  la  ligue  ,  le  Roi  ayant  p.  g, 
befoin  d'argent ,  &  fâchant  que-  le  duc 
de  Nevers  devoit  toucher  à  Francfort ,      ,    - 
une  fomme  de    quarante  mille  écus , 
l'envoya  prier  par  M.  de  Thou  de  vou- 
loir bieri  la  lui  prêter  :  M.  de  Nevers 
ne  confentit   pas  feulement  à    fa  de- 
mande ,   mais  il  lui  remit   généreufei- 
ment.,  &  fans,  autre  àflurance,  toutes  • 
tes  lettres  de  change  qu'il-avoit  pour  fe 
faire  payer  de  cette  fomrae.   Plufieurs 
années  s'écoulèrent  fans  qu'on  parla  dft 


>.  n. 


A  ayant  rencontre  un  jour  dans  la 
du  Roi,  il  ne  put  s'eippêcher,  en 
de  S.  M.  &  de  plufieurs  feigneui 
dire  des  injures  ,  l'appella  vol 
Faillira  qu'il  le  feroit  pendre, 
l'appaifa  &  lui  promit  de  le  faii 
M.  d'O  piqué  vivement ,  dit  q 
gentilhomme  :  je  n'attaque  pa 
res,  lui  répondit  M*  deNevers 
veux  qu'à  vous.  Le  maréchal  < 
qui  étoit  préfent ,  &  qui  n'ai 
l'un  ni  l'autre ,  dit ,  en  parla 
de  Nevers ,  ce  boiteux  ne  £ 
mieux. 

Le  maréchal  de  Biron ,  foi 
IV.  a  voit  eu  trente-feptcommi 
Roi  pour  commander,  &  qu< 
grande  maifon ,  il  n'étoit  par 
honneurs ,  qu'en  paffant  par  les 
grades  :  il  avoit  été  (impie  fol 
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Veux  me  faire  peindre  à  Biron  dansThuaim 
tous  les  grades  militaires  par  où  j'ai 
pafle  depuis  le  fimple  foldat ,  jufqu'au 
général  d'armée  :  c'eft  ainfi  qu'il  faut 
commencer  pour  devenir  maréchal  de 
France ,  non  pas  par  être  commis  des 
vivres  ,*  comme  le  maréchal  de  Retz. 

Il  étoit  fort  côlere  &  blâmoit  hardi- 
ment les  grands.  II  avoit  deux  fecre-  ' 
taires  qu'il  faifoit  coucher  dans  fa  cham- 
bre;  &  il  les  réveilloit  la  nuit  pour  leur 
[aire  écrire  tout  ce  qu'il  devoit  faire  le 
jour  fûivant  &  les  exploits  de  guerre 
qu'il  avoit  faits  ,  &  à  la  fin  du  mois  il 
les  faifoit  mettre  en  ordte. 

Durant  le  Pontificat  de  Sixte  Quint ,  p.  r^ 
1  mquifition  étoit  fi  rigoureufe  à  Rome , 
que  Muret  difoit  à  M.  de  Thou ,  nous 
ne  favons  que  deviennent  les  geiisici; 
j'apprends  très-fou  vent  en  me  levant , 
&  toujours  avec  une  nouvelle  furprife  \ 
qu'un  tel  a  difparu ,  &  Ton  n'oferoit  en 
murmurer  ;  Tinquifition  les  fait  expédier 
promptement. 

Le  château  de  Bicêtre  ,  près  de  Pa- 
ris, a  été  bâti  par  Jean  Duc  de  Berryr 
oncle  du  Roi  Charles  V  ;  ce  château 
étoit  alors  un  des  plus  beaux' &  des 
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Jhiiana  plus  fpacieux  de  France.  Il  fut  ruiné  pai 
les  Caboches  Bouchers,  de  la  faâion  di 
Duc  de  Bourgogne,  Le  Duc  Jean  ec 
ayant  appris  la  ruine  ,  le  donna  au  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  Duc 
a  bâti  encore  la  Sainte  Chapelle  de 
Bourges ,  &  plufieurs  Eglifes  en  Au- 
vergne ;  c'étoit  un  bon  Prince ,  mais 
on  le   blâme  avec  raifon    d'avoir  em? 

^  ployé  à  tes  bâtimens  les  firfances  du 
Roi. 

Le  cardinal  Morofini  ,  étant  Baile  de 
la  République  de  Venife  à  Conftanti- 
pople  ,  des  Vénitiens  maltraitèrent 
cruellement  quelques  Turcs  à  Corfou, 
ce  qui  mit  le  grand  Seigneur  en  fi 
grande  colère,  qu'il  avoit  déjà  réfolu 
de  porter  la  guerre  chez  eux,  mais  Mo- 
rofini fut  fi  adroit ,  qu'il  fut  l'appaifer; 
cela  fit  tant  de  plaifir  aux  Vénitiens, 
que  celui-ci  étant  de  retour  à  Venife, 
l'Evêché  de  Véronne  étant  venu  à 
vacquer ,  il  le  nommèrent  à  cet  Eve- 
ché  ,  (  les  Vénitiens  ont  un  concordat 
avec  le  Pape,  pareil  au  nôtre.)  Le 
j>ape  Sixte  Quint,  ayant  entendu  parler 
du  courage  &  de  l'adreffe  de  Morofini, 
le  fit  venir  à  Rome,  le  fit  Cardinal 
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k  l'envoya  Légat  en  France  ,  auprès  Thuan» 
de  Henri  III.  Il  fe  trouva  à  Blois  lors 
de  la  mort  de  M.  de  Guife,  &  fut 
accufé  auprès  du  Pape  par  les  ligueurs , 
d'avoir  fû  cette  mort ,  mais  il  s'en  dis- 
culpa. Le  Comte  de  Soiflbns ,  ayant 
embraffé  le  parti  de  la  ligue  ,  fe  vit 
contraint  par  -ceux  de  ce  parti ,  de  fe 
faire  abfoudre  comme  fauteur  d'héréfie, 
pour  avoir  fuivi  le  Roi  de  Navarre  Henri 
IV. Ce  fut  Morofini  qui  lui  donna  Tabfo- 
lution  ;  mais  pour  l'honneur  de  la  France, 
il  fe  contenta  d'en  faire  la  cérémonie 
dans  fa  chambre  ,  &  ne  voulut  point 
la  faire  en  public.  Il  mourut  deux  ou 
trois  ans  après  à  Véronne. 

La  grande  flotte  armée  par*  Philippe  p.  24, 
II  ,    Roi    d'Efpagne  ,   pour     envahir 
l'Angleterre ,  qui  lui  coûta  de  fi  gran- 
des fommes  ,  &  qu'on  fui  fix  ans  à  pré- 
parer ,   fut  détruite    en   grande  partie     . 
par  les  vents  ;  mais  le  Roi  d'Efpagne 
en  imputoit  en  partie  la  faute  au  Duc 
de  Parme,  qui,  commandant  en  Flan* 
dres,  avoit  ordre  de  fournir  des   ra- 
fraîchiflTemens  à  cette  flotte,  de  la  ren- 
forcer de   dix    mille  hommes ,  &  de 
vâiflfeaux  plats  pour  les  embarquer ,  ce 


voit:  u  vous  vouiez  me  raire  p< 
la  mémoire  de  la  déroute  de  Tarn 
fecourez  ma  bonne  Ville  de  Paris 
p.  26.  Les  Efpagnols  qui  n'aimoient 
Sixte  Quint ,  fisent  courir  le  bruits 
fa  mort ,  qu'il  s'étoit  donné  au  dia 
pour  être  Pape  fix  ans  feulement 
débitèrent  ce  conte  ;  un  jeune  hoi 
difoient-ils  ,  âgé  de  dix-neuf  ans  ,  a 
fait  un  meurtre  dans  Rome  ,  {es  J 
«poferent  au  Pape  qu'il  ne  pou  voit  p 
être  exéAité,  les  Loix  requérant  ! 
de  vingt  ans  pour  cela.  Le  Pape  ( 
cha ,  &  dit ,  eh  bien  je  lui  en  de 
un  des  miens ,  je  veux  qu'il  meure 
qui  fut  fait.  Au  bout  de  cinq  ans ,  ï 
étant  tombé  malade ,  le  diable  lui 
parut  &  lui  dit ,  qu'il  étoit  venu  le  c 
cher  ;  mais  Sixte ,  lui  ayant  répc 
qu'il  n'étoit  pas  temps ,  que  de  fix 
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homme ,  &  de  l'aqnée  qu'il  lui  avoit  don-  Thu*n* 
né,&  termina  fa  vie. 

Ce  Pape  avoit  amafle  de  grandes 
femmes  dans  le  deffein  de  chaffer  les 
Efpagnols  du  royaume  de  Naples  ;  le 
Roi  d'Efpagne  qui  le  favoit ,  envoya 
exprès  un  Ambafladeur  à  Rome  *,  pour  le 
fommer  de  contribuer  de  fes  tréfors  à  la 
guerre  contre  les  hérétiques  de  France  ; 
mais  le  Pape  qui  s'en  douta  ,  fit  dire  à 
cet  Ambafladeur,  que  s'il  lui  parloit 
de  cela ,  il  lui  feroit  trancher  la  tête , 
ce  qui  l'empêcha  d'en  parler. 

Triflan  FHermite ,  étoit  grand  pré-  p.  W 
vôt  du  Roi  du  temps  de  Louis  XI.  Il 
&oit  fort  renommé  de  fon  temps ,  & 
laiffa  de  grands  biens  après  Ja  mort  y 
entr'autres  la  principauté  de  Mortain  en 
Gafcogne.  Si  Philippesde  Comines  n'en 
parle  point ,  ne  feroit-ce  pas  parce  qu'il 
lavoit  fait  mettre  dans  une  de  ces  cages 
de  fer ,  prifon  ordinaire  du  temps  de 
Louis  XI? 

Le  cardinal  de  Bourbon  ,  voulant  fe 
faire  Roi ,  forma  un.  troifieme  parti  du 
temps  de  la  ligue.  Ses  partifans  ,  pour 
faire  réuflir  fes  grands  defleins ,  firent 
l'entreprifé  de  fe  faifir  d'Henri  IV.  i 
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Thuau a  Mantes,  &  de  tuer  les  maréchaux  de 
Biron  &  de  Bouillon  ;  l'amiral  de  Vil- 
lars ,  s'étoit  chargé  d'entrer  dans  Manr 
tes,  &  le  médecin  Duret,  de  poignar- 
der les  deux  Maréchaux  ,  &  de  fe  fai- 
fir  du  Roi.  Mais ,   la  confpiration  fut 
découverte ,  &  le  Cardinal  voyant  fou 
y    deflein  éventé  ,  vouloiu  perfuader  à  M, 
de  Villars  ,  gouverneur  de  Rouen,  de 
\         l'enlever  de  Gaillon  où  il  s'étoit  retiré ,J 
de  l'emmener  à  Rome,  &  de  le  faire 
proclamer   Roi.    Celui-ci   n'en  voulut 
rien  faire  ;  cela  fut  caufe  qu'Henri  IV. 
. .     le  méprifoit  affez  ouvertement  :  le  Car- 
dinal en  eut  tant  de  dépit ,  qu'en  étant 
tombé  malade ,  il  en  mourut  de  cha- 
grin.     * 

Le  Cardinal  du  Perron  ,  attaché  au 
Cardinal  de  Bourbon ,  étoit  fi  mifé- 
rable  à  Tours ,  où  celui-fci  s'étoit  re- 
tiré ,  Iqu'un  Jacobin  nommé  Bérangef 
le  logeoit,  &  qu'il  étoit  obligé  de 
prendre  de  lui,  tout  ce  dont  il  avoit 
befoin  pour  avoir  du  linge  &  des  ha- 
bits, car  le  Cardinal  de  Bourbon  étoit 
ii  avare ,  qu'il  ne  donnoit  rien  à  ceux 
qui  le  fuivoient. 
Arleq.  On  prétend  que  la  Ville  du  Caire  en 
p.  18*.  Egypte, 
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Egypte  ,  s'appelloit  autrefois  Meure ,  Ar!c<j. 
que  cette  Ville  étant  tombée  fous  la 
puiflance  d'un  Roi  appelle  Mohcs ,  ce 
Roi  en  fit  gouverneur  un  efclave.  Cet 
efclave  pour  tenir  les  peuples  de  fon 
gouvernement  dans  la  foumiffion  9  fit 
bâtir  tout  auprès  une  fortereffe ,  fous  le 
nom Kayreh,  qui  étoit  celui  de  la  Reine; 
on  ajoute  qu'on  bâtit  dans  la  fuite  , 
tant  de  maifons  du  coté  de  la  Ville, 
qu'elles  allèrent  jufqu'à  Meure,  fous 
le  nom  de  Kayr$h  :  de  là  l'origine  du 
nom  de  Caire  ,  que  tous  les  peuples  de 
l'Europe  lui  donnent  maintenant. 

On  trouve  dans  de  très-vieilles  an-     Seal, 
nales ,   que  du  temps   de  Pépin  ,  il  P-  s* 
plut  du  bled  dans  l'Agenois  qui  eft 
au-delà   de   la   Garonne  ,   c'eft-à-dire 
dans  cette  partie  de  la  Gafcogne ,  oà 
eft  l'Evêché  de  Condom.  ' 

La  Franche-Comté  étoit  autrefois  un      a6# 
fief  relevant  de  l'Empire ,  fous  la  pro- 
tection des  Suifles  du  canton  de  Berne. 

Les  Bourguignons  font  Germains 
d'origine  ,  puifque  Ptolomée  les  compte 
pour  un  des  peuples  de  la  Saxe. 

Suivant  le  fentiment  de  Jof.  Scaliger,  p.  5g, 
Us  François  d'à  préfent  ne  font  pas  les 
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5cal.  defcendans  des  peuples  qui  occupaient 
anciennement  la  Gaule.  Les  François, 
proprement  dits  font  originaires  de  Fran* 
conie  ,  province  d'Allemagne  ;  les  Pi- 
cards font  Flamands  ,  les  Normands 
font  Danois ,  les  Poitevins  font  venus 
des  anciens  Piftes ,  peuples  d'Ecoffe. 
Poitiers ,  appelle  autrefois  Auguflori* 
tum ,  a  changé  de  nom  en  changeant 
d'habitans.  Les  peuples  de  la  Guyenne, 
de  la  Gafcogne ,  du  Béarn ,  du  pays 
des  Bafques ,  font  Efpagnols  ;  les  Lan- 
guedociens &  le  Provenceaux ,  Italiens. 
11  en  eft  de  même  de  ceux  qui  habi- 
tent les  autres  provinces  de  ce  Royau- 
me; d'où  il  ne  doit  pas  paroître  étonnant 
à  ceux  qui  voudront  réfléchir  là-deffus, 
que  chaque  province ,  chaque  contrée, 
ait  un  langage  ,  un  idiome  propre; 
chaque  peuple  ayant  retenu  quelque  chofe 
de  l'idiome  de  fa  langue  originelle; 
toutes  ont  pourtant  quelque  rapport 
enfemble ,  à  l'exception  de  celle  des 
Bafques ,  qui  paroît  s'éloigner ,  &  n'a- 
voir rien  de  commun  avec  aucune  de 
celles  qu'on  parle  dans  tous  ces  pays. 
j,  63.  On  ne  donna  le  titre  d'illuftre  jufqu'à 
Conftantin ,  qu'à  ceux  qui  s'étoient  fait 
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une  très  -  grande  réputation  dans    les     sca^ 
armes  ou  dans  les  lettres.  Suétone  a  * 

fait  un  livre  clés  uns  &  des  autres.  Du 
temps  de  Conftantin  ,  le  nom  d'illuftre 
fut  donné  plus  particulièrement  aux 
princes  qui  s'étoient  rendus  recomman- 
dâmes par  les  armes  ;  mais  il  ne  paflbit 
pas  à  leurs  defcendans  ;  il  eft  enfin 
devenu  plus  commun,  &  les  fils  de 
princes  aujourd'hui  font  illuftres. 

Les  anciens  Grecs  des  temps  hé-  p.  ^ 
roïques  ,  &  du  temps  même  d'Homère , 
Huloient  les  corps  de  ceux  qui  étoient 
norts,  ils  les  enterroient  enfuite.  Le$ 
lomains  les  brûloient  auffi,  a  •l'excep*. 
ion  de  certaines  familles  ,  telle  que 
:elle  des  Cornélius ,  dont  le  premier 
>rûlé  le  fut  par  ordre  de  Sylla. 

Le  pays  d'Aunis  étoit  autrefois  du  p<  ?$. 
îénéchal  de  Saintes  ;  mais  dès  que  la 
Rochelle  eut  fecoué  le  joug  des  An- 
*\o\s  pour  fe  donner  au  Roi  de  Fran- 
:e  9  le  pays  d'Aunis  fut  féparé  du  Séné- 
chal de  Saintes  pour  être  rendu  à  celui 
de  la  Rochelle.  Parmi  les  privilèges 
que  les  Rois  de  France  lui  ont  accordé  f 
Dn  peut  noter  celui  de  ne  dépendre 
d'aucune  cour  fupérieure  ,  que  du  par- 
lement de  Paris.  N  ij 
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Ttxto.  Les  premiers  Chrétiens  étoient  fi  t* 
*•  lm  ligieux  obfervateurs  de  l'abftinence  du 
fang  des  animaux  étouffés ,  que  pour 
difcerner  les  Chrétiens ,  on  leur  pré- 
fcntoit  des  boudins  farcis  de  fang  :  Bo- 
tulos  fanguïnc  refertos  inttr  tentamenta 
chrifiianorum.  Les  Chrétiens  orientaux 
l'obfervent  encore. 

Les  Ehtiopiens  qui  fe  difent  Chré- 
tiens ,  font  néanmoins  circoncis ,  les 
femmes    auffi-bien  que  les  hommes , 
parcequ'ïls  difent  qu'ils  defcendent  d'une 
fille  d'Abraham  ;    ils  ont  en  ufage  le 
baptême  de  feu ,  c'eft-à-dire ,  qu'au  bap- 
tême on  applique  à  celui  qui  eft  baptifé, 
un  petit  fer  chaud  en  trois  endroits  du 
front.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft 
pour  fe  délivrer  d'un  mal  des  yeux  au- 
quel Us  font  fort  fujets.  Ils  fuivent  la 
doftrine  d'Eutichés  &  de  Diofcore» 
communient  fous  les  deux  efpeces ,  fi 
toutefois  on  peut  appeller  vin ,  un  jus 
tiré  de  raifins  fecs  dont  ils  fe  fervent  à 
cet  effet.   Ils   croient  le  Pape  chef  de 
l'Eglife  pourvu  qu'il  ne  foit  point  héré- 
tique. 
g  Le  patriarchat  d'Alexandrie  fedivife 

W  quatre  patriar chats.  Le  patriarche  fc 
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dit ,  legatus  natas  fumtni  pontifias.  Et  Perr## 
judtx  orbis  ,  parce  qu'au  concile  d'E- 
phefe  f  Saint  Cyrille  ,  alors  patriarche 
d'Alexandrie, fut  fait  vicaire  du  papeCé- 
leftin,  &  tint  fa  place  au  concile. 

Le  Primat  de  Cartage,   avoit  feptp.  43, 
Métropolitains  fous  lui. 

L'Ifle  de  Chio  eft  un  des  plus'  agréa-  p  -, 
blés  pays  du  monde.  La  beauté  &  la 
falubrité  de  l'air,  fa  fertilité  le  rendent 
un  endroit  enchanté ,  on  y  eft  perpé- 
tuellement embaumé  du  parfum  qu'exa- 
lent  les  orangers  toujours  fleuris.  Avant 
que  cette  Ifle  tomba  fous  la  domina- 
tion des  Turcs ,  les  heureux  habitans 
de  cette  contrée ,  pou  voient  fe  regarder 
comme  dans  un.  paradis  terreftre  :  les 
perdrix  y  étoient  privées ,  on  les  me- 
noit  paître  aux  champs ,  &  le  foir  cha- 
que troupe  revenoit  à  la  maifon  de  celui 
a  qui  elle  appartenoit,  au  fon  d'un 
fîfflet.  Celui  qui  étoit  autrefois  feigneur 
de  cette  Ifle,  en  tîroit  7  à  800000 
livre  de  revenu,  dont  la  moitié  con- 
(îftoit  en  maftic. 

Hincmar  rapporte  que  le  Roi  Clovis  p.  $4, 
envoya  au  pape  Hormifdas ,  une  cou- 
ronne d'or,  pour  être  mife  fur  l'autel 

Niij 
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P^io.    de  Saint  Pierre  ,  afin ,  dit  le  président 
Fauchet ,  de  faire  voir  à  tout  le  monde  % 
qu'il  ne  tenoit  Ton  royaume  que  de  Dieu* 
f.  119.      On  puniffbit  chez  les  anciens  les  fol- 
dats  qui  perdoient  ou  abandonnoient 
leur  bouclier,  mais  on  ne  les  puniffoit  pas^ 
pour  avoir  perdu  leur  pique  ou  leur  jave- 
lot  :  la  raifon  de  cette  différence  ve- 
noit  de  ce  que  le  bouclier  ne  fervoit 
pas  feulement  de  défenfe  à  celui  qui  le- 
portoit ,  mais  en  quelque  façon  à  toute- 
l'armée  ,  au  lieu  que  le  javelot  ou  la 
pique   ne   pouvoit    défendre   que   lui 
feul. 
j*  iS*.      Les  fréquentes    révoltes,  du  peuple 
Juif  ,  &  cette  opinion  qu'avoient  tou- 
tes les  (eues  de  fa  Religion  ,  qu'il  lui 
étoit  illicite  de  vivre  fous  la  domina^ 
tion    des   Romains  ,    faifoient  penfer 
que  ce  peuple  fouffriroit  impatiemment 
leur  jouç.  C'eft  à  caufe  de  cela  que  les 
Apôtres  avertiffoient  avec  tant  de  foin 
Jes  Chrétiens,,  d'obéir  aux  Empereurs  % 
de  peur  que  les  Romains ,  qui  compre- 
noient  dans  ce  temps  là  les  Chrétiens  fous 
^      ]ê  nom  des  Juifs ,  ne  les  enveloppaffent 
4at>s  le  jugement  qu'ils   faifoient  des 
.  J  mfs }  &  dans  la  haine  qu'ils  leur  pottoieot 
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à  caufe  du  bruit  qui  s'étoit  répandu  en  Pe«^ 
orient,,  dit  Tacite  ,  que  le  Roi  que  les 
Juifs  attendoient  pour  les  tirer  de  la 
fervitude  des  étrangers ,  étoit  venu  au 
rapport  des  Chrétiens. 

Le  concile*  univerfei  de  Latran  où  p.  19;$. 
fe  trouvèrent  1331  prélats ,  établit  en 
qualité  de  concile  généçal ,  l'article  de 
la  proceffion  du  St.  Efprlt ,  par  dériva- 
tion du  Père  &  du  Fils  ;  l'article  de  la 
tranflubûantiatiop,le  précepte  de  la  con- 
feffion  annuelle. 

Les  ligions,roinaines  d'Italie  &  d'Illî-  p.  194* 
rie,  ayant  appris ,  la  mort  de  l'Empe- 
reur Julien  ,  &  l'éle&ion  dé  Jovian  pour 
lui  fuccéder,   furent  fi  tranfportés  de 
douleur  de  ces  deux  nouvelles ,. qu'elles 
.tuèrent  LuciUanus ,  beau-pere  de  Jo-         f 
vian,  qui  .étçjtveau  leur  porter  les  dé- 
pêches de  fon  éleâion.  * 
•   Selon  Claudian,  Marepmir,  père  de  p.  20$. 
Pharamond ,  ayant  été  pris  par  les  Ro- 
mains, fut  mené  à  Rome,  &  confiné 
dans  la  Tofcane. 

La  partiq  de  la  Nqrman<Jief  au  deffous  p.  ma, 
de  lf  rivière  de  S^ine ,  qui  Confine  à  la 
Iftet3,giie ,  étpit  autrefois  du  royaume 
de  Paris ,  &  celle  qui  eft  de  l'autre 

Niv    . 


i<)6        Remarques 

Ptrro.  côté  de  cette  rivière  vers  la  Picardie  f 
étoit  du  royaume  de  Soiffons^  Cett^ 
belle  province  a  été  très-long-temps  fé— 
parée  du  royaume  de  France  ;  &  depuis 
Charles  le  Chauve  jufqu'à  Charles  VIU 
pofledée  ou  par  les  DSnois,  ou  pac~ 
les  Anglois. 

^  22^.      Dans  la  divifion  que  les  Romains 
faifoient  de  leur  Empire ,  tout  ce  quE 
étoit  depuis  la  Thrace  jufqu'à  l'océatm- 
étoit  occident  ;   ce   qui   étoit  au-delà* 
étoit  orient  ;  les  Gaules,  l'A  Afrique^ 
l'Efpagne  ,  l'Angleterre  étoient  du  par— 
Uge,prefecii  preetoris  Galliarum.  Alexan- 
drie ,  c'eft-à-dire ,  l'Egypte  ,    fut  de- 
puis prœtura  Augujialis  ,  &  ftit  féparée 
àprafecto  Orientis. 

f.  333.  Le  pape  Paul  V.  ne  prit  le  nom  de 
•Paul  à  fon  avènement  à  la  Thiare ,  que 
par  reconnoiffance  pour  la  maifon  de 
Farnefe  ,  dont  il  avoit  reçu  de  grands 
biens ,  &  de  laquelle  étoit  Paul  III. 
Philippe  de  Macédoine,  voulant  don- 

*'  ner  aux  Athéniens  une  preuve  de  ùl 
générofité,  leur  fit  prêtent  de  5000 
mines  de  bled ,  &  crut  devoir  l'accom- 
pagner d'un  difpours;  mais  dans  le  temps 
qu'il  le  prononçoit ,  il  fut  repris  d'une 
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faute  de  langage  ,  par  un  des  Athéniens    Vtvte. 
qui   l'écoutoit  ;  &   pour   cela  ,  dit-il , 
je  vous  en  donne  5000  autres. 

Hugues  Capet  &  (es  quatre  premiers  p.  288, 
fuccefieurs,  firent  de  leur  vivant,  fa- 
crer  leurs  enfans ,  &  leur  firent  faire  fer- 
ment à  leurs  peuples  de  maintenir  la 
Religion  Catholique ,  afin  de  recevoir 
de  ces  peuples  le  ferment  de  fidélité» 
On  croyoit  autrefois  cette  cérémonie  fi 
néceflaire  ,  que  les  Rois  ne  comptoient 
leur  règne  que  du  jour  de  leur  facre  \ 
mais  on  s'eft  éloigné,  avec  le  temps, 
de  cette  façon  de  penfer,  comme  de 
cette  *  coutume ,  par  la  considération 
des  inconvéniens  qui  pourroient  réfuher 
fi  quelque  événement  imprévu  empê* 
choit  ce  facre,  &  de  peur  que  le  Roi  ne 
fe  trouva  par  là  fans  aucun  pouvoir  fur 
l'état.  Les  peuples  font  cenfés  avoir  fait 
le  ferment  à  leurs  Rois  en  la  perfbrrne 
de  leurs  prédécefleurs ,,  &c  les  Rois  avoir 
tout  de  même  fait  le  ferment  aux  peu- 
ples dans  la  perfonne  des  Rois  qui  les 
ont  devancés. 

Sixte  V,  fut*  fait  Pape  par  îe  Garfi-     ^^ 
nal  d'Efte,  qui  croyait  par  ce  moyen 
tout  gouverner;,  il  ne  s'étoit  engagé  k 
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Pcrio.  cette  démarche  ,  que  fur  la  promeffepar 
écrit  que  lut  fit  Sixte  V.  de  fe  ranger  du 
parti  des  François  s'illefaifoit  élire.  Cette 
promette  fut  trouvée  entre  les  papiers  du 
Cardinal  d'Efte  après  fa  mort.  Ce  Car- 
dinal en  prit  occafion  de  demander  beau* 
coup  de  grâces  à  ce  Pape  >  qui  ne  lui 
•accordant  pas  tout  ce  qu'il  vouloit ,  le 
ipit  de  mauvais  humeur  &  l'obligea  de 
lui  dire.  Padrtfanto  ia  voi  fatto  Papa. 
A  quoi  Sixte  lui  répondit ,  Lafciattmi 
dumque  ejîe  Papa. 

_  ~~  Mr.  de  Sully  a  été  un  de  ceux  qui  ont 
porté  le  plus  d'ordre  dans  les  Finance^ 
un  des  miniftres  à  qui  la  France  a  eu  le 
plus  d'obligations  ,  quoiqu'il  eut  des 
bienfaits  du  Roi  200000  livres  ,  quiefc 
feroient  aujourd'hui  plus  de  400000 
livres  :  on  ne  fauroit  dire  qu'il  jouit  dé 
lien  mal  à  propos  ;  il  gouverna  fi^bien 
les  Finances  j  que  quand  le  Roi  Henii 
IV.  mourut ,;  il  avoit  acquitté  le  Rdi  de 
100  millions  ,  dégagé  lé  Domaine  pour 
trente  millions ,  &  mis  10  millions  d'ex- 
traordinaire dans  les  coffres  du  Roi.  .II 

^r      étoSurulesSeigneursleipiiTsaffeâ?ionnés 

i  Henri  IV.  &  avant  qu'il  put  monter 

4ar  le  Trône ,  dans  les  temps  de  crift 
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où  la  révolution  des  affaires  le  mirent  ,Pew, 
fouvent,  i\  Uli  fut  d'un  grand  fecours. 
Henri  ;I  V.  lui  écrivent  une  fois  pour  le 
prier  d'avoir  foin  de  (es  affaires  ,  lui 
difant  que  mille  gens  lui  demandoient , 
qu'il  «'avoit  pas  un  fol ,  &  qu'il  étoit 
obligé  de  porter  un  habit  percé  par  le 

wud£.. 

Dans  les  premiers  fîeelci  de  PEglife,  p.  314. 
teux  qui  étoient  baptifés ,  Se  que  Tertu- 
lien  appelle  Candidatos  baptifmi  ,  por- 
toieot.des  robes  blanches  ,  depuis  le 
.jw*  de  leur  bàptême,>jufqu'aul)iman- 
t&e  appelle  à  caufes de  «cela ,  J)onùnica 
in  çlbis ^.&.q*i  s'appelle  auffi  <ie  Qua- 
faocio  yr  à;!caufe  qu'on  leur  difoit  ce 
jour  là!  Qufljimodo,  ejiis  infantes  9  lac  & 
ffltl V  comtdÏH*Qïi  leur  donnoit  du  lait 
&  iftbr .miel  y  pour  leur  mxmtxer  qu'ils 
étbientLrégénérés  &  faits  *nfkns  ,.&  ce 
lailb^e  donnoit.  aux ^Gathéoutncaes  âc 
itbfc ,;  adultes -<]ft{  nqtandarm  [infttiïïiani:9 
so,  qui  ne  fe  pratiquoit  point  à  l'égard 
4e$*êniâns  qu'on  baptifoit.Tous  lesinon- 
veajte,  haptifés  étoizxit*  infantes  Chrifli7 
quoiqu'ils  fuiTent  d'un  âge  fort  afraMé. 

Ge  fut  le  Roi  Lothaire  quirétrige»  p-  »«♦ 
ca  Royaume  Yvetot  en  Normandie^ 
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P^rro.  qui  en  figna  &  en  fit  fceller  les  îetfrè* 
d'ére&ion.  Les  copies  en  ont  étére^ 
nouvellées  de  temps  en  temps  par  col- 
lation authentique  jufque  en  l'an  1418, 
&  quoique  la  Normandie  ait  été  tenue 
long-temps  par  les  Anglois,  les  Seigneurs 
dTve tôt  n'pnt  point  été  troublés  ni  dans 
la  pofleflion  ni  dans  le  titre  &  la  louve4- 
raineté  de  létfr  Royaume. 
Vaîes.  Paris  étant  autrefois  fort  ferré,  & 
**  l6*  n'ayant  pas  une  fort  grande  étendue , 
chaque  corps  d'ouvriers  avott  une  rue 
particulière  qui  en  portoit  le  nom,  com- 
me la  rue  de  la  Parcheminerie ,  la  rt* 
de  la  Ferronerie,  de  la  Heaumerie,  de 
la  Coutellerie;  les  mauvais  lieux étoknt 
fur  le  bord  de  l'eau  ,  &  c'eft  de  li  qu'ils 
ont  tiré  leurs  noms.  Mais  Paris  s 'étant 
agrandi^  les  artifans  furent  contraints 
rfe  fe  féparer  &  de  s'étendre  dans  les 
nouveaux  quartiers;  il  en  fut  de  même 
rde^'filles  de  joie  qui  vinrent  s'établir 
dans  deux  petites  rues  traverfieres ,  dont 
un  des  bouts  donne  dans  la  rue  St.  Mar- 
tin 9  l'autre  dans  la  rue  Bourg-labbé ,  & 
qtie  le  peuple  appelle  du  grand  & 
*  du  petit  Huhu,  mais  qu'il  faut  écrire 

Jiut-fc.  Ce  nom  leur  fut  donné,  parce 
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qu'étant  pleines  de  mauvais  lieux  v  dès  ValfC 
qu'un  homme  entroit  dans  ces  deux 
rues ,  il  étoit  aifé  de  deviner  ce  qu'il  y 
alloit  faire  ,  &  le  peuple  difoit  aux  en- 
fans  ,  Hue-U  9  c'eft-à-dire ,  crie  après 
lui. 

Le  Cardinalat  étoit  peu  de  chofe  dans  p#  aCt 
fes  commencemens.  Les  Cardinaux  s'ap- 
pellotent  alors  feulement  Collatérales  &  ^ 

Htbdomadarii ,  à  caufe  qu'ils  fervoient 
de  diacres  au  Pape ,  toutes  les  fois  qu'il 
vouloit  dire  la  Meffe  pontificalement 
Jans  lés  EgHfes  Patriarcnales  ,  &  que 
toutes  les  femaines,  chacun  félon  fort 
*ang  ,  ils  difoient  la  Meffe  dans  l'Eglifë 
<le  Sain*  Sauveur,  (ut  l'autel  de  Saiht 
Pierre.  Ils  la  difoient  à  la  place  du  Papef 
félon  que  le  rapporte  Anaftafe  dans  là 
vie  d'Etienne  IV.  Mais  dans  la  fuite , 
Innocent  IV.  releva  bien  leur  état.  It 
fut  le  premier  qui  leur  donna  Phabït 
rouge ,  la  calotte  &  toutes  tes  autrei 
marques  de  cette  dignité  dans  le  con- 
cile qui  fut  tenu  à  Lyon  en  1245.  Le 
nom  de  Cardinal ,  fuivant  fa  première 
origine  ,  s*eft  donné  de  même  en  Fran- 
ce à  plufieurs  Curés.  Quelques-uns  dé 
ceux,  de  Paris,  s'appelloiçnt  autrefois  Cu- 
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VfJef.  rés  Cardinaux,  Ce  toit,  les  plus  ancien» 
&  les  plus  confidérables  d'entr'eux  : 
leur  office  étoit  d'affifter  .tour  à  tour  TE- 
vêque  de  Paris  à  l'autel  lorfqu'il  celé- 
broit  pontifîcalement.  Le  Curé  de  Saint 
Nicolas  des  Champs  en  étoit  un ,  de 
même  que  celui  de  Charonne-,  quoique 
de  la  campagne.  < 

p.  ci .        Le  Pajais  dont  parle  Ammien  Marcel- 
lin,  étoit  dans  la  Ville  de  Paris  ,  c'eft* 
à-dire,  dans  la  Cité.  Il  y  avoit  un  autre 
Palais  appelle  des  Bains  9  qui  étoit  bâti 
hors  la  Cité,  à  cauie  de  la  petkeffe  de 
Tlfle ,  qui  étQit  déjà  très-habitée  &  plei- 
ne de  maifons.  Iitft  k  préfumer,  quelles 
ftlépovingiens  ,  Cloyis »  Çhîldefcsrt  Jk 
leurs  defcendans ,  demeuroient  dans  ce 
dernier  Palais;  en  effet,  Fortunat  ràp* 
porte  que  Childebett.  alioit  4e  fon  Pa- 
lais par  Tes  jardins  à  l'Eglife  de  Saint 
pincent  ;  &,'  Grégoire  de  Tours  >  dam 
le  chapitre, 3 %\ du ijvre  6dk  fon  hifto* 
re ,  dit,  que  lé  Roi  Chilpetiç  <s*en  re- 
tourna de  la  grande,  EgHfe  par  la  place, 
&  par  le  pont ,  où  étoient  déjà  bâties 
dès.  ce  tçmps-là  des  maifons.  On  l'ap 
pelle  aujourd'hui  le  petit  pont,  pour  le 
distinguer  du jpont  aux  Changes,  lui 
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lequel  il  y  avoit  auflï  des  maifons  de  bois.  Vaîôf. 
Charles  le  Chauve  ,  ou  plutôt  Eudes  & 
les  Comtes  dé  Paris  (  car  les  Carlovin- 
giens  ont  fort  peu  demeuré  à  Paris  ) 
transférèrent  leur  demeure  dans  la  Cité, 
de  crainte  des  Normands,  Ils  bâtirent 
an  milieu  de  la  Cité ,  ce  que  nous  ap* 
pelions  le  Palais  ,  &  s'y  logèrent.  C'eft 
ce  qui  fit  que  le  Palais  des  Bains  fut 
appelle  le  vieux  Palais. 

L'an  1 180 ,  la  Seine  fortit  fi  fort  de  p.  $9» 
fon  lit ,  qu'elle  renverfa  les  deux  ponts 
de  Paris,  &' entoura   tellement  toute 
la  Cité  (  Cité  fe  prend  ici  pour  toute 
la  Ville  )  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  entrer    r    i 
fans  bateau  du  côté  de  Saint  Denis  en 
France.  On  voit  par  là  que  Paris  s'étott 
déjà  bien  accru  dû  côté  du  nord  }  du 
côté  du  midi  au  dedans  des  murailles, 
oh  voyoit  aller  &  Venir  tes  bateaux'  par        «- 
la  place  Maubërt  jufqu'à  la  croix  d'Ed- 
mond ,  ce  quttnontre  que  la  place  Maa- 
bert  &  la  ctoix  d'Edmont  près  les  Car- 
mes ,  étoient  alors  dans  l'enceinte  des 
murailles. 

LesGaulois,tantdedelâqueded«çàIes  p.  6r. 
Alpes  ,  portoient  des  habits  fort  courts» 

Dimidiajqût  nates  gallica  pulla  ttgiu 
Dit  Martial» 


Valef. 
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Les  Romains  abolirent  cette  conta- 
me,  mais  les  François  Font  remife  fur 
pied  petit  à  petit, 

p.  6a.  Dans  le  Couronnement  de  l'Empe- 
reur Othon  ,  rapporté  par  Witichindus 
au  livre  2  de  k$  Annales  ,  on  trouve 
cette  particularité.  Otho  Magnus  eoro* 
nandus  proctdit  tunica  firicia  marefran- 
corum  indutus.  Quoiqu'il  fut  Saxon ,  il 
s'habilloit  à  la  Françoife,  à  caufe  qu'il 
étoit  Roi  de  la  France  Orientale ,  com- 
me eft  qualifié  Henri  fon  père  dans 
l'entrevue  qu'il  eut  avec  Charles  le  Sim- 
ple, Roi  de  la  France  Occidentale. 

•j,  7,.  Autrefois,  nos  Rois  &  les  Empe- 
reurs delà  majfonde  France,  avoient 
coutume  de  faire  des  largeffes  &,  de 
payer  aux  troupes  leur  folde  aux  fêtes 
fde  Noël. 

p.  7£.  Paris  ne  fut  agrandi  qu«  fous  les 
.  Rois  de  la  troifieme  race ,  car  Abbo  & 
.  Joanncs  Afftr  y  qui  écriypient  l'an  886^ 
difent  qu'il  eft  fitué  dans  un<  Ifle.  Sa 
premiers  accroiflemens  font  dûs  en  par- 
tie à  Philippe  Augufte ,  comme  écrivoit 
.  N  Regordus  en  r  1 1 1 .  Il  fut  agrandi  depuis 
&  fermé  de  fofles  &  de  murailles ,  dans 
le  temps  que  le  Roi  Jean  étoit  prifonr 
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nîer  en  Angleterre  ;  le  Dauphin  qui  fe  Vitofc 
méfioit  du  Roi  de  Navarre  &  du  Prévôt 
des  Marchands ,  étant  forti  de  Paris ,  le 
Prévôt  des  Marchands  fit  faire  autour  de 
Paris ,  qui  n'étoit  point  fermé,  de  grands 
foffés,  des  murs  &  des  portes  ,  par  300 
ouvriers  qu'il  y  employa  pendant  un  an* 

Les  premières  perfonnes  qui  fe  fer-  p#  ^ 
virent  de  caroffe  à  Paris ,  furent  Cathe- 
rine de  Médias,  Diane,  Duchefle  d'An- 
goulême,  &Chriftophe  de  Thou,  pre*- 
mier  Préfîdent  du  Parlement ,  qui  n'en 
feifoit  ufage  que  parce  qu'il  étoit  extrê- 
mement goûteux.  Ils  étôient  encore  fort 
rares  du  temps  de  Louis  XIII.  mais 
grâces  au  luxe  &  à  la  molleffe ,  ils  font  ■% 
devenus  fi  communs  que  les  rues  en  font 
comme  pavées. 

Tacite  remarque  de  Popée ,  femme  p-  9*» 
de  Néron  ,  qu'elle  cachoit  une  partie 
defon  vifage,  afin,  dit-il,  de  laifferplus 
à  penfer  de  fa  beauté  qu'on  n'en  voyoit, 
&  d'irriter  la  curiofité.  Vtlata  oris parte 
nt  fanant  afpecïum. 

Henri  IV,  fe  plaifoit  à  aller  dîner  fou-  p.  ioj. 
vent  chez  Zamet ,  célèbre  financier.  Un 
jour  celui-ci  montroit  au  Roi  fa  maifon 
qu'il  Yenou  de  faire  bâtir  ,  &  lui  en 
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«*Valef.  faifant  remarquer  toutes  les  commodi- 
tés ,  il  lui  difoit ,  Sire  ,,j'ai  ménagé  ici 
deux  faUes,  d'un  côté  ces  cabinets.  Oui, 
oui ,  reprit  Henri  IV.  &  de  la  rognure 
j'en  ai  fait  des  gants. 

f.  104.  Mr.  de  tyoailles  avoit  écrit  ces  vers 
fur  le  lit  de  ...  • 

Nul  heur ,  nul  bien*  ne  me  contente 

Abfent  de  ma  divinité. 
Henri  IV.  pour  lors  Roi  de  Navarre, 
"les  ayant  vus ,  y  âppôftilia  ces  deux 
autres  de  fa  main. 

N'appelle^  pas  ainfi  ma  tante 

Elle  aime  tr<op  l'humanité. 

-  x07#      Sixte  Quint  ,  dont  l'efprit  auffi  foupk 

que  fupérieur ,  vifant  à  la  Papauté ,  affec- 

toit  dans  le  temps  qu'il  étoit  Cardinal, 

t1        de  pîM-oîtTe  beaucoup  plus  vieux  qu'il 

n  étoit  y  &cp^nâ^fit  tout  le  conclave  où 

il  fut. créé  Pape,  il  s'appuyoit  fur  un 

bâton  ,  touffoit    &C   crachoit  ,  afin  de 

perfuader  qu'il  n'avoit  pas    long-temps 

à  vivre.  Les  Cardinaux  donneront  dans 

ce piçge  ,  &  croyant  qu'ils  ferpjentdans 

le  c^s,  de  penfer  pçur  *  eux-nrêtfiÊS,,  ik 

i'élfirent  d'une   commune  voix  ;  mais 

aufîi-tôt  après  fon  élection  ,  (es  jambes 
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fc  fortifièrent ,  fon  corps  qui  paroiflbit  Valcf- 
voûté  feredreffa ,  fa  toux  fe  diffipa ,  &  il 
leur  montra  dans  peu  de  temps  de  quoi 
il  étoit  capable,    - 

Les  Papes  fuivirent  dans  les  pre-  g.  uo. 
miers  fiecles  de  l'Eglife  ,  la  coutume 
qu'ils  trouvèrent  établie  de  mettre  fon 
nom  après  le  nom  de  celui  à  qui  on 
écrivoit  ;  ainfi ,  lorfqu'ils  écrivoient  aux 
Empereurs  Chrétiens ,  aux  Rois ,  aux 
Evéques,  quelquefois  mêmes  aux  Ab- 
bés ,  aux  perfonnes  privées ,  ils  avoient 
cette  déférence.  Pelage  dans  trois  lettres 
qu'il  écrit  à  Childèbert,  Roi  de  France, 
fis  de  Clovis  ,  lui  fait  l'honneur  tout 
entier,  &  met  le  nom  du  Roi  devant 
le  fien ,  comme  avoit  fait  le  Pape  Anaf- 
tafe  IL  écrivant  à  fon  père.  Grégoire  le 
grand  écrivant  à-  Ethelbert,  Roi  d*An- 
gleterre;  à  Virgile ,  Evêques  d'Arles; 
l  Auguftin ,  Evêque  en  Angleterre  ;  Se 
i  Mélitus ,  iïmple  Abbé ,  fait  la  même 
chofe,  &  garde  exa&ement  l'humilité 
chrétienne  ;  ce  qui  prouve  affez  qu'il 
avoit  rendu  le  même  honneur  à  Chih- 
debert  IL  Roi  de  France  ;  à  Théode* 
bert  &  àThéoderic  {es  fucceffeurs,  de 
même  qu'à  Clotaire  IL  Mais  ceux  qui 
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Valcf.  ont  compilé  le  regiftre  des  lettres  de 
ce  Pape ,  en  ont  été  pour  abréger  les 
foufcriptions  &  les  infçriptions  f  &  fui' 
vant  la  coutume  de  leur  temps,  ont  m» 
à  la  tête  de  toutes  Tes  lettres ,  le  nom 
de  Grégoire  ,  avant  le  nom  de  ceux  a 
qui  il  écrivoit.  Ce  que  Grégoire  a  fait 
à  Ethelbert  ;  les  Papes  Honorius  &  Vi- 
talianus  l'ont  fait  depuis  à  deux  autres 
Rois  d'Angleterre.  Grégoire  IL  &  Gré- , 
goire  III.  à  Charles  Martel ,  Maire  du 
Palais.  Zacharie  fait  le  même  honneur 
à  Pépin ,  n'étant  que  Maire  du  Palais. 
Etienne  III.  &  Paul  n'agiffent  pas  au- 
trement à  l'égard  du  même  Pépin ,  & 
de  (ts  fils  Charles  6c  Carloman.  Les 
Papes  Etiennes  IV  &  Adrien  imitent 
cet  exemple  en  écrivant  à  Charlemagne. 
Ce  fut  Nicolas  I ,  Pape  hardi  &  en- 
treprenant, qui  en  858,  oubliant  la 
«odeftie  de  (ts  prédéceffeurs ,  voulut 
profiter  de  la  divifion  qu'il  voyoit  dans 
la  maifon  royale  de  France  ,  &  ne  ba- 
lança pas  de  mettre  fon  nom  ,  devant 
celui  des  Rois  &  des  Empereurs  de  la 
maifon  de  France  à  qui  il  écrivoit; 
en  quoi  il  a  été  imité  par  tous  fesfuc- 
.  jççiTeursj  qui  en  ont  ufé  ôc  en  ufentde  : 
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b  même  forte  envers  les  Rois  &  les  Valcfc 

Empereurs  de  la  Chrétienté ,  &  cette 
entreprife  a  paffé  en  coutume,  pour 
avoir  été  diffiniulée  ou  foufferte  dans 
ks  commencemens. 

Fragment  pour  finir   à  F hi foire  des  p.  x$9 
Cornus  d*  Anjou  ,   de  Touraine 
&  du  Maine» 

Foulques ,  furnommé  Néria ,  Comte 
d'Anjou  ,  contemporain  du  Roi  de  Fran- 
ce Robert ,  tenoit  en  Touraine ,  Lo- 
ches &  Amboife  ,  en  Poitou  Mire- 
beau  ,  Loudun  ,  Montreuil  &  Mau- 
levier.  Il  eut  de  grandes  guerres  avec 
Eudes ,  Comte  de  Blois ,  de  Chartres 
&  de  Tours,  &  défit  en  1016,  dans 
une  bataille  à  Pont-Levoi ,  Eftienne  9 
Comte  de  Troyes  &  de  Meaux.  On  lit 
dans  le  quatrième  tome  des  hiftoriens 
de  France,  de  Duchefne,  page  80» 
qu'Adelbert  Comte  de  Périgord  ayant 
affiégé  Tours ,  la  prit  ôc  la  donna  à 
ce  Foulques,  mais  que  celui-ci  la  per- 
dit quelque  temps  après ,  par  la  trahi- 
fon  '  des  habitans ,  &  qu'elle  revint  an 
Comte  de  Champagne  à  qui  elle  avoit 
appartenu.  Après  la  bataille  de  Pont* 
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V*!ef.  Levoi  ,  Foulques  defirant  fe  rendre 
maître  de  Tours ,  fit  bâtir  ,  pour  la 
refferrer ,  là  fortereffe  de  mont  Budel. 
Cette  fortereffe  fut  affiégée  par  Eudes , 
comte  de  Champagne  Tan  ioxj,  & 
Amboife  en  1017;  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  fiege  de  Tune  &  de  l'au- 
tre. 

A  Eudes  comte  de  Champagne ,  fuo 
cédèrent  Thibaud  &  Etienne  fcs  fils. 
Le  premier  fut  comte  de  Chartres, 
de  Tours  &  de  Blois  ;  l'autre  comte 
de  Meaux  &  de  Troyes..  A  Foulques 
Neria,  comte  d'Anjou ,  fuccéda  Géoffroi 
Martel,  fon  fils.  Celui-ci,  tandis  qu'Henri 
I.  Roi  de  France,  faifoit  la  guerre  à 
Etienne  qu'il  défit,  affiégea  Tours  qui 
étoit  du  partage  de  Thibaut ,  &  ayant 
appris  qu'il  venoit  au  fecours  de  cette 
place,  vint  au-devant  de  lui ,  lui  livra 
bataille,  le. défit  ,  &  le  fit  prifonnier 
avec  760  chevaliers.  Thibaud  ,  félon 
Bourdigné,  l'an  1 044  lui  donna  pour 
fa  rançon,  Tours,  Chinon,  Langey, 
&  le  comté  de  Touraine,  fans  aucune 
rçferve.  Suivant  l'auteur  du  gefta  con- 
fulum  Audtgavhnjium  ,  il  lui  donna 
Tours  à  perpétuité  9  avec  Chinon  & 
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Langèy  ;  mais  il  dit  que  Géoffroi  lui   Vaîaf. 
fit  hommage  de  la  terre  qu'il  lui  don* 
noit.  Ce  Géoffroi  s'empara  encore  de 
la  Saintonge ,  après  avoir  défait  &  pris 
Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine  ,  &  comte 
de  Poitiers ,  avec  lequel  il  étoit  entré  en 
guerre  pour  la  pofleffion  de  cette  province, 
&  la  garda  moyennant  la  délivrance  de 
Guillaume,  &  en  lui  en  faifant  hom- 
mage. Tant  de  profpérités ,  réveillèrent 
Etienne  comte  de  Blois ,  qui  fe  ligua 
avec  Hélie  ,  comte  du  Maine  ,  &  avec 
Philippe  môme  ,  Roi  de  France  ;  ils  fe 
fervoient ,  pour  accabler  Géoffroi ,  du 
prétexte  de  délivrer  Foulques  le  barbu , 
frère  de  Géoffroi,  que  celui-ci  tenoit 
en  prifon  ,  &  qui  y  mourut  après  trente 
ans  de   captivité  ,   étant  devenu  fou* 
Géoffroi ,   en  habile  politique  ,  fongea 
à  éluder  la  tempête  ;   pour  cet  effet , 
ayant  fait  hommage  de  la  Touraine  à 
Hélie  ,  comte  de  Blois  ,  &  donné  Châ- 
teau. Landon  au  Roi  de  France ,  il  diffi-» 
pa  cette  ligue.  • 

Géoffroi  Martel ,  mort  fans  enfans  f  . 
eut  pour  fucceffeurs  Géoffroi  le  barbu , 
&  Foulques  Rechin,  (es  neveux,  fils 
de  fa  fœur  Adelle.    Géoffroi  eut  la 
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Vtlef.  Touraine  &  la  Saintonge  ;  Foulques 
l'Anjou  &  le  Gatinois;  ce  dernier  ayant 
pris  fon  frère  Tan  1067,  joignit  fes 
états  aux  fiens;  mais  il  perdit  Saintes, 
dont  Guillaume  ,  duc  d'Aquitaine  ,  fe 
rendit  le  maître.  Cet  événement  fut  la 
caufe  d'une  ligue -qui  fe  forma  contre 
lui ,  entre  le  comte  de  Chartres  &  de 
Rois ,  qui  étoit  encore  comte  de  Cham- 
pagne ,  &  Hélie  comte  du  Maine  ;  ils 
entrèrent  en  armes  dans  la  Touraine, 
comme  pour  délivrer  Géoffroi  des  mains 
de  Foulques  ;  mais  celui-ci  s'étant  fervi 
du  même  ftratageme  qu'avoit  employé 
fon  oncle  dans  une  femblable  circons- 
tance, &  s 'étant  déclaré  homme  du 
comte  de  Champagne  pour  la  Tou- 
raine ,  il  eut  encore  le  même  fuccès. 
Foulques  Rechin  étant  mort ,  Foulques 
fon  fils  ,  furnommé  le  Hiérofolimitain , 
lui  fuccéda  ,  &C  ayant  époufé  Sy bille, 
fille  unique  cfHélie  comte  du  Maine , 
'  &  Seigneur  de  la  Flèche,  Tan  1  uo, 
joignit  le  comté  du  Maine  &  la  Sei- 
gneurie de  la  Flèche  à  fes  comtés  d'An- 
jou &  de  Touraine.  De  ce  mariage 
naquit  Géoffroi  le  Bel ,  fucceffeur  de 
Foulques ,  qui  époufe  Mathilde ,  fille 
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héritière  <THenri  I.  dit  Plante  Ge-  Valef. 
\t ,  Roi  d'Angleterre  &  duc  de  Nor- 
andie.  Géoffroi  le  Bel ,  eut  de  ce  ma- 
ïge ,  Henri  IL  qui  par  fon  père ,  fut 
>mte  d'Anjou,  de  Touraine  &    du 
laine,  &  par  fa  mère,  duc  de  Nor- 
andie  6c  Roi  d'Angleterre  ;  il  fut  re- 
>nnu  duc  de  Normandie  Tan  1 143  % 
:  fuccéda  à  fon  père  en  1 1 50.  Ayant 
>oufé  Tannée  fuivante  Aliénor,  que 
ouis  le  jeune  avoit  répudiée  ,  il  joi- 
lit  par  ce  mariage  l'Aquitaine  &  le 
oitou  à  fes  autres  états.  Il  fut  cou- 
inné  Roi  d'Angleterre  en   1 154,  6c 
lourut  en  1188.  Richard  L  lui  fuc- 
»da  en  tous  (es  états.  A  Richard  fuc- 
îda  Jean  fon  frère  en  1 1^9 ,  qui  s'in- 
tula  comme    lui   Roi    d'Angleterre  f 
uc    de  Normandie    Se    d'Aquitaine , 
c  comte   d'Anjou.  Sous   Richard    L 
"ours  6c  la  Touraine   devinrent  fiefs 
louvants  immédiatement  de   la  cou- 
onne ,  6c  cefferent  d'être  de  la  mou- 
vance du  comte  de  Champagne,  par- 
ie   que    Philippe   Augufte  s'en  étant 
rendu   maître  l'an  1 189  ,  la  rendit  la 
même  année  avec  le  Mans  ,  à  la  charge 
de  la  tenir  de  lui,. 

Tomel.  O        ' 
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Valef.  C'étoit  en  conféquence  de  ce  traité 
qu'en  12.01,  Jean  Roi  d'Angleterre, 
fut  fommé  par  le  Roi  de  France ,  de 
venir  faire  hommage  pour  les  comtés 
d'Anjou  ,  de  Poitou  &  le  duché  d'A- 
quitaine. Jean  n'étant  pas  venu  ,  le  Roi 
donna  à  Artus  le  comté  de  Bretagne, 
&  lui  permit  de  conquérir  les  comtés 
de  Poitou  &  d'Anjou.  Les  comtes  d'An- 
jou ont  tenu  160  ans,  la  comté  de 
Touraine,  &  94celIë,duMaine;  &  c'eft 
dans  le  temps  que  ces  trois  provinces  ont 
été  fous  la  Domination  d'un  même  Sei- 
gneur ,  qu'elles  ont  commencé  à  avoir 
une  même  coutume  &  les  mêmes  loix. 
L'an  1104,  Philippe  Auguftefe  ren- 
dit maître  du  Maine ,  de  la  Touraine, 
de  la  Ville  d'Angers,  delà  Norman- 
die &  du  Poitou  ;  l'an  1205,  il  prit 
Loches  &  Çhinon  ,  &  s'empara  mal- 
gré Jean  Roi  d'Angleterre,  de  tout 
l'Anjou  &  de  la  Touraine.  Les  Anglois 
reprirent  en  121 3  Angers  &  Beaufort, 
mais  l'année  fuivante  Angers  fe  rendit 
à  Louis ,  fils  aine  de  Philippe  Augufte; 
ainfi  la  maifon  d'Anjou  fut  dépouillée 
par  Philippe- Augufte  ,  de  l'Anjou ,  delà 
Touraine ,  du  Maine ,  de  la  Normandie, 


Historiques.        31c 

3u  Poitou,  &  d'une  partie  de  l'Aquitaine.  Valet 

Louis  IX.  donna  en  1 246  les  comtés 
d'Anjou  Se  du  Maine  à  Confrère  Charles, 
après  l'avoir  marié  avec  Béatrix  fille  du 
comte  de  Provence.  Ce  Charles  fut 
Roi  de  Sicile  ,  fous  le  nom  de  Char- 
les I.  Son  fils  Charles  II.  lui  fuccéda  en 
fon  royaume  de  Sicile ,  en  fes  duchés 
de  la  Pouille  &  de  Ca  labre ,  en  (es 
principautés  de  Capoue  &  de  Tarente  , 
&  en  fes  comtés  d'Anjou ,  du  Maine  Se 
de  Provence.  Ce  prince  ,  en  mariant  fa 
fille  Marguerite  à  Charles  comte  «de 
Valois  ,  fécond  fils  de  Philippe  le  hardi, 
Roi  de  France-,  lui  donna  en  dot ,  les 
comtés  d'Anjou  &  du  Maine. 

Philippe  de  Valois  fuccéda  à  fon  père 
Charles  ,  en  fes  comtés  de  Valois  , 
d'Anjou  &  du  Maine;  étant  devenu 
Roi  de  France  ,  il  réunit  ces  provin- 
ces à  fa  couronne^  Jean  fon  fils  érigea 
FAnjou  en  Duché ,  &  le  donna  en  ap- 
panage  à  Louis  fon  fécond  fils  l'an 
1360.  Charles  V.  fon  frère  y  joignit 
encore  la  Touraine  en  1376.  Ainfi,  ces 
trois  provinces  fe  virent  encore  réunies 
fous  un  même  Seigneur.  Ce  Louis  fut 
depuis  comte  de  Provence  &  RoUtitu- 

Oij 
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Valef.  laire  deSicile,  par  l'adoption  de  la  Reine 
Jeanne.  Il  mourut  en  1385  ;  Ton  fils 
Louis  II.  Roi  de  Sicile  ,  pofféda  comme 
lui  le  Maine  ,  l'Anjou  y  &  mourut  en 
1417  ;  mais  après  la  mort  de  Louis  I. 
la  Touraine  retourna  à  la  Couronne  & 
fut  donnée  en  appanage  ,  par  Charles 
VI.  à  Louis  fon  frère  ,  qui  la  quitta 
pour  le  duché  d'Orléans.  Charles  VIL 
donna  depuis  la  Touraine  à  un  Seigneur 
Ecoflbis ,  qui  n'en  fut  pas  longt-temps 
poflefleur. 

Louis  II.  Roi  de  Sicile  laifla  trois 
enfans,  Louis  III.  Roi  titulaire  de  Si- 
cile ,  duc  d'Anjou  &  comte  de  Pro- 
vence ;  René ,  qui  fut  comte  de  Pied* 
mond  ;  &  Charles  y  qui  fut  comte  du 
Maine.  Ainfi  ,  fi  nous  en  croyons  Bout- 
digne ,  le  Maine  fut  féparé  de  l'Anjou. 
D'autres  affurentque  Louis  III.  eut  le 
comté  du  Maine  aVgc  l'Anjou  ,  que 
René  n'eut  que  le  comté  d^Guife,& 
Charles  le  vicomte  de  Martigues.  René 
fuccéda  en  tous  les  états  de  fon  frère 
Louis ,  6c  ayant  époufé  l'héritière  de 
Lorraine,  il  donna  en  appanage  le  comté 
du  Maine  en  1441,  à  fon  frère  Char- 
les Après  fa  mort  qui  arriva  en  1480, 
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Louis  XL  Roi  de  France  ,  fon  neveu ,  %M. 
s'empara  du  duché  d'Anjou.  Charles  IV. 
fils  de  fon  frère  Charles ,  lui  fuccéda  à 
fon  titre  de  Roi  de  Sicile ,  aux  comtés 
de  Provence,  de  Piedmont ,  du  Maine 
&  de  Guife;  &  Tan  1481  ,  il  inftitua 
Louis  XI.  fon  coufin,  fon  héritier  uni- 
verfel  en  fes  états. 

Par  ce  teftament ,  la  Provence,  le 
Maine  ,  Mortaing  &  Gien  ,  furent  réu- 
nis à  la  couronne  de  France ,  l'Anjou 
&  la  Touraine  Tétant  déjà.  L'an  1 508  , 
les  coutumes  du  duché  d'Anjou  furent 
réformées  &  mifes  en  meilleur  ordre  , 
&  les  coutumes  du  Maine  qui  y  étoient 
jointes  en  furent  féparées.  François  L 
donna  à  fa  mère  Louife  de  Savoie, 
le  duché  d'Anjou  &  le  comté  d'An- 
genois  ,  érigé  en  duché  avec  le  comté 
du  Maine.  Henri  III  eut  le  duché  d'An- 
jou en  appanage. 

On  peut   ajouter  à   ce  qu'on  vient 
de  dire  d'après  le  Valefîana,  que  Phi- 
lippe V.  Roi  d'Efpagne  ,  de  même  que 
Louis  XV.  ont  eut  ce  même  Duché 
,en  appanage. 

Audoënus  ,  dans  la  vie  de  faint  Eloi ,  p.  17& 
liv.  2  Chap.  3  J ,  rapporte  ,  qu'aux  ol> 
Oiij 
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Vjgef.  feques  de  ce  faint ,  la  Reine  de  France 
Bathilde  ,  fuivoit  à  pied  le  char  où  le 
corps  étoit  porté,  &  qu'elle  traverfa 
de  même  tout  le  marais,  pleurant  avec 
toute  fa  famille,  fans  qu'on  put  l'o- 
bliger de  monter  à  cheval  :  on  voit  ail- 
leurs plufieurs  exemples  qui  prouvent 
que  les  Rois  &  les  Reines  de  France, 
avoient^  coutume  d'aflïfter  ainfi  ,  aux 
funérailles  même  des  particuliers 

Naudé.       Ce  fut  le  cardinal  Scipio  Cobellutius , 

V-  ai*  fils  d'un  apoticaire  de  Viterbe,  qui  ayant 
grande  envie  d'être  Pape  ,  fit  faire 
à  Grégoire  XV.  la  bulle  de  Eligendo 
Pontifice  ,  parce  qu'il  vouloit  donner 
l!exclufion  aux  autres  ,  en  y  demandant 
bien  des  conditions,  qu'il  croy oit  qu'on 
trouveroit  en  lui  feul ,  mais  il  fe  trompa. 

».  23.  Le  Pape  en  créant  un  Cardinal  j  lui 
donne  1  zoo  écus  de  penfion  ,  &  1000 
écus  une  fois  payés,  mais  les  Cardi- 
naux féculiers  ne  prennent  point  cette 
penfion,  &  encore  moins  les  1000 
écus ,  il  n'y  a  gueres  que  des  moines 
qui  les  reçoivent ,  parce  qu'ils  fortent 
pauvres  de  leurs  couvens. 
Men.      Louis  XIV.  quelque  grave ,  quelque 

5;  \*l[  majeftueux  qu'il  ftit ,  ne  put  contenir 
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fa  joie  à  la  nailfance  de  M.  le  duc  de  Me«. 
Bourgogne,  le  6  Août  1682;  il  ne Tt  m' 
vouloit  point  d'officiers  de  les  gardes 
auprès  de  lui.  Etoit  maître  de  l'aborder 
qui  vouloit  :  comme  il  donnoit  fa  main 
a  baifer  à  tout  le  monde  ,  le  marquis 
de  Spinola  ,  *dans  l'ardeur  de  ion  zèle , 
lui  mordit  un  doigt  en  lui  baifant  la 
main ,  de  forte  que  le  Roi  ne  put  s'em- 
pêcher de  crier.  Je  demande  pardon  à 
Votre  Majefté ,  lui  dit  le  Marquis  ,  fi 
je  ne  l'euffe  mordue  ,  il  ne  m'eut  pas 
diftingué  de  la  foule. 

Le  grand  Condé  fit  croire  à  un  gen*  p.  16$. 
tHhomme  dîAnjou ,  appelle  le  marquis 
de  Gerzé,  en  1649  >  (îue  'a  ^eine 
Anne  d'Autriche  l'aimoit ,  &  l'enhar- 
dit à  lui  faire  une  déclaration  d'amouf  ; 
la  Reir^  ayant  trouvé  fur  fa  toilette  , 
la  lettre  d'amour  que  Gerzé  ,  de  con- 
cert avec  Madame  de  Beauvais  y  avoit 
mife  ,  &  ayant  fu  qui  luï*avoit  infpiré 
une  telle  hardiefle  ,  fit  défendre  publi- 
quement à  Gerzé  de  fe  préfenter  jamais 
plus  devant  elle.  Cependant,  le  grand 
Condé,  alors  tout-puiffànt  à  la  Cour, 
ayant  déclaré  au  cardinal  Mazarin  qu'il  , 

vouloit  que  la  Reine  vit  le  Marquis  dès  le 

O  iv 
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Men.  même  jour  :  elle  fut  contrainte  de  le 
TIIIvoir. 

j>.  45g.       Le  cardinal  Raimond  Pérault ,  àon- 
nant  les  cendres  au  pape  Alexandre  VI. 
feignit  de  prononcer  le  Mémento,  &c. 
mais  le  maître  des  cérémonies  l'en  em- 
pêcha ;  car  il  eft  d'ufage  que  celui  qui 
donne  les  cendres  ,   fupprime   par  ref- 
peét  le  Mémento  homo  quia  pulvis  t%* 
A  Tiffue  de  la  cérémonie ,  le  cardinal 
témoigna  qu'il  n'avoit   eu    d'autre  in- 
tention que  de  dire  ;   Mémento  Papa 
quia  non  habeo  pecunias. 
100#      Le  martyre  de  faim  Denis  l'Aréopa- 
gite  dans  les  Gaules ,  n'étoit  pas  autre- 
fois un  fait  conteflé.  On  n'y  connoif- 
foit  point  ,    ce    femble,  d'autre  faint 
Denis  que  celui-là.  Quand  il  fe  nou- 
voit   dans  quelque  Eglife  des^  reliques 
d'un  faint  Denis  ,  elles  étoient  toujours 
à  coup  fur  de  PAréopagite.  On  s'avifa 
d'y  mettre  tne  difiin&ion  Tan  1410, 
à  Toccafion  du  procès  qu'il  y  eut  entre 
le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
•  &  les  religieux  de  faint  Denis.  Le  par- 
lement -,  pour  mettre  les  parties  d'ac- 
cord ,  dans  un  temps  où   l'on  n'avoit 
9  nulle  connoiffance ,  ni  de  la  critique ,  w 
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de  l'hiftoire,  foit  eccléfiaftique,  fôit  pro-  Mcn. 
fane ,  jugea  par  arrêt  rendu  le  19  Avril  ■"  v* 
de  ladite  année  1410  ,  que  le  faint 
Denis  dont  le  Chapitre  de  Notre-Dame 
avoît  la  fête,  étoit  faint  Denis  Evo- 
que de  Corinthe,  &  que  l'autre  étoit 
TAréopagite. 

L'opinion  la  plus  vraifemblable  tou- p<  ,*& 
chant  les  noms  de  Guelfes  8c  de  Gi- 
belins eft  celle  d'Otton ,  Evêque  de  Fri- 
fingen,  mort  l'an  11  58,  qui  en  rap- 
porte l'origine  à  l'émulation  de  deux 
puiffantes  familles  d'Allemagne  ,  Tune 
des  Henris  de  Guiebeling  en  Souabe , 
l'autre  des  Guelfes  d'AltorfenFranco- 
fiie. 

Lorfqu'on  décernoit  à  Rome  le  p.  tSu 
triomphe  à  un  capitaine ,  les  foldats 
pendant  la  marche,  prenoient  la  li- 
berté de  chanter  des  Vaudevilles,  où 
ils  difoient  fouvent  au  triomphateur  tes 
vérités.  Tite-Live  en  divers  endroits  , 
fait  mention  de  ces  chanfons  militai- 
res ,  qu'il  appelle  tantôt  Solemnes  Jo- 
cos ,  tantôt  inconditos  verfus  militari 
licentid  JaHatos ,  mais  il  n'en  produit 
aucunes  paroles.  Le  ton  majeftyeux  fur 
lequel  il  avoit  monté  l'hiftoire ,  ne  lui 

O  v 
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Meu.  permettoit  pas  ces  fortes  de  citations* 
'  IV'  Suétone  &  d'autres  hiftoriens  venus 
depuis ,  fe  les  font  permifes.  Elles  font 
vitieufes  quand  elles  font  trop  longues, 
trop  fréquentes ,  trop  libres  ou  trop 
fades.  Brantôme  en  fournit  de  toute 
efpece.  Ces  fortes   de  pièces  contien- 

.  x  nent  quelques  fois  des  particularités 
effentielles  pour  la  découverte  de  la  vé- 
rité. Le  Noël  par  exemple  de  M.  Fieu- 
bet,  donne  de  grands  &  furs  éclaircif- 
femens  touchant  les  opinions  des  ju- 
ges dans  l'affaire  de  M.  Fouquet. 

f.  219.  Gàguiri  rapporte  d'après  une  vie  de 
Charlemagne,  écrite  par  un  moine  de 
faint  Cybar  d'Angoulême,que  ce  Prince 
reçut  une  horloge  en  préfent  du  Roi  de 
Perfe ,  qui  marquoit  ê  les  heures  par 
douze  boules.  A  chaque  heure  le  nombre 
des  boules  qui  devoit  la  marquer  tom- 
boit  fur  un  timbre.  Avant  qu'elle  fonnà  J 
une  petite  fenêtre  s'ouvroit  d'elle-même^ 
&  l'heiire  fonnée ,  un  petit  cavalier  ve- 
noit  la  refermer  par  reflbrt.  Le  corps  de 
cette  horloge  étoit  de  léton. 

T.  il.       Le  fameux  Urbain  Grandier  ,    curé 

1>,  249.  &  chanoine  de  Loudun  ,  étoit  un  hom- 
me dé  lettres  de  beaucoup  de  mérite  ,•& 
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qui  peut  être  ajouté  au  catalogue  de  Ga-  Men. 
briël  Naudé,  des  grands  hommes  accufés  T'  IX* 
de  magie  injuftement.  Le  préfident  Cot- 
tereau  ,  qui  fut  un  de  tes  juges  ,  difoit 
l'avoir  admiré  fur  la  fellette.  Ses  fer- 
mons, qui  lui  avoient  attiré  d'abord  l'en- 
vie des  religieux  de  Loudun,  lui  en 
firent  des  ennemis  ,  l'orfqu'ils  prêcha 
contr'eux  un  jour  de  Pâques  avec  beau- 
coup de  véhémence  ,  touchant  l'obliga- 
tion de  fe  confeffer  à  Pâques  à  fon  curé. 
Il  étoit  bel  homme  ,  de  bonne  mine  , 
d'une  converfatioft  agréable,  &  tou- 
jours propre  dans  fes  habits  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  faire  publier 
qu'il  aimoit  les  femmes  &  qu'il  en  était 
aimé.Sèsenhemis  prirent  de  làoccafionde 
le  faire  accufer  d'adultère  ;  crime  fi  grave 
parmi  les  eccléfiaftiques  ,  que  dans  les 
premiers  fiecles  de  i'Eglife,  on  rebapti- 
(bit  les  perfonnes  qui  avoient  été  bap- 
tifées  par  des  prêtres  adultères;  &  ils 
firent  tant  par  leur  cabale  ,  que  par  fen- 
tence  de  l'official  de  Poitiers ,  il  fut 
condamné  à  faire  pénitence  &  à  fe  dé- 
faire ^e  fes  bénéfices  ;  mais  s'étant  porté 
pohrappellant  comme  d'abus  de  cette 
fentence ,  par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 


314        Remarques 

Men.  ris  ,  il  fut  renvoyé  devant  les  juges  du 
T.  II.  préfidial  de  Poitiers ,  qui  le  renvoyè- 
rent abfous  avec  préaration.  Peu  de 
temps  après  ,  quelques  religieufes  Ui- 
fulines  de  Loudun ,  pafferent  dans  Fef- 
prit  du  peuple  pour  poffédées  ,  car  à 
l'égard  des  favans ,  la  plupart  d'entr'eux 
foutenoient  qu'elles  n'étoient  que  ma- 
lades ,  ne  fe  trouvant  en  elles  quelque 
chofe  qu'on  ait  dit  au  contraire ,  au- 
cune des  trois  marques ,  que  le  rituel 
romain  demande  pour  la  marque  d'une 
véritable  poffeffion  :  qui  font  r  la  divi- 
nation ,  l'intelligence  des  langues  qu'on 
n'a  point  apprifes ,  Se  lesf  forces  furnar 
turelles  du  corps.  Quelques  efprits  éclai- 
rés écrivirent  contre  cette  prétendue 
poffeffion  ,  tel  que  Duneau  ,  médecin 
de  Saumur ,  Jacques  Bçutreux ,  homme 
.doftede  la  ville  d'Angers.  Mais  les  enne- 
.  mis  de  Grandier,  habiles  à  profiter  de  l'o- 
pinion publique ,  firent  auffi-tôt  courir 
Je  bruit-,  que  cette  poffeffion  étoit  arri- 
vée par  (on  fait,  &c  l'accuferent  de  ma- 
gie ,  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n'en 
ont  point.  On  accufa  Grandier  d'aimer 
les  Urfulines  de  Loudun  ,  lui ,  qui  au 
xapport  de  piufieurs  perfonnes  dignes 
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de  foi  de  Loudun  même ,  ne  les  avoit  Màv 
jamais  vues.  Dans  le  procès  verbal  de 
la  troifieme  poffeffion  de  ces  religieu- 
ses 9  imprimé  dans  le  vingtième  tome 
du  Mercure  françois ,  il  eft  dit  que  la 
fupérieure  de  ces  religieufes ,  fentit  un 
jour  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  tom- 
ber de  l'eau  fur  fa  main ,  &  que  cette 
eau  étoit  un  pa&e  apporté  par  Gran- 
dier  9  qui  étoit  entré  la  nuit  dans  leur 
couvent ,  par  une  porte  que  lui  avoit 
ouvert  le  diable  Cedron.  Qui  pourroit 
ajouter  foi  à  des  impoftures  aufli  ri- 
dicules ?  Comment  croire  que  Graqdier 
difpofa  des  Diables  à  fa  volonté?  Ce 
crime  de  magie  fut  le  prétexte  de  fa 
pêne  ,  la  véritable  caufe  fut  l'inimi- 
tiée  des  Capucins  de  Loudun.  Dans 
le  deiTein  de  fe  venger  de  leur  enne- 
mi ,  ils  écrivirent  à  Paris  au  père  Jo- 
feph  leur  confrère,  confident  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  que  Grandier  étoit 
l'auteur  d'un  libelle  intitulé  la  Cor* 
donnierc  de  Loudun ,  très-injurieux  à 
la  perfonne  &  à  la  naiffance  de  ce 
Miniftre.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
parmi  tant  de  grandes  qualités ,  avoit 
le  défaut   de  pourfuivre  à  outrance  9 
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Men.  les  libelles  qu'on  faifoit  contre  lui ,  fc 
T*  *  laiffa  facilement  perfuader  par  le  père 
Jofeph  ,  que  Grand ier  étoit  l'auteur 
de  ce  libelle.  Aufli-tôt  il  écrivit  à  M. 
■\de  Lambardemont ,  Confeiller  d'Etat 
fa  créature,  de  s'informer  de  cette  af- 
faire ,  &  s'en  expliqua  de  manière  à 
lui  faire  comprendre  le  defir  qu'il  avoit 
de  la  perte  de  Grandier.  M.  de  Lani- 
l>ardèmont ,  après  s'être  informé  de 
cette  affaire  ,  vint  à  .  Paris  en  rendre 
compte  au  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
lui  fit  expédier  le  8  Juillet  1634,  des 
,  lettres  patentes  pour  faire  le  procès  à 
<îrandier ,  adreffées  à  M.  de  Lambar- 
dempnt ,  &  à  douze  juges  des  fîèges 
^vôifins  de  Loudun,  tous  choifis  par 
les  ennemis  de  Grandier,  Le  8  du  mois 
fuivant  ,  fur  la  déposition  d'Aftaroth , 
diable  de  l'ordre  dès  Séraphins,  &  le  chef 
des  diables  poffédans  ;  d'Eafas,  deSeflfus, 
d'Acaos,  de  Cedron,  d'Afmodée  de  l'or- 
dre des  Trônes,  &  d'Alex,  de  Zabulon, 
de  Nephtalim,  de  Cham,  d'Uriel  & 
d'Achas  ,  de  l'ordre  des  principautés, 
ce  font  les  termes  du  procès  verbal , 
c'eft-à-dire,  fur  la  dépofition  des  relï- 
gieufes  qui  fe  difoient  poifédées,  par 
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ces"  démons  pères  du  menfonge ,  les  Me» 
commiffaires  dévoués  au  Cardinal  rendi- T^ IX- 
rent  un  jugement ,  par  lequel  Grandier, 
fut  déclaré  duement  atteint  &  convaincu 
du  crime  de  magie ,  maléfice  &  poffet 
fion,  pour  la  réparation  duquel  il  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable 
&  à  être  brûlé  vif,  avec  un  livre  ma- 
nufcrit  contre  le  célibat  des  Prêtres  , 
trouvé  parmi  {es  papiers  ,  dont  ce  ju- 
gement le  déclaroit  auteur  ,  quoiqu'il 
n'y  eut  point  de  preuves  qu'il  eut  fait 
ce  livre  &  qu'il  fut  confiant  qu'il  n*eut 
pas  fait  le  libelle.  Ce  jugement  terri- 
ble fut  prononcé  le  même  jour  à  Grau-'» 
dier.  Après  l'avoir  entendu  fans  émo- 
tion ,  il  demanda  pour  confgffeur  le 
gardien  des  Cordeliers  de  Loudun, 
homme  favant  &  dofteur  en  Théologie 
de  la  faculté  de  Paris ,  qui  lui  fut  re- 
fiifé.  On  lui  préfenta  un  Récollet  fon 
ennemi,  qu'il  refufa,  &  comme  on  ne 
voulut  pas  lui  eh  donner  d'autre ,  il 
fe  confeffa  à  Dieu,  Après  cette  con- 
feffion  mentale  ,  qu'il  fit  très  -  dévote- 
ment ,  il  alla  au  fupplice ,  qu'il  fouf- 
frit  avec  une  confiance  vraiment  chré- 
tienne. Comme  il  étoit  fur  le  bûcher i 


3*8        Remarques 

Men.  il  arriva  qu'une  greffe  mouche,  du  genre 
de  celles  qu'on  appelle  bourdons ,  vola 
en  bourdonnant  au  tour  de  fa  tête;.un 
religieux  préfent  à  cette  exécution ,  qui 
avoit  entendu  dire  que  Bd{cbut ,  figni- 
fioit  en  hébreu  le  Dieu  des  Moucha , 
publia  auffi-tôt  que  c'étoit  le  diable 
Belzebut,  qui  rodoit  autour  de  Gran- 
dier,  pour  emporter  fon  ame  en  enfer, 
&  là  deffus  on  fit  une  chanftm  pîaifante. 
p.  270.  Les  gens  de  Cour  parlent  ordinai- 
rement avec  mépris  des  gens  dérobe. 
Ils  les  traitent  de  bourgeois ,  &  pen- 
sent à  peine  qu'il  y  ait  des  gens  de 
qualité  parmi  eux.  Ils  fe  trompent ,  car 
il  n'y  a  guère  de  grande  maifon  dans 
le  royaume,  qui  n'ait  eu  des  enfans 
Confeillers  de  la  Cour  ou  maîtres  des 
Requêtes,  Les  maifons  de  Lavoye  9  de 
Bourboh  l'Archambaud  ,  d'Harcourt 
Beuvron,  de  Rochefort,  de  Mailli* 
de  Melun  ,  de  Moui,  d'Angeft,  de 
Genlis ,  d'Alegre ,  d'Aubuffon,  de  Cur- 
ton,  de  Chabanes,  de  Sainte-Maure, 
en  ont  eu  en  divers  temps  ;  de  plus , 
plufieurs  maifons  qui  étoient  originai- 
rement d'épée ,  ont  renoncé  à  la  pro- 
fefîion  des  armes ,  pour  embraffer  celle 
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de  la  judicature  ,   comme  les  Montho-     Men. 
Ions,    les  Marillacs  ,  les  Berulles  ,  les  Tt  l  ' 
d'Argouges  de  Ranes ,  les  de  Harlays  , 
les  Lamoignons ,   les  de  Ryants ,  les 
Thumerys ,  les  Bailleuls ,  &c.  Le  Par- 
lement n'étoit  dans  les  premiers  temps 
que  l'affemblée  des  Barons  &  des  No-  . 
tables  du  Royaume.  11  y  a  encore  dans 
le  Parlement,  des  defcendans  de  ces 
premières  maifons. 

Le  plus  ancien  auteur  qu'on  con-  p.  289. 
noiffe  s'être  fervi  des  années  de  Jesus- 
Christ  ,  eft  Bède  dans  fon  hiftoire 
d'Angleterre,  Il  écrivoit  du  temps  de 
Charles  Martel ,  feus  le  fils  duquel ,  qui 
étoit  Pépin,  on  commença  de  s'en  fervir 
en  France.  Sous  Charlemagne  cela 
étoit  t'out-à-fait  établi.  On  n'a  corn- 
mencé  à  compter  les  années  par  le  pre- 
mier jour  de  Janvier,  qu'en  1564, 
jufques-là  c 'étoit  par  Pâques  ,  quoique 
mobile. 

Dans  le  onzième  fiecle  les  VafTaux  p.  338. 
étoient  jugés  par  leurs  Pairs ,  comme 
toute  forte  de  procès  fe  font  encore  pré- 
sentement en  Angleterre  à  toute  fortç 
d'aceufés  par  leurs  pairs ,  c'eft-à-dire,  par 
des  perfonnes  de  leur  même  état ,  ÔC  de 
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Men.  leur  même  condition ,  'à  la  referve  des 
* llm   bourreaux  &  des  bouchers,  qui  à  caufe 
de  leur   cruauté  ne  font  point  juges. 
Géoffroi   Martel    comte    d'Anjou,  fit 
faire  ainfi  le  procès  à  Guerin  de  Craon, 
parce  qu'il  avoit  fait  foi  &  hommage 
de  la  baronnie  de  Craon ,  à  Conan  duc 
de  Bretagne.  GéoffroLfit  affembler  fes 
barons,  qui  félon  l'ancienne  forme ob- 
fervée  en   matière   féodale ,  firent  le 
procès  à  Guêrin  fon  Vaflal ,  &  le  con- 
damnèrent quoiqu'il  fut  abfent.   Il  eft 
à  remarquer  à  ce  propos  que  le  pape 
Innocent  III.  qui  favorifoit  Jean  fans 
Terre  parce  qu'en  m  3  il  avoit  fou- 
rnis fon  royaume  d'Angleterre  au  faint 
Siège  ,    au  devoir    de    1000    marcs 
d'argent    par   an,   ayant  «llégué  aux 
umbaffadeurs  de  Philippe  Augufte  ,  que 
Jean   fans  Terre  avoit    été  condamné 
abfent ,   ils  lui  répondirent  que  l'ufage 
.    du  royaume  de  France  étoit   de  con- 
damner les  abfens  ,    dès  qu'ils  avoient 
été  duement  cités  en  jugement.  Chez 
les  Romains  il   n'étoit  pas  permis  de 
condamner   les  abfens ,  Non   lieu  ci' 
*.  4j.   vent  inauditum  damnare. 

On  donna  à  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
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chelieu,  qui  commandent  l'armée  d'I-     Meir* 
talie ,   le    titre  de  Généralijfime  ,    qui    * 
étoit  alors  nouveau  ,*  &  que  Ton  fit  ex- 
près .afin  d'éviter  les  difputes ,  &  pour 
le  mettre  au-deffus  des  autres  généraux. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  très»  p.  46* 
foupçonneux.  Defnoyers  ,  fon  valet  de 
chambre  étoit  le  feul  qui  coucha  dans 
fa  chambre  &  qui  le  veilla.  Avant  de 
!e  coucher  il  vifitôit  tous  les  recoins  de  fa 
:hambre  ;  il  y  vit  un  foir  deux  bouteilles 
le  vin  que  ce  valet  y  avoit  mifes  pour  (e 
léfaltérer  pendant  la  nuit.  Il  s'imagina  :■ 

jue  ce  pouvoit  être  du  poifon,  &  il  le 
:ontràignit  de  les  boire  toutes  deux  en 
à  préfence. 

Autrefois  en  France  lorfqu'ufl   juge  p.  xx± 
'étoit  laiffé   corrompre  par  argent  ou 
utrement  9  la  partie  léfée  pouvoit  défier  • 

on  juge ,  en  foutenant  qu'il  a'vort  don- 
ié  un  faux  jugement.  Cela  dura  juf- 
ju'eftvir  on  le  treziemè  fiecle. 

Les  Rois  de  France  ,  vers  le  onzième  p.  trj. 
iecle ,  avoient  coutume  de  fe  faite  mèt- 
re la  couronne  fur  la  tête  aux  grandes 
êtes  de  l'année.  Yves  de  Chartres  ? 
îans  fès  épîtres  ,  dit  qu'en  1094, 
Hhigues ,  archevêque  de  Lyon  &  légat 
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Mcn  du  Pape  ,  étant  au  concile  d'Autun^ 
*  excommunia  Philippe  Roi  de  France, 
à  caufe^  de  fon  mariage  avec  Bertrade 
de  Montfort,  &  lui  fit  défenfe  de  porter 
la  couronne.  Mais ,  malgré  ces  défen- 
fes  ,  Raoul ,  archevêque  de  Tours,  mit 
la  couronne  fur  la  tête  de  Philippe  le 
jour  de  Noël  ;  &  après  la  mort  d'Ur- 
bain IL  qui  arriva  en  1099  ,  quelques 
Evêques  de  Flandres  ,  mirent  encore  la 
couronne  fur  la  tête  de  Philippe  le  jour 
de  la  Pentecôte. 

p.  11?.  La  charge  de  Connétable  n'étoitpas 
au  commencement  du  treizième  fiecle, 
la  première  de  la  Couronne,  comme 
elle  Ta  été  depuis  la  bataille  de  Bou- 
vines  nqui  fut  donnée ,  fuivant  Rigord 
qui  s'y  trouva  ,  en  1 1 1  5. 

|#  i2$ .  Dans  le  quatorzième  fiecle  ,  la  charge 
ou  dignité  de  chancelier  de  France 
n'ennoblilToit  pas  ,  &  les  roturiers 
n'étoient  pas  en  ce  -  temps  là ,  capa- 
bles de  pofféder  des  fiefs  ,  comme 
ils  ne  le  font  pas  encore  préfentement 
fans  payer  les  francs-fîefs.  Le  Cardinal 
Pierre  de  la  Foreft ,  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  fe  fit  annoblir  par  le  Rai  Jean  ;  fes 
lettres  d'annoblifïeoient   qui  font  du 
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mois  d'O&obre  1354,  furent  (celles  du     Men. 
petit  fceau  qui  étoit  à  la  garde  de  l'épée    *     #  % 
du  Roi  >  par  le  Roi  même  ,  à  caufe  que 
Pierre  la  Foreft  avoit  le  grand  fceau. 

La  charge  de  préfident  au  grand  con-  p#  ,32, 
feil,  fut  créée  par  François  I.  en  faveur 
de  Gui  Breflay,  à  la  follicitation  du 
Chancelier Poyet ,  fonami  particulier; 
mais  Breflay  ,  n'exerça  'fa  charge  de 
préfident,  que  depuis  1539  jufqu'en 
Mars  1543  9  car  le  Chancelier  Poyet, 
fon  protecteur ,  ayant  été  fait  prifonnier 
en  1  541  ,  &  condamné  en  1 543  ,  les 
maîtres  des  requêtes  obtinrent  une  dé- 
claration du  Roi  pour  préfider  au  grand 
confeil  ,  comme  avant  redit  du  mois 
d'O&obre  1  5  49.  Avant  cette  création , 
le  plus  ancien  maître  des  requêtes  qui 
fe  trouvoit  au  grand  confeil ,  y  prefi- 
doit  en  Pabfence  du  Chancelier  qui  en 
étoit  le  préfident  ;  le  grand  confeil  ayant 
été  entrait  par  Charles  VIII,  &  par 
Louis  XII.  du*  confeil  privé ,  appelle 
alors  le  gAnd  confeil ,  où  préfidoit  le 
chancelier.  Depuis,  Henri  II. par  édit 
du  mois  de  Septembre  1551  ,  créa 
deux  préfidens  avi  grand  confeil  ,  du 
nombre  des  maîtres  des  requêtes ,  dont 
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Men.  les  fucceffeursdans  ces  charges,  doivent 
•      '  être  maîtres  des  requêtes  ;  ce  qui  a  été 
depuis  toujours  obfervé  dans  les  créa- 
tions fuivantes. 
•  .1*0.        Vers  l'an    1080,  lorfque  quelque 
Seigneur    ou  autre  faifoit  une    dona- 
tion à  l'Eglife,   la  coutume  étoit  en 
ce  temps-là,  de  faire  confentir  à  ces  do- 
nations les  héritiers  des  donateurs  ,  juf- 
qu'aux  enfans  à  la  mamelle  ,  pour  lef- 
quels  ,  les   mères  ,    les  nourrices ,  les 
tuteurs ,  où  quelques  autres  perfonnes    j 
femblables  répondoient  ;  &  parce  que    ] 
par  ces  donations  à  l'Eglife  9  les  Sei-    j 
n     gneurs  aliénoient  quelquefois  des  fiefs    ' 
confidérables ,  que   leurs  enfans  répé- 
toient  dans  la  fuite,  quoiqu'on  les  eut 
fait   confentir   à   ces .  donations   étant 
jeunes  ;  les  moines  ou  autres  gens  d'E- 
glife  ,  qui  étoient  alors  en  poffeffion  de 
ces  grands   biens,    furent   obligés  de 
payer  à  chacun  des  enfans  ou  héritiers 
des  Seigneurs  donateur*  ,  une  fomme 
d'argent  :  &  c'eft  de  là  que  nous  vient  le 
droit  d'indemnité. 
».  200.       Charnacé,  envoyé  en  Suéde  en  1628, 
pour  engager  le  Roi,  Guftave  Adolphe 
dans  h  guerre  d'Allemagne,  étoit  non* 
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feulement  un  homme  d'état  habile  ,  mais  Men. 
encore  un  parfait  négociateur.  Il  àvoit  • 
Fefprit  fouple  ,  adroit ,  infinuant ,  agréa- 
ble ,  complaifant  qui  ne  trouvoit  rien 
*(Timpoflible.  Il  réuffit  dans  cette  ambaf- 
fade,  contre  toutes  les  apparences  du 
inonde.  Sa  manière  de  négocie/  étcfit 
finguliere  ;  il  étudioit  long-temps  le  ca- 
raftere  de  ceux  avec  qui  il  avoit  affaire 
avant  de  rien  entamer  avec  eux. 
11  ne  refta  que  fix  mois  en  Suéde  ;  les 
trois  premiers  mois  ,  il  ne  parla  de  rien  : 
il  s'appliqua  feulement  à  connoître  l'hu- 
meur &  l'efprit  du  Roi;  &  dans  ce 
deflein  ,  il  faifoit  la  débauche  ,  jouoit 
&  chaffoit  avec  lui  :  enfin ,  il  fut  fi 
bien  plier  fon  humeur,  que  le  Roi  di- 
foit  quelquefois ,  cet  homme  eft  admi- 
rable ;  je  le  trouve  toujours  de  même 
humeur  que  moi ,  &  jamais  je  ne  le 
trouve  en  défaut  ;  dans  les  trois  derniers 
mois  il  fit  Ton  traité. 

De  dix  pontifes  qui  étoient  dans  p.  an. 
l'Alie  proconfulaire ,  fous  les  payens, 
le  Proconful  en  choififïbit  un  chaque 
année  ,  qu'il  nommoit  Afiarque.  On  ne 
laifïbit  pas  de  donner  le  nom  d'Afiarque 
à  tous  ceux  qui  Tavoient  été  ,  comme 
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Men.  on  voit  par  le  dix-neuvieme  chapitre 
• IL  des  a&es  des  Apôtres ,  où  des  Àfiar- 
ques  empêchent  faint  Paul  d'aller  à 
Famphithéatre  d'Ephefe.  La  Vulgate  a, 
traduk  Princes  d'Afie.  La  Syrie  avojt 
demêmefes  Syriarques;  la  Phénicie, 
fes  Phéniciarques ,  &  ainfi  des  autres 
Provinces  voifines. 
f.  224.  Dans  le  douzième  fîecle  les  épreu- 
ves par  le  feu  ,  par  le  fer  chaud  & 
par  l'eau  froide  ,  étoient  fort  ordinai- 
res ,  lorfqu'on  vouloir,  ou  prouver, 
ou  tirer  quelque  vérité  des  criminels. 
On  introduisit  auflî  dans  ce  temps-là, 
l'abus  de  donner  à  ceux  qui  étoient 
accufés  de  vol,  un  morceau  de  pain 
d'orge  &  de  fromage  de  brebis,  fur 
lefquek  on  avoit  dit  la  méfie ,  &  lorf- 
qu'ils  ne  pouvoient  les  avaler,  ils 
étoient  convaincus  de  ce  crime.  Cha- 
que morceau  de  pain  &  de  fromage 
devoit  peler  neuf  deniers  ;  le  painde- 
voit  être  d'orge  fans  levain ,  &  le  fro- 
mage de  lait  de  brebis  du  mois  de  Mai. 
M.  du  Cange  au  mot  de  Corfned ,  a 
remarqué  que  notre  façon  dé  parler, 
que  ce  morceau  me  puiffe  étrangler , 
Vient  de  cette  forte  d^épreuve  par  le 
pain*  Les 
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Les  Danois    ont   pénétré  autrefois     Men. 
bien  avant  dans  les  Gaules ,  mais  ils    '      ' 
furent  repouffés   deux   fois  devant  la 
Ville   de  Tours,  la  première  fois  en 
841.  &  la  féconde  en  903. 

Il  y  avoît  dans  l'Empire  Romain  p-  *îv 
vingt-trois  Villes  qui  portoient  le 
nom  d'Héraclée,  trois  dans  une  feule 
province  de  l'Egypte;  ce  qui  n'eft 
pas  plus  furprenant ,  que  de  voir 
vingt-trois  Villages  du  nom  de  Dam- 
martin;  comme  ces  Villages  ont  tiré 
leurs  noms  de  leur  principale  Eglife 
appellée  St.  Martin,  ces  Villes  a  voient 
leurs  noms  de  leur  principal  Temple 
lédié  à  Hercule. 

Fabio  Chigi ,  qui  fut  depuis  Pape  t.  f . 
bus  le  nom    d'Alexandre  VII.  étant  P  l57- 
[nternonce  en  France ,  affifta  à  la  mort        . 
le  Marie  de  Médicis.   Il  lui  demanda  :     ^ 
i  elle  ne  pardonnoit  pas  à  ks  enne-» 
nis,  &  particulièrement  au  Cardinal 
ie    Richelieu  ;    elle    dit    qu'elle  lui 
pardonnoit  de    bon  cœur.  Madame  f 
âjouta-t-il ,  pour  marque    de  reconci- 
liation ne  voudriez-vous  pas   lui  en- 
voyer ce  braffelet  que  vous  avez  "à  vo- 
tre bras  ?   elle  tourna  la  tête  \  &  ré- 

Tome  h  P 
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Men.  pondit ,.  queflo  c  pur  troppo. 

J'JL  Les  Chanceliers  de  France  ont  de 
beaux  privilèges,  comme  d'avoir  la 
confifcation  des  biens  de  ceux  qui 
contrefont  les  Sceaux,  &  de  profiter 
de  la  première  charge  des  Secrétaires 
du  Roi ,  qui  n'ont  point  de  furvivance 
ou  qui  font  bâtards  ;  ainfi  ,  M;  de  Seig- 
nelay  mourut  Secrétaire  du  Roi ,  mais 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  furvivance , 
fa  charge  tomba  dans  les  parties  cafuel- 
les  de  M,  le  Chancelier. 

p.  318.  M.  de  Chamilli,  très-bon  officier, 
que  Louis  XIV.  avoit  fait  gouverneur 
de  Grave,  fut  obligé  de  rendre  la 
place  par  ordre  du  Roi ,  au  Prince  d'O- 
range, qui  l'affiégeoit  depuis  long-temps. 
Quelque  temps  après,  Louis  XIV. 
l'ayant  fait  paffer  au  gouvernement 
j  d'Oudenarde  ;  il  dit  au  Roi  en  le  re- 
merciant: Sire,  j'accepte  le  gouverne- 
ment de  cette  place ,  mais  à  condition. 
<  Le  Roi  paroiflant  étonné  de  cette  fa- 
çon de  parler  :  à  condition  continua 
M.  de  Chamilli,  que  V.  M.  ne  me 
commandera  pas  de  la  rendre.    - 

p.  563.       Jules Caefai  &  Bibulus,  furent Confuls 
»  enfemble  ;    mais  ce  Bibulus  avoit  fait 
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fi  peu  de  chofes ,  que  quand  on  citoit  Meu, 
ce  confulat  ,  comme  il  en  falloit T* l* 
nommer  deux ,  on  difoit ,  Julio  &  Cœfarc 
Confulibus  :  du  Confulat  de  Julius  & 
de  Caefar.  On  difoit  d'un  Caninius 
qui  ne  fut  Confui  qu'un  jour,  qu'il 
avoit  fait  le  devoir  de  fa  charge  avec 
tant  de  diligence ,  qu'il  n'avoit  pas 
dormi  une  feule  nuit  pendant  fou 
Confulat. 

Louis  XIV.  ayant  donné  une  pen-  p.  38^ 
(ion  de  6000  liv.  à  M.  l'Avocat  gé- 
néral Talon ,  M.  de  Lamoignon ,  qui 
étoit  auffi  Avocat  général ,  pria  S.  M. 
de  vouloir  lui  en  accorder  autant  ;  le 
Roi  dit  qu'il  y  fongeroit.  Six  moisfe  paf- , 
ferent  pendant  lefquels  M.  de  Lamoig- 
non vit  fouvent  le  Roi,  fans  lui  par- 
ler de  rien.  Un  jour  le  Roi  lui  dit , 
M.  de  Lamoignon ,  vous  ne  me  par- 
lez plus  de  votre  penfion.  Sire,  lui  ré- 
pondit M.  de  Lamoignon  ,  j'attendois 
que  je  Teufle  méritée.  Si  vous  le  prenez 
de  même ,  dit  le  Roi ,  je  vous  dois  des 
arrérages.  Et  le  Roi  lui  accorda  la  pen- 
fion de  6000  liv.  à  commencer  du 
jour  qu'il  la  lui  avoit  demandée. 

M*  te  Prince  étant  allé  faluer  le  Roi  p  yfi* 

pij 
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Me»,  après  la  bataille  de  Senef  ;  S.  M,  étoît 
T*  *•     fur  le  haut  de  l'efcalier,  lorfque  M.  le 
Prince ,  qui  avoit  de  la  peine  à  mon- 
ter ,  à  caufe  qu'il  avoit  été  fort  mal- 
traité de  la  goutte,  s'écria  du  milieu 
des  degrés ,  Sire ,  je  demande  pardon 
à  votre  M.   fi  je  la  fais  attendre.  Le 
Roi  lui  répondit,  mon  coufin  ne  vous 
preffez  pas  ?  quand  on  eft   chargé  de 
lauriers  comme  vous  êtes ,  on  ne  fau- 
roit  marcher  fi  vite, 
p.  40^      A.  E.  I.  O.  U.  étoit    la   devife  de 
Et  pu-  l'Empereur  Frédéric  III.  quelques-uns 
tJil*  prétendent  que  ces  cinq  voyelles  figni- 
p.  348.  fient,  aquila  ehcla  jujle  omnia  vincit; 
d'autres ,  auflriacorum  ejî  imperare  orbi 
univerfo.  Ces  cinq  voyelles  fe   voient 
fur  la  pierre  qui  fert  de  clef  à  la  voûte 
de  la  porte  du  Palais  dé  l'Empereur 
à  Vienne,  Palais  qui  vraifemblablement 
a  été  bâti  fous  Frédéric  III.  En  1569 
ce  Palais  étoit  une  fort  laide  maifon  : 
une  porte  de  planches  comme  à  une 
grange,   une  cour  à  ne  pouvoir  tour- 
ner  un   carroffe ,  un  efcalier  fub  dio , 
de  planches  pourries  ;  nulle  fuite  de 
chambres  ;  une  falle  fans  tapifleries  ,  où 
les  tableaux  des  Empereurs  n'étoient 
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que  fur  la  toile  fans  quadre  ,  une  cham-     Men. 
bre   à  coucher  fervant  de  falle  à  man-  &'dÛc# 
ger ,  une  petite  antichambre  ,  tapiflee  de  T.  II. 
bergame ,  &c.  voila  quel  étoit  ce  Palais. 

L'an  538  de  Jesus-Christ  fut  le    Men, 
dernier  pendant  lequel  il  y    eut  deux  T-  I- 
confuls   enfemble  ,   qui  furent  Jean  Se  p 
Volufien.    En    539,  Appien ,  fils    de 
Stratège  ,  le  fut  feul.  En  540 ,  Juftin  le 
jeuhe  le  fut  feul  auffi.  En  541  ,  Bafile 
qui  fut  feul ,  fut  le  dernier  de  tous  les         ,. 
confuls.   En  542,  on    comptoit ,  pojt 
confulatum  Baji/ii  anno  1.    En    543  , 
P.    C.   Bajilii  9    2.   &    ainfî  jufqu'en 
566  auquel  on  compta ,  P.  C.  Bajilii 
25.  Enfin,  en  567  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  confulat ,  ni  depuis. 

La  Reine  Anne  d'Autriche ,  mçre  p«  4a2* 
de  Louis  XIV.  étoit  une  très-belle 
princefTe;  mais  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
beau  en  fa  perfonne  étoit  les  mains, 
M.  de  Mantoue ,  étant  venu  à  la  cour, 
fit  dès  vers  fur  ce  fujet,  qui  donnè- 
rent occafion  à  M.   Scarron  de   faire 


ceux-ci. 


Elle  avoit  au  bout  de  fes  manches , 
Une  paire  de  mains  fi  blanches , 

Piij 
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T.  I.  Que  je  voudrois  en  vérité, 

En  avoir  été  fouffleté. 

Duca-      Le  Pape  Jules  III.  avoit  fommé  le 
mua.    j^0j  pjenrj  jjt  £   comparoître    devant 
p.  16.    Dieu  ,  pour  répondre  du  tort  qu'il  lui 
faifoit  de  retenir  la  Mirande.  Le  Roi 
lui  fit  réponfe  qu'il  s'y  trouveroit ,  mais 
qu'il  étoit  fur  que  îe  Pape  ne  s'y  trou- 
veroit pas. 
j.  i7.        Le  i  O&obre  1 609  ,  on  foutint  des 
thefes  en  Sorbonne.  Le  re&eur  de  Pu- 
iiiverfité ,  voulant  en  qualité  de  reâeur 
de  Tuniverfité ,  tenir  la  première  place, 
Tévêque    de  Paris  ne  voulut  pas  lui 
céder  ,    difant  qu'il  étoit  Roi  en  fon 
évêché  ;  &  moi  dit  le  re&eur  en  mon 
-         université. 

Le  maréchal  de  France  Fabert  ne 
fut  jamais  imprifneùr ,  quoiqu'il  y  ait 
des  livres  imprimés  fous  le  nom  d'A- 
braham Fabert  le  jeune  ,  qui  étoit  le 
fien;  mais  ce  jeune  homme  prêtoitfon 
nom  à  fon  père  ,  qui  étant  devenu 
échevin  de  la  ville  de  Metz ,  ne  pou- 
voit  plus  fous  fon  nom ,  exercer  la 
fon&ion  d'imprimeur. 
p.  loo.      Le  maréchal  de  Grammont  perdit  la 


f.  S* 
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bataille   de  Honnecour.  On  a  cru  qu'il     Duc. 

avoit  ordre  dû  cardinal  de  Richelieu    "    ' 

de  fe  biffer  battre  \  &.  cela,  afin  que 
dans  le  mauvais  état  des  affaires, 
cette  éminence?'  xfiît  àbfolumerit  néce'f- 
faire  au  Rôi ,  qui  fembloit'  vouloir  dé- 
formais fe  pafler  d'elle. 

L'ancien  domaine  de  la  maifon  (Je  p.  n&. 
Guife>,  montant  à  8poç  liv.  de  rente, 
s'accrût  fi'  prodigieufement  fous  deux 
règnes  forts  courts ,  que  du  temps  de 
François   IL    il  alloit   à    800000  liv. 

:  Fomfoe  bien  confidérable  pour  ce  temps- 
là. 

Paquier  prétend  que  ce  n'eft  propre-  p.  137» 
ment  que  depuis  1^59,,  qu'ori  a  traité 

*  de  Majefté  les  Rbis  de  France ,  &  que 

:ce  fut  la  flatterie  des  courtifans,  qui 
intfôduifit  alors  cet  ufage  ;  mais  il  fe 
trompe  ,  &  nous  avons  l'exemple  d'un 
auteur  François  ,  qui ,  dans  une  épître 

'  dédicatoire  au  Roi  Charles  VII»  le  traite 
de  Majefté  Royale.  Il  eft  encore  vrai  que 
fous  les  deux  premières  races,  dans  les 
aftions  folemnelles ,  on  a  toujours  traité 
les  Rois  de  France  de  Majefté  ;   mais 

~  c'étoit  uniquement  ,  lorfqu'aux  Etats 
généraux  du  Royaume  affemblés  en  Par- 

Piy 
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ï>"c.  lement,  le  Roi  aflîs  fur  fon  trône ,  & 
revêtu  de  fes  habits  &  ornemens 
royaux,  étoit  regardé  comme  le  chef 
repréfentatif  de  la  monarchie.  Le;pre- 
mierRoi  de  France,  à  qui  Içs  princes 
étrangers  ont  donné  le  titre  de  Ma- 
jefté ,  a  été  Louis  XL 

f .  i4j.  Chrijiopht  Colomb  y  étoit  en  1474, 
Capitaine  de  quelques  navires  pour  Je 
Roi  Louis  XL  Et  commç  e»  ce  temps- 
là  les  Espagnols  avoient  fajt  une  irrup- 
tion dans  le  Rouffillon  ,  il  crut  que  par 
repréfailles  &  fans  contrevenir  à  la  paix 
entre  les  deux  Couronnes ,  il  pouvait 
courre  fus  aux  vaifleaux  Efpagnols.  11 
é  .  attaqua  donc  &  prit  deux  galerei  fc 
cette  nation.Siir  les  plaintes  de  éettç  hot 
tilité  au  Roi  Ferdinand ,.  ce  Prince  prit 
le  parti  d'en  écrire  à  Louis  XL  Sa  lettre 
eft  datée  du  9  Pécemhre  1474.  Chrif- 
tophe  Colomb  y  eft  qualifié  fujet  du 
Roi  Loqis  XL  C'eft  que  comme  on  fait , 
Chriftophe  Colomb  étoit  Génois,  &  que 
Louis  étoit  Seigneur  fouverain  de  Gènes, 
quoique  cette  ville  &  celle  de  Savone, 
fuffent  de  lui  tenues  en  fief  par  Je  Duc 
de  Milan. ,  , 

p.  106.     Mahomet  IL  a  été  le  premier  des 
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Empereurs  Ottomans  que  les  Chrétiens  Duc. 
ont  appelle  Grand  Turc.  Ce  ne  furent  '  * 
pas  fes  grandes  a&ions  qui  lui  attirèrent 
ce  titre,  mais  la  vafte  étendue  de  fa 
domination ,  en  comparaifon  du  Sultan 
d'Iconie  ou  de  Capadoce  fon  contempo- 
rain ,  que  Monftrtht  défigne  fous  le 
nom  de  Petit  Turc.  Après  la  prife  de 
Conftantinople ,  Mahomet  II.  s'empara 
des  états  de  ce  dernier,  &  conferva  le 
titre  de  Grand  Turc  9  quoiqu'il  n'y  eut 
plus  de  Petit  Turc. 

Gui  Chabot,  connu  fous  le  nom  deT- ir- 
Jarnac  9  avoit  mis  hors  de  combat  en  p'  **' 
1547,  le  fameux  la  Chataigneraye  % 
favori  d'Henri  IL  Au  lieu  de  le  tuer, 
comme  il  l'auroit  pu  ,  il  s'adreffa  à  ce 
Prince  ,  devant  lequel  ces  deux  cham- 
pions fe  battoient  en  champ  clos  ,  & 
lui  dit,  que  pourvu  que  fon  honneur 
lui  fut  rendu ,  il  vouloit  bien  donner 
la  vie  au  bleffé ,  &  cela  ,  ou  pour  l'a- 
mour du  Roi ,  ou  «en  tout  cas  pour  l'a- 
mour de  Dieu.  Le  Roi  vaincu  par  la 
générofité  de  Jarnac ,  lui  répondit ,  après 
lavoir embraffé  :  vous ave{ combattu  en 
Céfar  ,  &  parlé  en  Arijlote. 

Antoine  Arnaud,  dans  fon  plaidoyer  ^  _  . 
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Duc.  contre  les  Jéfuites  en  1594,  leur  re» 
'  II#  procha ,  que  pour  rendre  la  maifon  de 
Bourbon  odieufe,  ils  avoîent  répandu 
dans  le  public ,  que  le  Prince  Louis  L 
de  Bourbon  ,  avoit  fait-  battre  monnoie 
d'argent,  avec  Tinfcription ,  Louis  XIII. 
Roi  de  France.  Tandis  que  c'étoit 
une  faufleté  inventée  par  eux-mêmes 
qui  avoient  fait  frapper  cette  mon- 
noie. 

*•  P7»  Le  Cardinal  de  Bourbon ,  que  fou 
parti  avoit  nommé  Roi  de  France , 
avoit  fait  frapper  monnoie  avec;  cette 
infeription ,  Carolus  X.  Dei  gracia ,  &c. 
Cette  monnoies  fut  décriée  par  let- 
tres patentes  du  Roi  Henri  IV.  mais 
feulement  le  12  Mai  1690,  trois  jours 
après  la  mort  du  prétendu  Roi  Char- 
les X.  mais  comme  elle  ne  laiflbit  pas 
d'avoir  cours  dans  les  Villes  ligueufes , 
&  que  ta  ligue  ne  fut  tout-à-fait  éteinte 
qu'en  1598,  il  fe  trouve  encore  de 
cette  monnoie  fabriquée  en  1597* 

f.  417.  Avant  François  1.  les  contrats  &  les 
arrêts  étoient  en  latin  ;  mais  le  ftyle 
de  ces  aftes  n'avoit  proprement  de  la- 
tin que  la  terminaifon  des  mots.  François 
I.  s'étant  trouvé  préfent  à  la  pronon- 
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cîation  d'un  arrêt ,  dont  le  dictum  com-  bue. 
mençoit  par  Nos  ddotavimiis  &  debo~  *' 
'tamus.  .  • .  Nous  avons  débouté  &  dé- 
boutons :  ce  Prince  auquel  on  fembloit 
faire  déclarer  par  ce  latin  barbare, 
qu'il  avoit  débotté  &  débottoit  actuel- 
lement un  des  (es  fujets ,  trouva  quel- 
que chofe  de  fi  ridicule  dans  ce  latin 
burlefque,  qu'il  ordonna  qu'à  l'avenir 
tous  les  aftes  &  arrêts,  feroient 
écrits  &  prononcés  en  François.  Une  / 

autre  raifon  plus  forte  fans  doute ,  pour 
porter  François  I.  à  faire  ce  change- 
ment,  étoit  que  Tufage  du  latin  en 
France  dans  les  arrêts ,  fembloient  '  '  L 
fuppofer  quelques  réftes  de  cette  dé- 
pendance, où  les  Empereurs  Romains 
avôient  autrefois  tenu  ce  royaume.  Les 
ÏEmpèfeurS  d'Allemagne  n'y  ont  ja- 
mais renoncé,  &  encore  aujourd'hui 
TEle&eur  de  Trêves ,  fe  qualifie  Chan- 
ce/tir dç  C Empire  dansUs  Gaules.  Or  + 
'conntfe  Chartes  Qùint,  ce  dangereux 
&  fier  ennemi  de  François  I.  s'enfai- 
ibit  particulièrement  accroire  fur  cet 
article  ,-  ce  dernier  prit  cet  expédient, 
pour  le  guérir  une  bonne  fois  de  cette 
chimère,   Dé  même  pour  marquer  I3 
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Duc.  fouveraineté  de  la  France  fur  Straiourg} 
• II#   Louis  XIV.  ordonna  que  tous  les  aâes 

publics   y    feroient  conçus    &    écrits 

en  françois. 

'  temps  la  révolution  de  Naples  ,  étoit 
petit  fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Blois; 
il  perdit  Naples,  pour  n'avoir  pas 
vduIu  manquer  à  -un  rendez-vous  qu'il 
avoit  donné  à  une  Dame  ,  qui  le  ven- 
dit aux  Efpagnols.  Il  mourut  en  1664, 
âgé  de  50  ans. 
Car-  M.  de  la  Haye  Ventelet ,  Ambaffa- 
f ente-  ^eur  de  France  à  la  Porte ,  ayant  été 
p.  150.  accufé  d'avoir  négocié  quelque  chofe 
avec  la  République  de  Venife  pour  le 
Roi  de  France  fon  maître  ;  (  les  Turcs 
ne  veulent  point  qu'un  Ambaffadeur  fe 
mêle  de  rien  que  de  fon  ambaffade:  ) 
auroit  perdu  la  vie  fans  un  inter- 
prête. Au  lieu  de  l'empaler ,  on  le  mit 
cinquantcneuf  jours  dans  une  baffe 
foffe ,  où  quelqu'un  alloit  tous  les  jours 
faire  fon  ordure  fur  fa  tête. 

L'ancien  Murus  Piclicus  qui  féparoit 
l'Angleterre  de  l'Ecoffe  nefubfifte  plus; 
c'eft  une  petite  rivière  qu'on  paffe  quel- 
quefois à   pied  avec  des  bottes ,  qui 
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fait  aujourd'hui  la  réparation  Se  les  limi-    C*rpm 
mites  des  deux  Etats  ,  les  Anglois  s'é- 
tant  infenfiblement  étendus  jufques-là. 

Le  titre  de  Roi  de  France  que  les  p#  a^g. 
Rois  d'Angleterre  s'attribuent ,  a  deux 
principes  ;  le  premier  du  chef  d'E- 
douard III.  Roi  d'Angleterre ,  fils  d'I- 
fabeau  de  France ,  laquelle  étoit  fœur 
des  trois  Rois  de  France,  Louis  Hut- 
tin ,  Philippe  le  Long ,  &  Charles  le 
Bel ,  morts  fans  enfans  :  enforte  ,  qu'E- 
douard leur  neveu  difputa  la  Couronne 
de  France  à  Philippe  de  Valois ,  qui 
n'étoit  que  leur  coulin  ,  comme  fe  pré* 
tendant  plus  prochain  héritier.  Mais  , 
les  Etats  aflemblés  décidèrent  en  fa- 
veur de  Philippe  ,  fur  le  fondement  de 
la  loi  Salique ,  qui  n'avoit  point  encore 
été  agitée  jufqu'alors.  Cette  loi  porte  : 
que  le  Royaume  de  France  ne  tombant 
point   en    quenouille  ,    les  enfans    des  ] 

filles  de  France  ne  pouvoient  fuccideu 
Cqirime  les  Rois  d'Angleterre  d'aujour- 
d'hui ne  defeendent  pas  de  cet  Edouard, 
ils  n'auroient  pu  conferver  leur  pré- 
tention fur  la  France  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils 
ont  pour  maxime  chez  eux ,  que  les 
droits   une  fois  dévolus   à   leur  cou* 


•"jço  H  e  m  Â  1i  q  t;  rs 
Carp.  ronne ,  en  font  pour  toujours  inalié- 
nables &  imprescriptibles ,  comme  nous 
le  tenons  eh  France  ;  quoique  cela  n'ait 
pas  toujours  été ,  puifqu'Henri  IV.  fit 
faire  une  réunion  expreflfe  à  la  Cou- 
ronne de  France,  des  droits  qu'il avoit 
fur  plusieurs  parties  de  la  Navarre  & 
autres  domaines ,  &c.  Le  fécond  prin- 
cipe eft  la  donation  que  fit  Charles  Vl. 
de  la  Couronne  de  France  à  Henri  V. 
Roi  d'Angleterre  ,  fon*  gendre,  à  l'e^- 
xlufion  de  Charles  VIL  fon  fils. 
Huetïa-  Tout  l'ancien  monde  eft  aujourd'hui 
na.  gouverné  par  les  peuples  du  nord.  A 
p'  x 3°'  commencer  par  le  couchant ,  les  Nor- 
mands '&  les  Saxons  fe  font  rendus 
maître  de  la  Normandie  &  de  l'An- 
gleterre ;  les  Francs ,  les  Gots ,  les 
VifigotS ,  &  les  Vandales  oh  envahi 
les  Gaules ,  l'Efpagne  &  l'Affrique.  Les 
Oftrogots  conquirent  l'Italie  ;  d'autres 
Gots ,  Getes  ,  Cimbres ,  Scythes  ,  Bul- 
gares, fournirent  l'Allemagne;  D'autres 
Scythes,  Tartares,  Turcs,  occupèrent 
la  Grèce  &  ces  Belles  Provinces  de 
l'Afie  mineure.  Les  Perfes  font  encore 
de  1$  race  Scythîque  &  Tartarïque.  Les 
defcendahs  de  Tamerlatf,  Prince  Tar- 
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tare,  régnent  aujourd'hui  dans  les  In-  Ht*tL 
des ,  8c  le  grand  Empire  de  la  Chine 
a  été  conquis  depuis  environ  un  fiecle 
par  les  Tartares.  Les  Circaffiens  Ma- 
melus  regnoient  en  Egypte  ,  quand  ils 
furent  vaincus  par  Selim,  Empereur 
des  Turcs. 

Lorfqu' Alexandre  ruina  Tyr  &  bâ-  p.  140, 
tit  Alexandrie ,  il  ne  chercha  pas  feu- 
lement à  punir  les  Tyriens  ,  mais  il  fit 
encore   en   cela  une   entreprife  d'une 
très-fage  politique.  Les  Tyriens  faifoient 
alors   tout  le  trafic  de"  l'Orient  &  de 
l'Occident.  On  apportoit  les  marchan- 
difes  de  l'Orient  à  Tyr,  qui  fe  débi- 
taient enfuite  dans  l'Occident ,  par  la 
mer   méditerranée.    Ces  marchandifes 
étoient    apportées   à  Tyr  fur  dçs  cha- 
meaux ,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe.  Ale- 
xandre en  ruinant  Tyr ,  ruina  ce  com- 
merce, ou  pour  mieux  dire  il  le  trans- 
porta à  Alexandrie ,  lieu  fans  compa- 
raifon  plus  commode  par  fa  fituation  ; 
car  les   marchandifes  des  Indes  étant 
apportées  en  Egypte,  par  la  mer  des 
Indes  &  par  la  mer  Rouge ,  elles  pa£- 
foient  jufqu'à  Alexandrie  par  les  ca- 
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Huet.  naux  dont  l'Egypte  eft  couverte ,  & 
de  là  dans  l'Occident.  Les  Vénitiens 
firent  long-tempi  feuts  le  commerce 
d'Alexandrie ,  ce  qui  leur  procura  des 
richefles  immenfes.  Mais  les  Portugais, 
ayant  depuis  trouvé  une  route,  pour 
aller  prendre  les  marchandifes  des  In- 
des dans  leur  propre  pays,  ils  ruinè- 
rent le  trafic  d'Alexandrie ,  &  Alexan- 
drie même.  Jamais  les  Vénitiens  n'a- 
voient  reçu  une  'plaie  plus  fenfible, 
leur  prudence  confommée  n'y  a  pu  trou- 
ver de  remède;  mais  les  Hollandois 
les  ont  vengés  du  mal  que  les  Portu- 
gais leur  avoient  fait, 
p.  234.  Les  Turcs  &  les  Tartares  font  def- 
cendus  des  anciens  Scythes ,  &  ont  re- 
tenu une  partie  de  leur  genre  de  vie 
inculte  &  fauvage.  Leur  vie  paftorale 
étoit  une  difpofition  prochaine  à  la  vie 
militaire  ,  car  ils  étoient  toujours  en 
campagne  ,  toujours  errans  ,  toujours 
à  cheval  ou  fur  des  charriots  couverts 
pendant  la  nuit  de  quelque  légère  tente. 
Leur  nourriture  étoit  les  fruits  des  ar- 
bres ,  du  lait ,  du  fang  ou  de  la  chair 
de  leur  chevaux.  Pour  cuire  cette  chair 
de  cheval  y  ils  la  coupoient  par  tran- 
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ches  afîez  minces ,  qu'ils  couchoient  Hwet, 
entre  le  dos  &  la  felle  de  leurs  che- 
vaux :  la  chaleur  de  l'animal  les  cuî- 
foit  ;  les  Turcs ,  &  fur-tout  les  Tar- 
tares  ,  retiennent  beaucoup  de  leurs 
manierçs* 

Nos  hiftoriens  des  Croifades  ne  par-     Lon_ 
lent  que  de  Godefroy  de  Bouillon  ;  il  gueru*. 
n'y  a  prefque  que  les  fayan$  qui  fâchent  "a*2 
q^ie  le  Comte  de  Saint  Gilles  y  ait  eu 
part  :  au  contraire ,  dans  les  hiftoires 
des  Sarrazins ,  on  parle  beaucoup  du 
Comte  de  Saint   Gilles,  &   peu  de 
Pautre. 

Un  François  qui  avoitun  commerce  p.  23. 
avec  la  femme  d'un  des  principaux  enne- 
mis du  Roi  Charles  I.  qui  étoit  alors  arrêté, 
mais  gardé  fort  négligemment ,  ayant 
appris  de  cette  femme  qu'on  avoit  ré- 
folu  de  faire  périr  le  Roi  fur  un  éçha- 
faud ,  en  avertit  M.  de  Bellievre , 
Ambafladeur  de  France  ,  qui  alla  fur  le 
champ  en  donner  avis  à  ce  Prince  :  on 
fit  attendre  long-temps  Bellievre;  en- 
fin ,  le  Roi  vint  &  lui  dit  :  »  j'étois  à 
»  la  repréfentation  d'une  comédie ,  qui  % 

»  eft  la  plus  plaifante  chofe  du  monde  : 
»  Sire ,  répondit  Bellievre ,  c'eft  d'unç 
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*  long.  »  tragédie  dont  il  eft  queftion  ;  »  &  lui 
ayant  rendu  compte  de  tout  ce  qu'il  fa- 
voit ,  l'exhorta  à  feTauver  fur  un  ba- 
teau ;  le  Roi  répondit  froidement  :  qui 
procumbit  humi ,  non  habet  unde  ca- 
dau  Sire,  dit  Bellievre ,  on  peut  lui 
faire  tomber  la  tête. 
"*•  37«  Cromvel  voulut  vendre  au  Cardinal 
Mazarin ,  tous  les  titres  de  France , 
qui  font  dans  la  tour  de  Londres  ;  pour 
ceiit  mille  écus;  la  vilainie  éx\  Cardi- 
nal lui  fit  refufer  ce  marché.' Quand  fe 
Parlement  fit  vendre  les  livres  du  Car- 
dinal Mazarin,  il  y  avôit  un  receiiil 
de  pièces  originales  ,  de  toutes  les  af- 
faires de  France,  depuis  1601 ,  jufqu'en 
1648 ,  en  grand  nombre  de  volumes. 
C'eft  fur  quoi  Siry  a  fait  fon  hiftoire. 
L'envoyé  de  Brandebourg  les  acheta, 
&  on  les  garde  encore  dans  la  bibliothè- 
que du  Roi  de  Prufle,  bien  précieufe- 
ment  reliés  en  beau  maroquin,  aux 
armes  du  Cardinal. 

j.  7y.  Le  Pape  Urbain  VIII.  qui  a  fait  une 
bulle  contre  l'aftrologle ,  s'en  mêloit 
pourtant  lui-même,  jufqu'à  faire  des 
almanachs.  Il  avoit  un  ancien  domefti- 
que ,  qui  l'ayant  vu  dans  toutes  fortes 
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de  Situations ,  &  ayant  vieilli  avec  lui ,  Long, 
nfoit  de  tous  fes  droits  avec  grande 
liberté.  Une  nuit  le  Pape  l'appella ,  Se 
à  force  décrier,  Onoufrio,  Onoufrio, 
le  fit  lever,  &  lui  demanda  quel  temps 
il  faifoit  :  Onoufrio  pour  en  être  plutôt 
débarraffé ,  répondit  qu'il  faifoit  beau 
temps.  Sapiamo  ,  dit  le  Pape  ,  donnant 
à  entendre  qu'il  l'avoit  prédit  &  mis 
fur  fon  almanach.  Onoufiio  qui  éveillé 
entendoit  pleuvoir  à  verfe ,  perdant 
patience  ,  ouvrit  les  rideaux  du  Pape, 
&  les  fenêtres  de  fa  chambre ,  en  lui 
difant  :  Vtdt  coiont  ,  vede  coione.  Le 
Pape  en  rioit  encore  le  matin,  &  ne  * 
put  s'empêcher  de  le  conter  à  quelques 
confidens.  Le  rébarbatif  François  Bar- 
berin ,  fon  neveu ,  l'ayant  fû  ,  menaça 
Onoufrio  des  galères.  Onoufrio  fe  mit 
à  changer  de  conduite  ,  &  à  fervir  le 
Pape  à  genoux.  Le  Pape  importuné  de 
ces  refpeéts  en  apprit  enfin  la  caufe  ,  & 
l'Eminence  étant  venue  chez  fon  oncle, 
en  fut  traitée  à  fon  tour ,  prefque  auffi 
mal  qu'il  avoit  traité  Onoufrio. 

Louis  XIII.  avoit  beaucoup  de  va-  p.  92. 
leur ,  comme  il  le  fit  voir  au  fiege  de 
Royan;  il  aimoit  la  guerre,  mais  il 


,  3<f6  •  Rem  àr  <^u  es 
Lcii£.  lui  manquoit  la  tête  néceffaire  pour  le 
gouvernement ,  dont  le  poids  étoit  au- 
deffus  de  fes  forces.  Il  fe  plaifoit  à 
polir  des  fufils  ,  à  chaffer ,  à  compofer 
&.  à  entendre  de  la  mufique. 

Avant  Paul  II.  on  donnoit  le  titre 
*  de  Tris-Chrétien  à  nos  Rois  ;  mais  il 
eftle premier  qui  ait  reconnu  en  1469, 
que  c'étoit  une  obligation ,  comme 
on  le  voit  par  un  extrait  de  la  Chambre 
des  Comptes  ,  dans  la  diplomatique  de 
Mabillon.  On  le  donnoit  dans  les  iiecles 
précédens  à  tous  ceux  à  qui  on  avoit  en* 
vie  de  le  donner. 

p.  113.  Il  n'y  eut  jamais  en  France  de  luxe 
pareil  à  celui  de  M.  de  Seignelai  ;  il 
dépenfoit  plus  de  deux  millions  par  an 
en  femmes ,  en  table ,  en  bâtimens. 
Son  cabinet  de  médailles  fut  vendu 
1 00000  liv.  après  fa  mort,  &  (es  au- 
tresmeubles  deuxmillions  cinqcensmille 
livres.  Il  devoit  trois  millions  au  Roi. 
Son  tempérament  étoit  de  fer;    mais 

/  jamais  homme  ne  chercha  tant  de  moyens 
de  Tufer:  il  mourut  à  39  ans. 

*.  ï2o.  Les  Perfes  d'aujourd'hui  font  un  peu- 
ple efféminé ,  lâche ,  débordé  en  tou- 
tes manières.  Les  voyageurs  qui  nous 
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donnent  ce  pays-là  comme  fort  grand ,  ï-o'ty 
font  trompés  par  les  grands  détours  que 
les  montagnes  &  la  difette  d'eau ,  obli- 
gent de  faire  quand  on  voyage.  Tous 
les  faifeurs  de  traités  de  géographie, 
s'y  tromperont  toujours  ,  comme  a  fait 
Peuttinger. 

Çharlemagne  pendant  toute  fa  vie  p-  ,.- 
m  fut  appelle  ,  par  les  hiftoriens  ,  que 
Carolus  ou  -Carlus.  Pour  Charles  le 
Chauve  ,  qui  étoit  le  dernier  des  hom- 
mes ,  il  eut  le  nom  de  Grand  pendant 
fa  vie  ,  ûir-tout  depuis  qu'il  eut  été  cou- 
ronné Empereur  à  Rome,  quoiqu'il  s9qïï 
fut  enfui  comme  un  coquin. 

Jean  III.  Roi  de  Portugal ,  étpit  Jé- 
fuite  ,  en  avoit  fait  lefs  vœux  ,  obéiflbit 
au  Provincial ,  faifoit  tous  les  ans  fa  re- 
traite ,  &  avoit  eu  permiffion  &  difpenfe 
du  Pape  pour  garder  fa  couronne.  Maxi- 
milien  ,  Duc  de  Bavière  ,  fe  fit  Jéfuite  , 
&  eft  mort  Jéfuite. 

Un  Evêque  de  Langres  vendit  Dijon  p.  r~ 
au  Roi  Robert.  Ce  n'eft  pas  merveille 
que  TEvêque  de  Langres ,  qui  Peft  d'une 
grande  partie  de  la  Bourgogne ,  n'ait 
point  d'entrée^aux  Etats  :  il  étoit  pair 
comiïî^  le  Duc  de  Bourgogne ,  aufli 
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.*«*"£.  grand  Seigneur  que  lui;  quelle  figure 
auroit-il  été  faire-là  ? 

p.  139.  Trajan  étoit  toujours  en  guerre  par 
principe  de  politique  &  par  des  vues 
pour  fa  fureté  particulière.  Il  craignoit 
qi;e  des  foldats  oififs  ,  &  qui  fe  feroiènt 
ennuyés  du  féjour  du  Rhin  &  du  Da- 
nube ,  ne  s'avifaflent  de  faire  un  Em- 
pereur ,  pour  fe  procurer  le  plaifir  de 
retourner  en  Italie  ,  &  dans  l'efpérance 
du  butin  qu'on  ne  manque  pas  de  faire 
dans  les  guerres  civiles. 

p.  ij8.  François  I.  favoit  beaucoup  fans 
avoir  prefque  jamais  étudié,  mais  hors 
le  temps  des  affaires  &  de  la  chaffe, 
à  table  ,  à  fon  lever ,  à  fon  cqucher, 
quand  la  pluie  le*retenoit  chez  lui ,  il 
entretenoit  des  gens  vraiment  favans  qui 
Tinftruifoient. 

p.  171.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  des 
accès  de  folie  ;  &  dans  ce  temps- là  on  ne 
laiffoit  entrer  perfonne'que  (es  confi- 
dens  ,  &  ceux  qui  pouvoient  aider  , 
comme  Bois-Robert  qui  le  divertiffoit 
infiniment. 

p,  180.  Toute  la  difficulté  fur  Tannée  précife 
de  la  mort  d'Alexandre^  eft  décidée , 
parce  que  nous  favons  que  fes  lettres 
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ayant  été  lues  aux  jeux  olympiques,  &  Long. 
Içs  Athéniens  ayant  refufé  de  recevoir 
les  bannis  fuivant  fes  ordres,  il  en  en- 
tra dans  une  furieufe  colère  ,  &  réfolut 
de  perdre  Athènes;  il  mourut  fur  ces 
entrefaites  ,  vers  la  fin  de  la  cent  qua- 
torzième olympiade. 

.  L'expédition  de  Charles  Guftave  ,  p.  u&. 
Roi  de  Suéde,  contre  le  Danemarck, 
eft  un  événement  bien  fingulier.  Il  paffa 
la  mer  en  1658  ,  avec  fa  cavalerie, 
fon  infanterie ,  fon  canon  ,  fur  la  glace, 
revenant  d'Allemagne,  &  s'en  alla  affié- 
♦ger  Copenhague.  Il  n'y  perdit  que  quel- 
ques efcadrons  w  qui  marchant  après 
1  artillerie  ,  furent  engloutis  dans  la  mer. 
La  glace  ébranlée  par  le  poids  du  ca- 
non ,  ayant  fondu  fous  eux. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  parti  à  prendre  p#  jçg# 
fur  l'hiftoire  de  l'antiquité  profane ,  que 
celui  qu'a  pris  Marsham ,  de  s'en  tenir 
à  l'écriture  fainte ,  &  de  laifler  comme 
incertain  tout  ce  qui  nous  eft  venu  par 
les  Grecs ,  qui  ne  fâchant  que  leur  lan- 
gue ,  &  n'ayant  eu  tant  pour  cela  que 
pour  leur  nouveauté,  aucun  commerce 
avec  les  peuples  de  l'Afie,  ont  obfolu- 
inent  ignoré  ce  qui  s'y  paffoit,  ou  n'en 
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long,  ont  (u  que  peu  de  chofes.  Jamais  Grec 
n'apprenoit  de  langue  étrangère ,  &  ce 
fut  un  prodige ,  que  Thémiftocle  fut  le 
Perfan.  On  leur  contoit  donc  fur  les 
chofes  paffées  tout  ce  qu'on  vouloit. 
'  Aimant  le  merveilleux  ,  &  n'étant  pas 
délicats  fur  la  vérité,  ils  s'accommo- 
doient  mieux  d'un  beau  menfonge  que 
d'une  vérité  commune ,  qu'il  auroit 
fallu  déterrer  avec  bien  des  peines. 

p.  200.  Les  Romains  avoient  des  troupes 
for  l'Euphrate ,  fur  le  Danube  &  fur  le 
Rhin  ,  qui  campoient  en  des  camps  for- 
tifiés: elles  gardoient  les  barrières  de 
l'Empire ,  &  fe  garantirent  bien  mieux 
du  luxe  &  de  la  molleffe  des  Villes, 
que  fi  elles  avoient  été  en  garnifon, 
comme  font  aujourd'hui  nos  troupes. 
Us  avoient  un  camp  fur  la  jiviere  d'Aar , 
à  Vindoniffa,  Vindichj  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Baie ,  qui  eft  une  Ville 
nouvelle  ;  un  autre  à  Binge ,  Bingin  ; 
un  fur  le  Rhin  près  Mayence  ,  &  .un 
troifieme  à  Bonn.  Tout  cela  contre  les 
Germains. 

p.  204.  Mahomet  eft  enterré  à  Medine  ,  dans 
la  maifon  où  il  demeuroit ,  &  qui  a 
été  changée  en  Mofquée.  Il  y  eft  avec 

trois 
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trois  de  (es  principaux  difciples ,  fous  JLong. 
XLive  tombe  un  peu  plus  élevée  de  terre , 
&  il  y  a  deffus  un  magnifique  Tapis, 
Quand  11  fut  mort ,  les  uns  opinoient 
à  tranfporter  fon  corps  à  Jérufalem,  où 
font  enterrée  tous  les  prophètes  ;  les  au- 
tres à  la  Mecque,  les  autres  à  le  laifTer 
à  Médine  ;  ce  dernier  avis  l'emporta. 

Iky  a  une  multitude  de  Juifs  dansp    2llt 
toute  la  terre  Sainte ,  excepté  à  Jéru- 
falem ,  où  ils  ne  peuvent  même  cou- 
cher  une   feule    nuit,  fans  en  avoir 
acheté  la  Permiffion. 

1     On  n'a  commencé  à  tirer  commu-  p,  271. 
nément   en  volant ,  que  du  temps  de 
Louis   XIII.    on  n'auroit  pu  le   faire 
avec  les  grofles  arquebufes  :  il  a  donc 
fallu  avoir  auparavant  d'autres  armes. 
Ce  Prince  eft  un  des  premiers  qui  ait 
tiré  de"  la  forte  ;  il  tiroit  aufli  fort  bien 
de  l'arquebufe;  aufli  un  mauvais  plai- 
fànt  de    ce  temps,  faifant  allufion  au 
nom  de  jufte  donné  a  ce  Prince,  di- 
foit  jufte  à.  tirer  de  l'arquebufe. 
.    Dans    le   neuvième  ,  dixième ,  on-  p.  223. 
zieme  &  douzième  fiecle,  il  étoit  fort 
commun  que  les  Prêtres,  non  vivans 
en  communauté  fuflent  mariés  ;  car , 
Tom  I.  Q 
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long,  pour  ceux  qui  étoient  nommes  Cane* 
nici9  c'eft-à-dire  faifant  la  vie  commu- 
ne, ils  ne  l'étoient  pas.  Cela  fe  voit 
bien  clairement  dans  un  ftatut  du  fa- 
meux Archevêque  Lenfranc  ,_Nulius  Ca* 
no  nie  us  uxorem  habcat  :  fdterdotum  vc* 
rà  in  cajieUis  &  in  vicis  habitantium  ;  ha» 
bentes  uxoresnon  coganturut  dimittant; 
non  habentes  interdicantur  ut  kabeunu 
Quand  Philippe  Augufte  fit  la  conquête 
de  la  Normandie  en  1 104  ,  il  y  avoit 
un  grand  nombre  d'Evêques  mariés, 
car  les  Normands  ne  s'accommodoient 
pas  du  célibat  ;  on  ne  s'en  accommodoit ! 
pas  plus  en  Italie. 
2.0  Hugues  Capet ,  n'étoit  pas  un  ufur- 
pateur.  Charles  de  Lorraine  en  fe  li- 
guant avec  l'ennemi  de  la  nation  contre 
elle,  avoit  abandonné  tous  (es  droits, 
&  s'étoit  rendu  incapable  de  parvenir 
à  la  couronne.  Auffi ,  non  feulement 
Hugues  Capet  fut  reconnu  ,  mais  même 
dès  la  féconde  année  de  fon  règne ,  il 
fit  reconnoître  folemnellement  &  cou- 
ronner fon  -fils,  ce  qui  ne  fouffrit  au- 
cune difficulté, 
p.  277.  Au  facre  de  Charles  IX.  en  1561* 
le  Comte  de  Flandres  &t  le  premier 
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Pair  des  Comtes ,  &  celui  de  Touloufe  Long. 
le  dernier  ;  &  au  contraire  au  facre 
d'Henri  III.  te  Comte  de  Touloufe  fut 
le  premier ,  &  le  Comte  de  Cham- 
pagne le  dernier  ;  ce  qui  a  été  fuivi 
aux  façres  fuivans. 

Philippe  I.  Roi  de  France  ,  prerioit     Che- 
fdaifir  à  fe.:  railler  du  trop  d'embon*  y '*£"* 
point  &  du  gros  ventre  de  Guillaume  p.  ao&. 
le  Conquérant ,  Duc   de   Normandie, 
Comme  *  celui-ci  faifoit  un  affez  long 
féjour  à  Rouen ,  &  que  Philippe  n'en 
pouvoir  deviner  la  caufe ,  il  demandoit 
fowvent  à  ceux  de  fa  Cour,  s'ils  ne 
fa  voient1  point  en  quel  temps  Guillau-* 
jne  pourroit  accoucher  ?  Ce  Duc,  à- qui 
tous  ces  difcours  furent  rapportés ,  lui 
At  dire  que  quand  il  feroit  relevé  de  fa 
couchej,  il  viendroit  faire  (es  rerçierci- 
m&is  3  fainte;  Geneyieve!  de   Paris, 
avec  dix  mille  lances  au  lieu  de  chan- 
delles.; En  effet ,.  il'défola quelque  teàips 
après  le  Vexin françois ,  força  Mantes, 
mit  la  Ville  en  feu,  &  en  fit  tuer  tous 
les  babitans  ;  &  telle  fut  la  vengeance 
qu'il ,  tira  de  la  raillerie  de  Philippe  [ 
que  s'il  n'eut  été  arrêté  par  la  moft-^ 
il  pouvait  conquérir  la  France  i  comme 

Q  ij 
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Chcv.  il   avoït  déjà  conquis    l'Angleterre. 

T  vu  Valere  Aurelien,  fut  le  premier  des 
Empereurs  Romains ,  qui  ceignit  fon 
front  d'un  diadème. 

L'Empereur  Aurele  Alexandre  Sé- 
vère ,  ne  voulut  point  que  les  charges 
fuffent  vénales  fous  fon  règne,  parce 
que  celui  qui  acheté  ,  difoh>il ,  eft  con- 
traint de  vendre ,  &  qu'il  peut  vendre 
ce  qu'il  acheté. 

p.  32 y.  Augufte  ,  avoit  promis  par  un  éiit 
dix  mille  feftcrces  ou  vingt-cinq  mille 
écus ,  à  celui  qui  lui  pourroit  amener 
vivant ,  Caracotta ,  chef  des  voleurs 
d'Efpagne.  Ce  vokur  alla  lui-même 
trouver  l'Empereur  ,  &  le  fupplia 
de  lui  pardonner.  Augufte  lui  fit 
grâce,  &  lui  fit  payer  la  fomme  pro- 
inife.j  croyant  qu'il  n'y  auroit  plus  de 
furet&  publique,  s'il  en  lifoit  d'une 
autre  manierew 

p.  343.  Charles  ;Quint ,  difoit  que  les  Por- 
tugais ^arorffoient  fous  &  fétoient  ; 
que  les  Efpagnols  fembloient  être  fa- 
ges  9  &L  ne  l'étoient  point  ;  que  les  Ita- 
liens fembloient:  être  fàges  r  &  l'étoient; 
que  les. François  paroiffoient  fous,  & 
ne  l'étoient  pas  i  que  les   Allemapà 
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parloiem  comme  des  charretiers;  les S]^Vt 
Anglois- comme  des  niais  /  les  François 
comme  des  maîtres,  lçs  Efpagnols 
comme  des  Rois.  Les  Sicitiens  l'ap- 
pellerent  Scipion  £  Africain  ;  les  Ita- 
liens David;  les  François  Hercule;  Us 
Turcs  Jules  Cefar;  les  Africains  Hani- 
bal;  les  Allemands  Charlemagne;  &  les 
Efpagnols  Alexandre  le  grand. 

Babon ,  Comte  d'Arensberg  &  de  p.  362* 
Roye,  du  temps  d'Henri  IL  quinzième 
Empereur  d'Allemagne,  avoit  trente- 
deux  Bis  tous  grands ,  &  huit  filles  de 
deiix  femmes  ;  il  prefenta  (es  trente- 
deux  fils  à  cet  Empereur,  qui  donna 
fie  l'emploi  à  tous  ks  enfans.  Plufieurs 
familles  des  cercles  du  Rhin ,  de  Fran- 
conie  ,  de  Suabe  ,  de  Bavière ,  fe  font 
gloire  aujourd'hui ,  de  tirer  leur  origine 
de  ce  Bâton. 

Tàmerlan ,  étant  en  Syrie  avec  fon  p.  366^ 
armée  vi&orieufe ,  un  laboureur  ayant 
trouvé  au  milieu  de  fon  champ ,  un 
vaiffeau  plein  de  monnoie  d'or,  fut 
obligé  de  le  porter  à  ce  Conquérant , 
parce  que  les  tréfors  cachés  appartien- 
nent de  droit  au  Seigneur  du  lieu.  Ta- 
tiiejdkn  ,  ayant  fait  vuider  ce  vaiffeau , 
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Chev.  s'informa  de  ceux  qui  étoient  près  de 
lui ,  fi  dans  cette  monnoie  ,  ils  remar- 
quoient  l'effigie  de   quelqu'un  de  fes 
ancêtres.  On  lui  répondit   que   toutes 
ces  pièces  étoient  Romaines ,  &  il  les 
^   fit  rendre  à  ce  laboureur  :  en  leur  di- 
sant :  gardons   nous  bien  dyôur  à   ce 
.    pauvre  homme  ,    ce  qui  femble  lui  avoir 
été  envoyé  de  Dieu* 
p.  36g.       Attila,  mourut  en  4 5 3 • ,  &  fut  en- 
terré au  milieu  d'une  vafte  campagne, 
dans  un  cerceuil  ,  dont  la  première  cou- 
verture  étoit  d'or,  la  deuxième  d'ar- 
gent ,  &  la  troifieme  de  fer.  On  enfe- 
velit  avec  le  corps  toutes  les  dépouil- 
les de  fes  ennemis,  des  harnois    tout 
garnis  d'or  &  de  Pierreries ,  des  étof- 
fes riches,  &  ce  qu'il  avoit  enlevé  de 
plus  précieux  dans  les  palais  des  Rois 
qu'il  avoit  pillés:  &  afin  qu'on  tie  $ 
pas  le  lieu  de  fa  fepulture,  les  Huns 
tuèrent    généralement   tous    ceux  qui 
avoient  aidé  à  l'inhumer. 

Les  Gots  avoient  déjà  fait  la  même 
chofe  pour  Alaric,  mort  l'an  410,  à 
Cofence,  Ville  de  Calabre ,  ils  firent 
détourner  la  rivière  de  Vafento,  &  lui 
ayant  fait  faire  une  foffe  daqs  l'endroit 
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dé  fon  lit,  où  fon  cours  étoit  le  plus  Chev* 
rapide,  ils  y  firept  inhumer  ce  Roi ,  avec  *  •  * 
des.  richeffes  prodigieufes.  Ils  tuèrent 
enfuite  fans  exception  ,  ceux  qui  avoient 
aidé  à  creufer  la  foffe ,-  après  avoir  fait 
rentrer  cette  rivière  dans  fon  canal. 

La  fierté ,  l'infolence  &  la  tyrannie  t.  n# 
des  gouverneurs  qui  étoient  donnés  aux  P-  8- 
Helvctiens ,  au, nom  de  l'Empire,  par 
les  ducs  d'Autriche,  reveilla  tout  d'un 
coup  l'efprit  de  ces  peuples ,  qui  étoient 
nés  libres ,  &  que  ces  gouverneurs 
vouloient  traiter  en  efclaves.,  Trois  * 
payfans  réfolurent  de  conferver  leur  li* 
berté  ,  &  chacun  d'eux  attira  ceux  de 
fon  bourg  dans  fon  parti  ;  l'an  1305* 
Swit^y  Vri  9  Wnderwal^  fe  déclarè- 
rent ;  &  comme  ceux  de  Sw it{  furent 
les  premiers  qui  entrèrent  dans  cettç 
alliance ,  tous  ces  peuples  confédérés 
prirent  le  nom  de  Suiffes.  Ceu*  de  Lu- 
cerne  fe  joignirent  à  ces  premiers ,  Tan 
1 3  3 1  ;  ceux  de  Zurich  en  1 3  5 1  ;  Zug 
&  Clari{  l'année  fuivante  ;  Berne  l'an 
1 3  5  3  ;  Fribourg  &  Seleure  Tan  148 1  $ 
enfin ,  Jppen^tl  le  dernier  de*  treize 
Cantons ,  l'an  1513. 

Philippe  III.  Roi,  d'Efpagne,  étpitp.  asf- 
Qiv 
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Cliev.  un  Prince   foible,  qui  fe  laiffoît  gou- 
'   vernef  par  fes  miniftres.  Quelqu'un  vou- 
lut lui  ouvrir  les  yeux  là  deffus.  Il  trouva 
un  jour  fur  fa  table  une  lettre  cachetée  à 
cette  adrefle,  au  Roi  d'Efpagne  Philippe 
III.  étant  maintenant  aufervice  du  Duc    > 
d*  Ltrme. 
g  André  IL  Roi  de  Hongrie  ,  époufa 

Gertrude,  fille  de  Bertkold,  Duc  de 
Moravie  ,  &  s'étant  croifé  pour  la  ter- 
re Sainte  ,  Tan  1117,  laiffa  l'adminif- 
tration#de  fon  Royaume,  à  Banebonf 
dont  la  prudence  &  la  bonne  foi  lui 
étoient  connues  ;  lui  recommandant  furv 
tout  d'avoir  un  foin  particulier  de  Gtr~ 
(rude  ,  &  de  fes  enfans.  Il  s'en  acquit- 
toit  très-bien ,  quand  le  frère  de  cette 
Reine  paffa  d'Allemagne  en  Hongrie 
quelque  temps  après  ,  pour  confoler  fa 
fœur  de  l'abfence  de  fon  mari.  Comme 
la  femme  de  Banebon,  belle  &  jeune, 
étoit  tous  les  jours  auprès  de  la  Rei- 
ne ,  le  frère  venu  d'Allemagne ,  fe  mit 
en  état  de  lui  en  conter ,  &  devint  fi 
paffionnément  amoureux  de  cette  dame, 
qu'il  en  fut  malade  â  l'extrémité.  Sa 
grande  jeuneffe  le  tira  d'affaire;  &  la 
.  Reine  qui  connut   bientôt  fon  inquié- 
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tude  >  lui  facilitoit  tous  les  moyens  de  Cher. 
Pentretenir  fecretement  >  jufques-là  T#  ll; 
même ,  que  l'ayant  laiffée  dans  un  ca- 
binet un  peu  éloigné,  feule  avec  lui , 
ee  jeune  Prince  après  les  prières  les 
plus  ardentes,  obtint  de  la  force  ce 
qu'il  ne  pouvoit  obtenir  de  fon  amour. 
La  dame  défefpérée  d'un  fi  grand  ou* 
trage  >  s'en  plaignit  à  fon  mari ,  qui 
dans  le  reffentiment  de  .cette  injure  f 
chercha  ce  tte  Reine,  trop  officieufe  ,  &c 
lui  paflfa  fon  épée  au  travers  du  corps. 
Après  ce  coup,  Bancbon ,  va  trouver 
le  Roi,  qui  étoit  alors  à  Conftantino- 
ple  ,  &  Fui  raconte  tout  ce  qui  s'étoit 
paffé.  André  9  qui  ne  parut  point  ému 
l\àe  reçit,  renvoie  Bancbon  dans. fon 
Royaume,  avec  ordre  À\y  faire  tou-  » 
|ours  dignement  fa  charge.  Y  étant  re- 
tourné#lui-même  quelque  temps  après ^ 
il  fait  affigner  le  meurtrier,  pour  ré- 
pondre de  la  caufe  &  des  circonflances 
de  ce  coup  terrible  ;  &  quand  Banefafr 
eut  répondu  fans  aucun  détour,  il  fut 
abfous  par  le  Roi  André  ,  qui  reconnut 
&c  avoua ,  qu'il  avoit  eu.  ratfon  de 
tuer  Çertrude. 
Les  anciens  Germains ,    gardoient  p.  39% 

Qv     * 
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Chev.  avec  une  grande  exactitude,  la  foi 
*  conjugale,  &noyoientles  femmes  qui 
Croient  convaincues  d'infidélité*  Les  ma- 
ris avoient  accoutumé  de 'doter  leurs 
femmes  ;  &  fans  les  régaler  ou  de  bi- 
joux ,  ou  de  bagatelles ,  ils  leur  faifoient 
préfent  d'un  cheval  ,  d'une  épée  ,  d'un 
bouclier ,  8c  d'un  javelot.  Elles  étoient 
averties  par  là  ,  que  durant  la  paix  & 
durant  la  guerre ,  elles  étoient  obli- 
gées de  partager  toutes  les  fatigues  de 
leurs  maris  *  tous  les  dangefrs  qu'ils  pèu- 
voient  courir  ;  &  c'eft  de  là  qu'eft 
venue  aux  Allemands  cette  coutume  qui 
tlure  encore  ,  d'aVoit  beaucoup  de  fcni- 
*nes  dans  leurs  arinée^  , 
•T.  i.  ".  'Le  Roi  de  Pêrfe ,  Schabut  ;  que  les 
f.  a8a.  bijftoriens  appellent  Sapor ,  ayant  par 
tràhifon  ,  fait  prifônnier  l'Empereur  Vâ- 
lerien,  vieillard  de  foixante-^uatorze 
afts^  nç  fut  pas  content  de  lui  faire 
briffet  la  tête  jufqu'à  terre ,  &  coù*- 
fcer  le  dos  pour  s'en  fer vir,  toutes  les 
tfbis  qu'il  vouloît  ^monter  ou  fon  che- 
val 9  ou  fon  éléphant.  Il  ajouta  la  der- 
nière cruauté  au  dernier  mépris,  lé  fitécor- 
cher  vivant,  depuis  le  tour  dii  cou  jusqu'à 
la  plante  des  pieds,  le  fit  faler  &  pendre  à 
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la  pointe  d'un  rocher  ,  pour  fetvir  plus   Chtv. 
long- temps  d'exemple  à  ceux  qui  élQigftt    #   • 
jaloux  de  (es  conquêtes,  ,  -;.. 

La  Reine  Elizabeth  d'Angleteri?*-,  P-71- 
qu'on  peut  mettre  hardiment  au  rang 
des  plus  grands  Rois,  fut  recherchée 
en  mariage  par  plufieurs  Princes ,  ôc 
vivement  follicitée  par  fes  Sujfets  de 
fe  réfoudre  au  mariage.  Elle  répondit 
à  ceux  qui  en  partaient,  qu'elle  étoit 
trop  vieille  pour  fe  marier,  &  trop 
jeune  pour  fonger  à  faire  fon  teftament. 
Quelques-uns  ont  cru  que  les  Comtes 
de  Leicefter  &  d'Eflex  ,  avpient  vécu 
aflez  familièrement  avec  elle,  pour  lui 
•biffer  un  véritable  dégoût  du  maria- 
ge. Ses  heures  de  loifir  étbrenr  ordi- 
nairement bien  employées ,  elle  avoit 
traduit  &  copié  de  fa  main,  Sallufte, 
•de  la  guerre  de  Jugurtha ,  une  partît 
xte  la  poétique  d'Horace  i  &  le  traité 
de  Plutarque  de  la  curiofité.  ° 

De  tous  les  grands  hommes  de  fart-  „,  3^ 
équité ,  il  n'en  eft  point  de  compara- 
ble à  Jules  Cefar ,  de  quelque  côté 
qu'on  le  regarde;  par  fa  taille,  par  ia 
bonne  mine,  par  fa  propreté ,  parla 
bonté  de  foft  naturel ,  fa  modeftie  6c 
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■Ciicv.Ja  clémence.  Il  étoit  fobre»,  favanti 
•  ■•"  libéral,  magnifique,  magnanime,  élo- 
quent ,  exaô  dans  la  difeipline  mili- 
taire, prévoyant  dans  le  danger,  prompt 
&  hardi  dans  les  entreprifes  difficile». 
Près  de  douze  cens  mille  de  fes  enne- 
mis, moururent  dans  les  cinquante* 
deux  batailles  qu'il  donna  :  &  dans  les 
Gaules  où  il  en  donna  jufqu'à  trente; 
îquelijues-uns  difent  que  quatre  cens 
mille  Gaulois  y  furent  tués.  On  pourra 
juger  aifément  des  autres,  en  Suifle, 
en  Allemagne,  en  Efpagne  ,  en  An- 
gleterre, en  Cappadoce,èn  Theffalie, 
:  en  ;  Aftique  ,  en  Egypte ,  où  fon  parti 
fut  toujours  futvi  de  la  viôoire.  Il  at 
•loit  étendre  au  de  là  des  Parthes,  la 
gloire  &  la  puiffance  du  nom  Romain , 
Jorfqu'à  l'âge  de  cinquante-fix  ans,  il 
fut  aflaffiné  en  plein  Sénat.  Des  quaran- 
te^deux  Empereurs  qui  lni  fucccecje- 
tent  jufqu'à  Charlemagne  ,  plus  de 
trente  moururent  d'une  mort  violente; 
&  entre  ceux  là,  il  y  en  eut  qua- 
tre qui  fe  tuèrent ,  &  fix  qui  périrent  par 
les  brigués  de  leurs  ennnemis  ,  de  leurs 
Créatures,  de  leurs  femmes,  de  leurs 
fetçs9  ou  de  leurs  enfans.: 
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Benoife,  fecre taire  dû  cabinet  fous     &g- 
Henri  III.  ayant  un  jour  biffé  fon  porte-  £' l 
feuille  dans  le  cabinet  du  Roi,  le  Roi  p.  143. 
Touvrit ,  &  y  trouva  un  morceau  de 
papier,  fur  lequel  Benoife  pour  effayer 
fa  plume  ,  avoit  écrit ,  Trcforierde  mon 
épargne ,  le  Roi  prit  la  plume ,  &  con- 
tinua d'écrire ,  vous  donnerez  au  Sieur 
Benoife ,  fecretaire  de  mon'  cabinet  >  la 
fomme  de  1000  icus  ,  &  figna.  Benoife 
étant   furvenu  pour  travailler  avec  le 
Roi ,  bien  furpris  de  ce  billet ,  en  fit 
fon  remerciment  au  Roi ,  d'une  manière 
qui  lui  fut  fi  agréable,  que  le  Roi  trou- 
vant la  fomme  trop  petite  ,  redemanda         ^ 
âle  billet ,  6c  y  ajouta  un  zéro  pour  faire  * 

la  fomme  de  10000  écus. 

te  Cardinal  Mazarin,  appelle  par  le  a01> 
Cardinal  de  Richelieu ,  étant  en  France , 
demeuroit  chez  M.  Chavigni ,  &  on 
l'y  appelloit ,  le  Signor  Jule  ;  on  fe 
mettoit  môme  à  table  fans  l'attendre  , 
&>s'il  venoit,  que  Ton  eut  déjà  com- 
mencé ,  on  lui  remettoit  fon  couvert. 

La  Reine  Elifabeth ,  aimoit  fi  ardem-    saint 
ment  le  Comte  d'Effex ,  que  dans  un  Evre- 
tendrç  moment,  elle  lui  donna  une  ba-  "à°n 
gue ,  lui  difant ,  que  fi  jamais  il  s'ou-  p- i°°- 
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St.Evr.  blioit  jufqu'à  faire   contre  l'Etat  quel* 

qu'entreprife  qui  mérita  la  mort ,  il  lui    î 
envoyât  cette    bague  avec    confiance     j 
d'obtenir  fon  pardon.  Le  Comte  d'Ef-     ! 
fex ,  aima   quelque  temps  après   une     j 
autre  femme  ;  dans  la  faite  il  fe  révolta     I 
&  fut   condamné  à  la  mort  ;  en  cette 
extrémité  il  donna  à  cette  femme  la  ba- 
gue pour  la  porter  à  Elisabeth.  Com- 
me cette  femme  en   fovoit  le  fecret* 
elle  aima  mieux  garder  là  bague ,  & 
laiffer  couper  .la  tête  à  fon  amant , 
que  de  le  voir  infidèle. 
Colo-      Sous  le  règne  de  Louis  XH.  un -Cor* 
■**fiana  délier  ayant  avancé   dans>  une  thefe> 
*"  ***'  que  le  Pape  étott  audeffùs  du  Roi  pour 
le  temporel ,   fut  par  Arrêt  du  Parle* 
ment  de  Paris  ,  condamné  à  faire  amen- 
de honorable  ,  &  à  déclarer  à  genoux 
la   corde    au    cou  :  qu'impieujiment  & 
contre  les  commandement  de    Dieu & 
les  maximes  orthodoxes  ,  il  avoit  tenu 
de  pernicieufes erreurs ,   dont  il  fe  rt+ 
pentoit,  en  crioit  merci  à  Dieu  ,  &  eu 
demandoit  pardon  au  Roi ,  à  la  Juflice 
&  au  Public.  Banni  à  perpétuité ,  avec 
défenfes  de  retourner  jamais  dans  le  Roy-  , 
aume ,  à  peine  d'y  être  pendu  &  étranglé, 
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Un  valet  de  chambre  de  Louis  XIV.  Fwre- 
tenant  une  bougie  à  la  main  aircaucher  L*11*!1* 
du  Roi,  laiffa  tomber  par  imprudence 
de  la  cire  bouillante  fur  le  pied  de  Sa 
Majefté.  Le  Roi  fe  contenta  de  lui  dire 
avec  douceur  ;  vous  auriez  pu  aufli  bien 
mettre  cette  cire  à  terre  que  fur  mon  pied. 

Un  portier  du  Parc  de  Verfailles^p.  arp. 
averti  que  le  Roi  Louis  XIV.  de  voit 
paflfer  par  la  porte  qu'il  gardoit ,  ne 
*'y  trouva  point  quand  Sa  Majefté  y 
arriva.  Chaque  courtifan  s^empreffant 
de  le  chercher,  on  le  vit  enfin  venir 
qui  courait  tant  qu'il  pou  Voit,  &  tous 
le  grotydoiçnt  de  ce  qu'il  avoir  fait  at- 
tendre le  Roi.  E^  pourquoi  r  dit  le  Rois 
lé  grtmde2-Votffrtartt  y  croyez^vous  qu'il 
ne  fait  pas  affw  affligé  de  m'a  voir  fait 
attendit? 

On  prétend  que  la  caufe  des  mouve-     Vîg. 
mens  d'Angleterre ,  qui  éclatèrent  fous  y*™' 
ié  regrte dîe  Chapes  1.   fut  lé  deffein  p.  185. 
que  ce  Prince  laiffa  entrevoir  peu  aprè$ 
qu'il  fut  monté  fur  le  trône  de  fon  père  i       » 
de  retirer  les  biens  Eccléfiaûiques  des 
mains  de  la  Nobleffe  9  avec  qui  Henri 
VIII.  auteur  du  fchifme  ,  les  avoit  par- 
tagés. Cela  fit  croire  aux  mécontens 


p.  234. 
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Vîg.  qu'il  a  voit  de  l'inclination  pour  la  re- 
T  V  'ig*on  Catholique  ,  &  que  c'étoit  par 
cet  endroit  qu'il  vouloit  commencer  à 
y  entrer  ;  du  moins  ils  furent  bien  àifes 
qu'on  le  crut ,  &  ils  en  firent  courir  le 
bruit. 

Le  Duc  d'Orléans  ,  qui  fut  depuis 
Louis  XII.  ayant  été  pris  à  la  bataille 
de  St.  Aubin  ,  &  renfermé  dans  la  Tour 
de  Bourges ,  s'appliqua  à  la  lefture  des 
bons  livres  qu'il  avoit  négligés  jufqu'a- 
lors  ,  &  devint  un  fort  habile  Prince.  ; 

La  Reine  Marguerite  ,  première  fenv 
hie  d'Henri  IV.  arrêtée  au  Louvre ,  qù 
elle  avoit  fon  appartement  pourprifpn, 
le  forma  aux  fciences  par  la  levure  des 
bons  livres  ;  &  ce  fut  dans  &  retraite  au 
château  de  Cariât  en  Auvergne^  quelle 
écrivit  (ts  mémoires,  qui  font  une  fias 
apologie  des  irrégularités' de  fa  vie  &  de 
fa  conduite;  «.  • 

Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  comr 
pofa  ,  durant  fa  cruelle  prifon,  au  char 
teiau  de  Holmbi ,  U  beau  livre  intitulé 
Portrait  du  Roi,  qu'il  adreffa  à  fon 
fils,  dont  les  réflexions  politiques  font 
dignes  de  Tacite.  . 
p.  38$. .    Le  célèbre  Fouquet ,  Surintendant 
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des  Finances  ,  qui  éprouva  une  difgrace  Vîg. 
fi  longue  &  fi  cruelle  ,  fut  un  des  hom-  T  a^  " 
mes  le  plus  heureux  en  amis.  Loret, 
le  lendemain  de  la  détention  de  Fou- 
quet ,  fit  connoître  dans  fa  Gazette  , 
les  obligation  qu'il  avoit  à  ce  Mécène. 
Peliflbn  fouffrit  la  prifon  pour  l'amour 
de  lui ,  &  employa  toute  fon  éloquence 
pour  le  juftifier.  Mademoifelle  Scudery 
mit  tout  fon  efprit  &  tout  ce  grand  cré- 
dit qu'elle  avoit  parmi  les  honnêtes 
gens  ,  à  foutenir  la  réputation  abbatue 
de  fon  bienfaiteur  &  de  fon  ami.  Son 
Médecin  Pecquet  rie  put  jamais  s9en 
confoler  ;  &  Brebeuf  en  mourut  de 
chagrin. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  couper  t.  II. 
la  fête  au  Maréchal  de  Marillac ,  fous  P* x* 
prétexte  de  pécqlat.  On  alléguoit  con- 
tre ce  Seigneur,  qu'il  avoit  employé 
les  deniers  du  Roi  en  de  fuperbes  bâ- 
*  timens,  dans  fa  belle  terre  de  Tour- 
nebu.  Cette  belle  terre  qu'on  faifoit 
fonner  fi  haut,  lui  venoit  de  (es  pè- 
res ,  &  rapportoit  environ  deux  mille 
livres  de  rente.  Il  avoit  entrepris  d'y 
bâtir  une  maifon  d'environ  dix  ou  douzç 
mille  écu$ ,  qu'il  laifla  imparfaite.  -  -  •  • 
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Vig.      Le  Connétable  Anne   de  Montmo- 

T.  il.   renci  avoit  une  finguliere  dévotion  ,  il 

p.  35.  avoit  codtume  de  dire  fon  chapelet  du- 
rant la  marche  de  l'armée  ;  &  à  me- 
fure  qu'il  le  rouloit  entre  fes  doigts, 
il  commandoit ,  tantôt  qu'on  mît  le  feu 
à  un  village ,  tantôt  qu'on  allât  furpren- 
dre  un  parti  5  ou  égorger  une  garnifort, 
ou  qu'on  pendit  un  Soldat.  Le  chape- 
let de  ce  dévot  Connétable  n'étoit  pas 
de  corail ,  ou  s'il  en  étoit ,  il  ne  préfer- 
voit  pas  de  TefFufion  de  fang. 

p.  70.  Après  la  Saint  Barthélémy  ,  Charles 
IX.  voulant  rejetter  fur  les  Guifes ,  la 
haine  de  cette  cruelle  journée ,  en  fut 
détourné  par  M.  de  Morvillier ,  qui  avoit 
été  Garde  des  fceau^  ;  parce  que  c'é- 
tait concilier  à  ces  Princes  toute  l'af- 
feftion  des  Catholiques ,  qu'il  devoit 
fe  conferver  à  lui  feul.  Ainfi,  il  con- 
feilla  au  Roi  d'avouer  cette  aftion  & 
de  l'autorifer,  en  faifant  faire  le  pro-f 
ces  au  corps  mort  de  l'Amiral ,  à  Ca- 
vagne  8c  à  Briquemaut  :  ce  qui  fut 
exécuté  après  que  M.  de  Morvillier, 
par  ordre  du  Roi ,  en  eut  communiqué 
tvec  le  premier  Préfident  de  Thou. 

p.  79.        On  fe  fcrvit  encore  pendant  le  corn- 
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mencement  du  règne  de  Charles  IX.  Vig. 
des  coins  d'Henri  II.  c'eft  ce  qui  fait  x.aiï.* 
qu'on  trouve  des  efpeces  d'or  &  d'argent 
frappées  1561  ,  qui  portent  le  nom  & 
l'image  de  ce  Prince  ,  quoiqu'il  fut 
mort  avant  1560.  Si  ces  monnoies 
d'Henri  H.  frappées  pendant  les  règnes 
de  François  II.  &  de  Charles  IX.  paÎTent 
à  la  poftérité  ,  elles  ne  manqueront  pas 
de  faire  naître  quelque  grofle  querelle 
entre  les  Chronologies. 

Les  Laquais  de  M,  de  Turenne  ayant  p.  12lg, 
fait  infuite  à  quelques  Gentilhommes 
dans  les  rues  de  Paris ,  ces  Meffieurs  , 
fans  faire  femblant  de  voir  leur  maître  , 
les  frottèrent  d'importance.  Quand  l'ac- 
tion fut  finie ,  M.  de  Turenne  qui  ne 
f'étoit  point  ému  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafle ,  mit  la  tête  à  la  portière  de  fon 
carroffe ,  &  dit  tranquillement  aux  ac- 
teurs :  Meffieurs ,  vous  êtes  de  bons  bat* 
uursy  quand  jy aurai  bejbin  de  batteurs 
/€  vous  envoyerai  quérir. 

On  raconte  de  Charles  H.  Roi  d'Efc  p,  14a, 
pagne  ,  qu'à  fa  naiflance  on  le  mit  dans 
une  boîte  de  coton  ,  étant  fi  délicat  & 
fi  petit,   qu'on  ne  pouvoit  l'emmail- 
loter. 
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^Y'S-      La  Rejne   Anne   de    Bretagne,  cft 
T.  11.   la.  première  qui  ait  commence  a  atta- 
p.  146.  cher  des  dames  &  des  filles  à  la  Cour. 
"Elle  en  avoit  une  grande  fuite  &  n'en 
refufoit  aucune, 
p.  160.      Quand  Louis  XL  fit  couper  la  tête 
au  Comte  d'Armagnac,  Lieutenant  du 
Royaume  de  Naples  ,  il  voulut  que  (ts 
enfans  fe  tinffent  fous  l'échafaut  durant 
l'exécution  ,  mains  jointes  &  vêtus  de 
blanc;  afin  que  leurs  habits  étans  ta- 
chés <le  fon  fang  ,  cet  exemple  terrible, 
toujours  préfent  à   leur  fouvenir,  les 
tint  enfuite  dans  la  crainte. 
f.  165.      Charles  Quint ,   aimoit  la   fête  de 
faint  Mathias  ,  parce  qu'il  fut  élu  En* 
pereur ,  qu'il  fut  couronné ,  &  prit  Fran« 
çois  I.   à  pareil  jour.  Il  avoit  deflein 
de  fe  faire  élire   Pape.  On  l'appelloit 
depuis  fa  retraite  :  Fra  Carolo  de  fantù 
Hieronimo.  En  cédant  le  Royaume  à 
fon  fils,  il  s'étoit  réfervé   cent  mille 
écus  fur  la  Caftille  ;  mais  cette  penfion 
ne  lui  fut  jamais  payée^ 
f.  168.      Après  la  mort  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  on  fit  peindre  de  jaune  la  porte , 
&  lç    feuil  de  la  porte  de  fon  hôtel 
de  Bourbon  ,  à  Paris  devant  le  Louvre* 
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C'étoit  la  coutume  autrefois,  pour  dé-      Vlg. 
clarer  un  homme  traître  à  fon  Roi ,  de  T.ajî'. 
peindre  fa  porte  de   jaune ,  &  de  fe- 
mer    du   fel    dans  fa  maifon ,  comme 
on  fit  dans  celle  de  l'Amiral  de  Cha- 
tillon. 

Catherine  d«  Médicîs,  corcnoiffoit  p#  ,7îi 
toutes  les  grandes  maifons  du  Royau- 
me ;  elle  l'avoit  appris  de  François  I. 
qui  en  favoit  toutes  les  généalogies  ,  & 
de  Hertri  II  fon  mari ,  qui  dès  qu'il 
avoit  vu  une  fois  tin  gentil-homme  , 
le  connoiffoit  toujours  de  face  &  de 
réputation. 

En  1672 ,  le  Roi  ayant  fouhaité  que 
M.  de  Turenrte ,  en  qualité  de  Maré- 
chal de  Camp  général ,  commanda  les 
Maréchaux  de  France.  Trois  de  ces 
Mrs.  ne  voulurent  point  obéir.  Dans 
cette  affaire  on  examina  fort  le  temps 
paffé;  mais  les  examinateurs  biffèrent 
échapper  quelques  particularités  que 
M.  de  Buffy  Rabutin  ,  relevé  fort  ju- 
dicieufement.  >>  11  eft  certain  ,  dit-il , 
¥>  que  les  Maréchaux  de  Camp  géné- 
*  raux  ,  ont  été  fait  pour  faire  la  fonc- 
»  tion  de  Connétable  ;  il  y  en  a  eu 
h  peu  jufqu'ici  en  France.  Cette  charge 
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Vîg.  »  a  été  créée  f.pour  faire  efpérer  Té- 
T  ajl*  »  pée  de  Connétable  à  celui  qu'on  en 
»  pourvoiroit  ;  &  cependant  pour  en 
»  faire  une  partie  des  fonôions  fous 
»  un  autre  titre.  Je  ne  fâche  guère 
»  que  le  Maréchal  de  Biron ,  le  Con- 
»  nétable  de  Lefdiguieres,  &  M.  de 
»  Turenne ,  qui  en  aient  été  pourvus. 
»  Une  raifon  convaincante  ,  qui  fait 
»  voir  que  la  charge  de  Maréchal  de 
»  Camp  général ,  eft  au  deffus  de  celle 
»  de  Maréchal  de  France  ;  c'eft  que 
»  quand  le  Maréchal  de  Biron,  fut 
»  fait  Maréchal  de  Camp  général,  il 
»  étoit  doyen  des  Maréchaux  ;  & 
»  qu'au  fiege  de  Clerac ,  M.  de  Lef- 
»  diguieres,  qui  n'étoit  encore  que 
»  Maréchal  de  Camp  général,  corn- 
»  manda  le  Maréchal  de  Saint-  Geran. 
p.  272.  En  1595,  *e  *&  d'Août,  mourut  à 
Paris ,  Antoine  Roi  de  Portugal.  Son 
corps  eft  enterré  aux  Cordeliers  ,  &  fon 
cœur  .mis  en  dépôt  à  VAvt  Maria, 
Rien  au  monde  ne  fut  capable  d'obli- 
ger ce  Prince  à  renoncer  à  fa  couronne» 
Il  pafla  en  Angleterre ,  &  vint  en  Franr 
ce,  où  il  mourut  de  mifere  à  64  ans* 
Ce  Roi  détrôjié ,  fut  heureux  en  uns 
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chofe  bien  rare  ;  c'eft  que  dans  fes  mal-     Vig. 
heurs,  il  eut  un  ferviteur  &  un  ami  ^ aJj" 

tendre  &  fidèle,  qui  voulut  bien  les 
partager  avec  lui ,  &  qui  pour  toute 
récompenfe  de  fes  fervicés,  &  de  fon 
amitié ,  ne  fouhaita  que  d'être  enterré 
aux  pieds  de  l'on  cher  maître.  Ce  hé- 
ros  en  fidélité ,  à  qui  les  Romains 
euffent  dreffé  des  autels  ,  étoit ,  Dom 
Diego  Bothei ,  un  des  plus  grands  Sei- 
gneurs de  la  Cour  de  Portugal ,  qui  tiroit 
fon  origine  des  Rois  de  Bohême. 

Le  Prince  de  Condé  qui  fut  tué  à  p.  311. 
Jarnac,  fit  battre  monnoie  d'argent 
avec-  cette  infcription  ;  Louis  XII F. 
Roi  Je  France;  &  M.  le  Blanc  ,  dans 
fon  traité  des  monnoies,  dit,  avoir 
vu  un  écu  d'or,  qui  avoit  d'yn  côté 
la  tête  de  ce  Louis  de  Bourbon  ,  Prince 
de    Condé.*    &    de   l'autre  Técu    de  , 

France ,   avec  Cette  légende  :  Ludovic 
cils  XIII.  Dei  gratta  Francorurn  Rex 
primus  Chrijlanus.   (a) 
1  il1* 

(a)  Antoine  Arnaud  ,  dans  fon  plaidoyer    Duca- 
contre     les    Jéfuites ,  leur    reproche   qu'ils  nana. 
avoient  eux-mêmes  fait  frapper  cette  mon*  P«  302- 
noie ,    pour  .rendre   odieufe    la  maifon  de 
Bourbon,  • 
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_  Vig.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  avoitune 
T.aïl.  eftime  particulière  pour  le  Cardinal 
p.  $46.  Ximenès  ;  &  c'eft  celui  de  tous  les 
politiques  modernes,  dont  il  a  plus  af- 
fe&é  de  copier  les  belles  allions.  Il 
fe  mit  comme  lui  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ;  comme  lui ,  H  abaifla  les  Prin- 
ces &  les  grands  du  Royaume ,  &  fe 
rendit  comme  lui  redoutable  à  toute 
l'Europe  ;  &%  parce  que  Ximenès  avoit 
établi  des  écoles  de  Théologie ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  entreprit  auffi  de 
relever  les  écoles  de  Sorbonne ,  &de 
donner  à  ce  Collège  le  luftré  où  nous 
le*  voyons  aujourd'hui.  Enfin  ,  comme 
Ximenès  avoit  écrit  divers -traités  de 
Théologie ,  notre  Cardinal  voulut  laif- 
fer  à  la  poftérité ,  divers  ouvrages  de 
piété  &  de  controverfe. 
p,  397.  Bien  des  gens  ont  cru  voir  dans 
¥  abdication  que  la  Reine  Chriftine  de 
Suéde ,  fit  de  (es  Etats  ,  des  motifs 
différens  de  ceux  de  la  Religion  ,  qui 
fut  le  prétexte  dont  elle  s'appuya  pour 
faire  cette  abdication.  Ils  prétendent 
que  fon  coufin  ,  Charles-Guftave  Pala- 
tin du  Rhin ,  l'homme  du  monde  pour 
qui   elle  avoit   plus  d'averfion,  ayant 

eu 
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eu  Padrefle  de  faite  déclarer  que  fi  la     Vïg. 
Reine  Chriftine  vouloit  fe  marier ,  elle  t*1]^ 
le  choifiroit  pour  fon  époux  :  le  dépit 
la  prit ,  &  elle  aima  mieux  renoncer  à 
la  couronne ,  que  de  fe  marier  contre 
fon  gré. 

On  trouve  dans  les  mémoires  hifto-  p.  431. 
riques  d'Angleterre,  de  Jacques  Me- 
vil ,  Ecoffois  ,  cette  particularité;  qu'à 
la  cérémonie  du  Baptême  du  fils  aine 
du  Roi  Jacques  I.  on  plaça  une  chaife 
vuide  au  devant  de  toutes  les  autres , 
pour  marquer  la  place  de  PAmbaffadeur 
de  France  ,  qui  ne  s'y  trouvoit  pas. 

Voici  deux  traits  qui  font  bien  hon- T-  nI- 
neur  à   la   mémoire  de    M.    Colbert.  p'„ 4*' 
Henaut  ayant  fait  contre  ce  Miniftre, 
un  Sonnet  qui  commençoit  par  ces  vers. 

Miniftre  avare  &  lâche ,  efclave  malheureux. 

M.  Colbert  à  qui  on  en  parloit ,  de- 
manda s'il  n'y  avoit  rien  contre  le 
Roi,  &  comme  on  lui  eut  répondu 
que  non.  Cela  étant ,  dit  il ,  je  n'en 
yeux,  point  de  mal  à  [auteur.  L'autre 
trait  eft  ,  qu'étant  à  Sceaux  avec  Det 
préaux  &  Racine,  &C  voulant  profiter 
de  leur  convention ,  il  dit  à  un  valet 
Tome  L  R 
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Vig.  de  chambre  qui  venoit  lui  apprendre 

5?Ylï.  l'amvée  d'un  Prélat,  qu'on   lui  fajft 
tout  voir  y  hormis  moi. 

p.  38! ,       L'Hiftoire  du  commerce  &  de  la  na- 
vigation des  anciens ,  ouvrage  du  cé- 
lèbre Huet ,  Evêque  d'Avranches ,  eft 
très  -  eftimable  par  l'érudition,  la  pro- 
fondeur des  recherches ,  l'ordre  &  la 
netteté  ;  cependant  dans  l'endroit  où 
il  parle  des  navigations ,  que  les  Phé- 
niciens, les  Carthaginois,    &  enfuite 
les  Grecs  &  les  Romains ,  firent  dans 
les  Indes  Orientales  en  doublant  le  dp 
de  bonne  Efpérance ,  il  a  omis  un  fait 
rapporté  par   Strabon  ,  qui  paroît  plus 
décifif  que  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fu- 
jet.  Ce  favant  Géographe  raconte  fur 
la  foi   d'Eratoftene  &  de  Poflidonius , 
que  dans  le  tempsqu'un  certain  Eudoxe, 
étoit  à  la  Cour  de  Ptolomée  Evergete, 
fécond    du  nom  ;  ceux   qui  gardoient 
de  la  part  de  ce  Prince ,    les  paflkges 
du  Golphe   Arabique,  lui  amenèrent 
un  Indien,  qu'ils  ayoient  trouvé  dans 
un  "Vaiffeau ,  &  ce  Prince   lui  ayant 
fait  apprendre    le  Grec  ,  il   fçut  qu'il 
venoit  des  Indes,  &  que   s'il  vouloir 
lui  donner  un  vaifleau  avec  des  nttr 
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telots ,  il  les  conduiroit  dans  fon  Pays.  Vîg. 
Ptolomée  ayant  fait  équiper  un  navire ,  ^  aJj j 
Ht  partir  l'Indien  avec  Eudoxe ,  qui  avoit 
ordre  de  l'accompagner.  Le  vaifleau 
fortit  par  lé  détroit  de  Gibraltar ,  8c 
après  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
mer  d'Orient,  il  revint  chargé  d'A- 
romates &c  de  Pierres  précieufes. 

Après  la  mort  de  Ptolomée  ,  Cleo- 
pâtre  fa  femme  fit  équiper  un  autre 
vaifleau ,  &  fit  partir  le  même  Eudo- 
xe pour  les  côtes  de  l'Ethiopie.  Lors- 
qu'il y  fut  arrivé, il  vit  fur  le  bord  3e 
la  mer,  les  débris  d'un  navire,  qui  y  • 
avoit  fait  naufrage ,  &  ce  qui  l'étonna 
fort ,  il  apperçut  une  proue  avec  la  figu- 
re d'un  cheval.  S'étant  informé  des 
habitans  de  la  cote ,  d'où  étoit  venu 
ce  vaifleau,  il  apprit  qu'il  étoit-  arrivé 
du  côté  de  l'Occident  ;  Eudoxe  em- 
porta avec  lui  cette  proue  à  Alexandrie  ; 
les  Pilotes  les  plus  habiles  l'ayant 
bien  examinée,  dirent  d'un  commun 
accord ,  que  c'étoit  les  reftes  d'un 
navire  fabriqué  à  Cadix,  où  ils  en 
avoient  vu  fouvent  de  femblables,  ce 
qui  fe  rapportoit  exa&ement  à  la  rela- 
tion des    Ethiopiens,   Ce  fait  &  unç    . 

Rij. 
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Vl£  infinité   d'autres ,    qu'on  trouve  dans    % 
T *ïiï  l^1^0^  du  commerce ,  prouvent  fans 
réplique  que   les  anciens  avoient  fou- 
vent    tenté   le  voyage  des  Indes  par 
l'Océan,  &  avoient  doublé  le  Cap  de 
benne  Elpérance.  Eudoxe  fut  mal  ré- 
compenle,  on  lui  enleva  tout  ce  qu'il 
avoit  rapporté  de  fon  voyage,  ce  qui 
l'obligea  de  fe  retirer  à  Cadix ,  où  il 
tenta  une   troifieme  fois  le  tour  de  l'A- 
frique ,  ainfl  que  nous  l'apprenons  de 
Pline. 
p.  473.        Louis  XI.   fit  une   donation  folem- 
neile   à  la    fainte  Vierge  ,  du  Comté 
de  Boulogne ,  en  retenant  les  revenus. 
Cet    Afte    eft    intitulé:   Tranjport  de 
Louis  XL   à  la  Vierge  de  Boulogne , 
du  droit  &  titre  du  fief  &  hommage  du 
Comté  de  Boulogne  9  dont  relevé  le  Corn» 
te   de  Saint  Pol,  pour  être  rendu,  de- 
vant Cimage  de  ladite  Dame*  La  date 
eft  de   1478. 

Par-      ^n  ^lt  c\ue  ^es  Prem*ers  Empereurs 

thafk-  Romains   ne   manquèrent  pas  de  flat- 

^îa,IX    leurs  ,  &  que  les  louanges  qu'on  leur 

->.  32g.  prodiguoit    étoient    fouvent    outrées. 

Mais  on    ignore   peut-être,    qu'on   y 

carda  plus  de  mefure  qu'on  ne  fit  au 
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troifieme  fiecle  ,  fous  les  Empereurs  Parrîu 
Payens  ;  &  au  quatrième  fous  les  Etn- T* IIfc 
pereurs  Chrétiens.  Ceux  qui  connoif- 
fent  le  cara&ere  du  fiecle  d'Àugufte, 
n'ont  qu'à  jetter  les  yeux  fur  l'un  ou 
Vautre  Code ,  pour  y  trouver  une  infi- 
nité d'endroits,  que  Ton  auroit  jugés 
intolérables  en  ce  temps-là.  Par  exem- 
ple, voici  une  loi  d\Arcadius  &d'Hon- 
norius ,  publiée  Tan  404 ,  »  que  Ton 
»  avertifle  tous  les  Officiers  du  Palais  y 
»  de  s'abflenir  d'aller  à  des  affeftiblées 
»  tumultueufes ,  &  que  ceux  qui  par  un 
»  efprit  facrilege,  auront  ofé  s'oppofer 
»  à  l'autorité  de  notre  Divinité ,  foient 
»  privés  de  letir  emploi ,  &  que  leurs 
»  biens  foient  confifqués.  Les  lettres 
qu'ils  écrivent ,  font  des  lettres  facrées. 
Quand  les  fils  parlent  de  leur  père , 
c'eft  leur  père  de  divine  mémoire , 
c'eft  leur  divin  père.  Ils  appelloient 
leurs  propres  loix  des  oracles  &  des 
Qracles  céleftes  ;  aûfii  les  fujets  lestrai- 
toient-iis  de  votre  Perpétuité ,  &  de 
votre  Eternité  ;  de  forte  que  les  Em- 
pereurs eux-mêmes  ,  ne  firent  pas  di- 
ficulté  enfuite  de  prendre  ce  titre  d'hon- 
neur ,  comme  il  paroît  par  une  loi  d<» 

R  iij 
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Parrîi.  i  héodore   le   Grand ,  qui    commence 
T?  lL   ainfi,  »  fi  quelque  Magiftrat,  après  avoir 
»  achevé  un   ouvrage  public,  y  met 
»  fon  nom  ,  plutôt  que  celui  de  notre 
»  Perpétuité,  qu'on    le  juge  criminel 
»  de  leze-Majefté. 
p.  2$5.       En  Hollande ,  les  impots  qui  fe  per- 
çoivent font  fort  grands ,  fi  l'on  vient 
à  les  comparera  ceux  qu'on  levé  dans 
d'autres  Etats  ;   mais  néanmoins  affez 
modérés  ,    fi  Ton   confidere  l'état  de 
cette  République.  C'eft  un  pays ,  où  la 
plus  grande  partie  du  bien  eft  en  argent, 
de  forte  que  la  quantité  d'argent  qu'il 
y  a,  diminue  fon  prix ,  &  perfonne 
n'y  paie  de  taxe  perfonnelle  ou  réelle, 
que    ceux    qui   le   peuvent,  le   petit 
peuple  ne  payant  rien  en  particulier. 
Il  eft  vrai  que  les  chofes  les  plus  né- 
ceffaires  à  la  vie  y  font  affez  chères , 
mais   les  ouvriers  y  font   plus  payés 
qu'ailleurs.  Le  commerce  y  eft  fort  peu 
chargé.   L'on    y  confidere  le   négoce 
comme   le  plus  grand  véhicule  ''de  l'a- 
bondance, &  l'on  a  égard  aux  rifques 
que  les  marchands  courent  néceffaire- 
ment  dans  le  commerce.  Ceux  au  con- 
traire qui  vivent  <le  leurs  rentes ,  en 
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perdent  la  moitié  en  temps  de  guerre ,  Panli. 
par  les  impôts  dont  ils  font  chargés  ;  T#  II# 
mais  c'eft  un  inconvénient  qu'il  eft  ifh- 
poflïble  d'éviter,  étant  impoflible  de 
ïbutenir  une  guerre  fans  argent ,  &  ne 
-  pouvant  chercher  de  l'argent  que  là 
où  l'on  voit  qu'il  y  en^a. 

Il  y  a  quatre  chofes  principalement  p.  131» 
cffentielles ,  pour  faire  un  bon  hifto- 
rien,  &  fans  lefquelles  on  ne  peut  at- 
tendre de  lui  rien  de  confidérable.  La 
première  eft  d'être  bien  inftruit  de  ce 
qu'il  entreprend  de  raconter  ;  la  féconde 
eft  d'être  capable  de  dire  fans  déguife- 
<jjfient ,  ce  qu'il  croit  être  véritable  ;  la 
troifieme  eft  de  favoir  raconter  ce  qu'il 
fait;  la  quatrième  enfin,  eft  d'être  ca- 
pable de  bien  juger  des  événemens  que 
l'on  rapporte ,  &  des  hommes  qui  les 
ont  occafionés.  Il  eft  bon  de  faire 
quelques  réflexions  fur  ces  quatre  cho- 
fes ,  dont  la  connoiffance  générale  nous 
peut  mettre  en  état  de  juger  fi  une 
jiiftoire  eft  bonne  ou  mauvaife. 

L'Empereur  Arcadius ,  &  le  fameux  T.  1. 
Ifdegerde  ,  Roi  de  Perfe ,    malgré  la  P-  *8a* 
différence   de  religion ,  furent  liés  de 
la  plus  étroite  amitié ,   &  l'exemple 

R  iv 
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Farrh.  qu'en  rapporte  Procope,  n'eft  pas  un 
#  "  de  ceux  qui  >nous  donné  une  moindre 
idée  de  la  beauté  de  cette  vertu.  H 
dit  qu'Àrcadius ,  Empereur  de  Conf- 
tantinople,  étant  prêt  de  mourir,  ne 
fâchant  quel  tuteur  il  pourroit  donner 
à  fon  fils  Théodofe  qu'il  laiflbit  a* 
berceau ,  qui  fut  capable  dé  défendre 
l'Empire ,  &  le  lui  remettre  en  bon 
état ,  fe  trouvoit  dans  une  grande  per- 
plexité, parce  que  tous  ceux  qui  lui 
venoient  à  l'efprit ,  lui  paroiffoient  plus 
propres  à  devenir  tyrans ,  qu'à  être  tu- 
teurs ;  dans  cet  embarras  ,  il  crut  l'a- 
mitié feule ,  digne  de  fa  confiance* 
&  fit  un  teftament  dans  lequel  il  fit  fou 
fils  héritier ,  &  déclara  tuteur  Ifdegerde, 
Roi  de  Perfe.  Celui-ci ,  que  fon  bon 
naturel  &  fa  grandeur  d'ame  avoient 
rendu  cher  &  refpeftable  à  tous  les 
peuples ,  parut  digne  d'admiration  dans 
les  fervices  qu'il  rendit  au  fils  de  fon 
]ami  ;  non  feulement  il  accepta  la  corn- 
miffion  qu'Arcadius  lui  avoit  donnée, 
mais  fenfible  à  la  confiance  qu'il  lui  té- 
moignoit ,  après  avoir  écrit  au  Sénat 
Be  Conftaptinople ,  qu'il  fe  chargèoitdc 
}à  tutelle,  &  promis  de  défendre  FEflfc 
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pire  contre  tous  fes  ennemis  ;  Il  s'ac-  Parrli. 
quitta  avec  la  dernière  exa&itude  de    '    '   ■ 
tous   les  devoirs   que  lui  impofoit  l'a- 
mitié. 

La  Conftitution  du  Sénat  Romain  ,  v\gm 
la  manière  de  parvenir  à  la  dignité  de  ^aJj j 
Sénateur,  &  lanobleffe  qu'acquéroient  p,  478.' 
les  familles  dont  les  ancêtres  avoient 
été  revêtus  de  cette  charge ,  font  des 
chofes  qui  n'ont  pas  été  bien  expliquées, 
Rome  a  changé  plusieurs  fois  la  forme 
de  fon  gouvernement.  Les  Rois  régnè- 
rent d'abord  ,  les  Confuls  leur  fucce* 
derent,  &  les  Empereurs  prirent  en* 
iuite  l'autorité  fouveraine.  Tout  le 
monde  convient  avec  Tite-UTve  & 
Plutarque  ,  que  Romulus  inftitua  le  Sé- 
nat ,  mais  Denis  d'Halicârnaffe  ,  dit , 
qu'il  ne  nomma  que  le  premier  Séna- 
teur; que  les  trois  tribus  dont  l'état 
Romain  étoit  alors  compofé ,  en  nom- 
mèrent chacune  trois,  &  les  trente 
Curies  qui  formoient  ces  trois  tribus  , 
en  élirent  chacune  trois,  autres ,  ce  qui 
fait  les  cent  Sénateurs,  dont  ce  tribu- 
nal fut  alors  compofé.  Tatius ,  Roi  des 
Sabins  >  ayant  fait  ce  fameux  traité  de 
paix,  qui  unit  ce  peuple  avec  les  Rch 
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Vig.  mains,  nomma  cent  autres  Sénateurs; 
1*111  Tarquin  l'ancien ,  y    fit  entrer  cent 
'  Plébéiens;    car  jufqu'au  règne  de  ce 
Prince ,  les  feuls  Patriciens  avoient  été 
revêtus  de  cette   dignité.  Tarquin  le 
fuperbe  ,  après  s'être  emparé  du  trône, 
fit  mourir  ou  exila  ceux  des  Sénateurs 
qui  lui  étoient  fufpe&s  ,  &  ne  voulut 
point  remplir  les  places  vacantes ,  pour 
laifler  tomber  ce  corps  dans  le  mépris, 
par  le  petit  nombre  de  fes  membres. 
Après  Pexpulfion  des  Rois ,  les  fuffra- 
ges  du  peuple,   fi  Ton  en  croit  Tite- 
Live ,  furent  néceffaires  pour  être  ad- 
mis à   cette  dignité  ;   cependant  l'hif- 
torien  *femble  fe  contredire,  puifqu'il 
ajoute  que  Brutus ,  qui  Fut  le  premier 
Çonful ,  remplit  les  places  vacantes  juf- 
qu'au nombre  detroiscens.Peut-étreque 
les  fuffrages  du  peuple  étoient  interve- 
nus  dans    cette   nomination ,   &  que 
Tite-Live  le  fuppofe  fans  le  dire.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  les  Confuls  trop  occupés 
dans  la  fuite  ,  3>ux  guerres  qu'ils  furent 
obligés  de  foutenir ,  le  peuple  créa  Tan 
de  Rome  311,  la  charge  de  Cenféur , 
à  laquelle   on  attribua  lé -'droit:  d'élire 
Jes  Sénateurs ,  &  ceux  qui  en  furent 
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ïevêtus ,   s'acquittèrent  de  cet  irtrpor-     Vïg. 
tant  devoir ,  tant   que  la  République  x.aiïi. 
fut  tranquille. 

Tel  fut  Tordre  le  plus  inviolable  de 
Rome,  dans  la. nomination  des  Séna- 
teurs ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de 
règle  fans  exception ,  le  trifte  état  où 
ie  trouva  la  République  après  les  vic- 
toires d'Anriibal ,  en  fit  un  peu  chan- 
ger la  conftitution.  Le  Sénat  avoit  per- 
du dans  cette  guerre  ,  plufîeurs  illuC 
très  Sénateurs ,  il  fallut  les  remplacer, 
&  peut-être  qu'il  n'y  avoit  point  alors 
de  Cenfeur.  La  nomination  regardoit 
M.  Junius  Pera .,  alors  Di&ateur ,  mais 
cotunré  ilTétoit  abfent,  il  ordonna  au 
Conful  L.  Terenthis  Varro  ,  d'aller  à 
Rome  nommer  un  fécond  Diftateut, 
pour  «élire  les  Sénateurs ,  &  ce  Conful 
pour  ne  point  s'éloigner  de  l'ancienne 
forme  du  gouvernement,  donna  cette 
charge  à  M.  Fabius  Bateo  ,  ancien  Cen- 
feur, qui  élut  peu.  de  jours  après  177  4 
Sénateurs.  Si  l'on  excepte  ce  feul  exem- 
ple ,  ce  qui  fe  pafla  dans  le  temps  tu- 
multueux des  Gracques ,  &  pendant  les 
guerres  civiles ,  on  verra  que  les  Rois, 
ks  Confuls  &  les  Cenfeurs  >  ont  été  les* 
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Vîg.  feuls  qui  aient  élu  ces  Magiftnrts.  ûrt. 
T  in  doit  ^re  cette  exception ,  parce  que 
Caïus  ,  le  plus  jeune  des  Gracques, 
fit  entrer  un  grand  nombre  de  Cheva- 
liers dans  cet  augufte  Tribunal;  que 
Sylla  &  Marius  y  firent  entrer  leurs 
créatures;  que  Jules  Céfar  éleva  à  cette 
dignité  ,  non  feulement  les  enfans  des 
affranchis  ,  mais  encore  plusieurs  étran- 
gers, des  Charlatans  &  des  Devins; 
&  qu'enfin  les  Triumvirs,  après  avoir 
prefque  anéanti  ce  corps  par  leurs  pres- 
criptions, le  remplirent  à  leur  tour  de 
leurs  créatures  &  de  leurs  fatellites  ;  en 
forte  ,  qu'après  qu' Augufte  fe  fut  défait 
de  fes  deux  Collègues ,  ce  Tribunal  fe 
trouva  rempli  de  plus  de  mille  Séna- 
teurs ,  la  plupart  gens  indignes  d'un  tel 
honneur ,  &  que  l'argent  ou  le  crime  y 
avoient  placés*  Cet  Empereur  purgea 
enfuite  le  Sénat ,  n'y  laiffa  qu'un  petit 
nombre  de  Sénateurs  ,  &  permit  à  cha- 
cun de  ceux  qui  y  reftoient  d'en  nom- 
mer un  autre  ;  pe^  content  de  cette 
éleftion ,  il  en  fit  une  autre  pour  laquelle 
il  ne  confulta  qu'Agrippa.  Les  autres 
Empereurs  qui  fuccéderent  à  Augufte, 
changèrent  fouvent  à  leur  gré  la  forme 
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du  Sénat,  &  élevèrent  à  cette  dignité,  fog* 
les  familles  étrangères ,  dont  ils  avoîent  ^  aiii 
reçu  des  fecours  ou  des  fervices  pen- 
dant les  guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir. 
Les  Gaulois  &  les  François  enfuite  ne 
furent  pas  les  derniers  qui  parvinrent  à 
cet  honneur  ,  &  plusieurs  anciennes 
maifons  de  France,  tiroient  leur  no*- 
bleffe  de  cette  dignité.  Delà  étoient 
venues  ces  expreflïons  :  Stnator  ,  vir 
Senatorius ,  G  mus  Scnatorium,  nobiU<+ 
tatis  Senatoriœ  Romanœ,  &c.  qu'on 
trouve  fi  fouvent  dans  nos  anciens  au- 
teurs ;  tel  que  Grégoire  de  Tours,  ok 
ces  mots  fe  trouvent  fréquemment.  Ôti 
les.  rencontre  auffi  dans  les  ancienne* 
Chartres ,  dans  les  vieux  titres ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  recueils  de 
Cànifius ,  de  Dom  Luc  d'Achery ,  & 
du  père  Martène;  cependant ,  ce  qui  eft 
fort  extraordinaire  ,  ces  expreffions  fi 
communes  dans  nôtre  hiftoire ,  n'ont 
jamais  été  bien  expliquées,  ni  par  du 
Gange  ,  ni  par  Fauchet ,  ni  par  du  TiU 
let ,  ni  par  les  autres  auteurs  les  plus 
favans,  qui  ont  répandu  d'ailleurs  tant 
de  lumières,  fur  les  mœurs,  les  ufages 
&  les  coutumes  des  anciens  François.  . 
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Vî£.  Ils  ne  conçoivent  pas  pourquoi  Grë- 
T  îïi  S°*re  ^e  Tours,  ayant  dit  que  la  mai- 
'  fon  d'où  étoit  forti  Saint  Grégoire  de 
Lan  grès  ,  étoit  la  plus  noble  &  la  plus 
ancienne  qui  fut  dans  les  Gaules, 
il  reftraigne  la  qualité  qu'il  lui  donne 
â  celle  de  Sénateur  de  Dijon  ,  qui  n'é- 
.toit*alors  qu'un  village  ;  &  que  padant 
de  fa  propre  maifon  ,  de  la  famille  de 
fon  père  Florentius ,  &  de  fon  oncle 
Saint  Gai ,  frère  de  fon  père ,  il  affure> 
d'un  côté ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
noble  que  leur  extraftion  :  ut  in  Galliis 
nihil  invtniatur  ejfe  gencrojîus  atquc  n& 
bilius ,  &c.  Et  que  cependant  il  rédaife 
toute  leur  nobleffe  à  être  Sénateur ,  & 
lç  fils  d'un  Sénateur  de  Glermont  ou  de 
Riom.  Le  même  hiftorien,  parlant: de 
plufieurs  autres  perfonnes  iîluftres  par 
lèucnaiffance,  n'en  rapporte  jaiàais  d'au* 
très  titres  que  ceux  de  Sénateurs  .ou  dé 
fils  de  Sénateurs  :  il  donne  la, même 
qualité  de  Sénateur  &  de  Citoyen.- de 
Clermont,  à  l'Empereur  Avitus:  Sena* 
tor  ,  &  ut  valdt  manifeftum  tfi  civis  Au 
vtrnus  ;  &  le  Duc  d'Auvergne  Galmn 
nius  ,  fondateur  de  l'Abbaye  de  Mau- 
ùlc,  eft  diftingué  dans  Lanfredus,  par 
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la  qualité   de  Sénateur  Romain.  Vîg. 

Ceux  qui  ont  éclairci  les  antiquités  t.  iik. 
d* Auvergne ,  Savaron  ,  Audigier ,  Du- 
rand &  Péréiret ,  ont  cru  voir  fur  ces 
paffages,  qu'il  y  avoit  en  ce  temps-là ,  un 
Sénat  en  Auvergne,  rempli  de  la  plus 
ancienne  nobleffe  du  Royaume,  &  dans 
lequel  les  Princes  mêmes  avoient  féan- 
ce.  Cette  erreur  eft  venue  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  compris  que  ces  mots .:  S  ma» 
tor  ,  vir  Senatorius ,  civis  Romanus , 
&c.  fignifioient  dans  ces  auteurs  ,  un 
homme  noble  qui  né  toit  pas  iffu  déjà 
race  des  Francs  ou  des  Bourguignons 
qui  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  mais 
de  celle  des  anciens  Gaulois  \.  ■•  qu'on 
appelloit  foûvent  Romains  ,  parce  que 
depuis  la  conquête  des  Gaules,  que  fi- 
rent les  Romains  fous  Jules  Céfar ,  les 
Gaulois  leur  furent  fournis  jufqu'à  Tin* 
vafion  des  Francs.  Admis  dans  le  Se*, 
nat  ,  ils  avoient  obtenu  le  droit  de 
bourgeoifie  ;  &  comme  on  ne  connoik 
foit  point  à  Rome  de  plus  grande  no- 
bleffe que  celle  des  Sénateurs,  ceux 
des  Gaulois ,  dont  les  Ancêtres  avoient 
été  revêtus  de  cette  dignité  ,  étoient 
réputés- les  plus  nobles >  &  on  les  dit 
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Vîg.  tingua  long-temps  après  que  les  Francs 
t  aiïi.  *"e  ^urent  établis  dans  les  Gaules. 
L'Art.      On  célébroït  anciennement  à  Beau- 
*c •       vais ,  la  fête  des  ânes  ;  on  choififfoit 
p.  8.'    une  fille  élégante  pour  repréfenter  la 
Vierge ,  elle  étoit  montée  fur  un  âne, 
&  portoit  un  enfant  dans  Ces  bras.  Elle 
partoit  ainfi  de  la  Cathédrale  avec  le 
Clergé  &  le  Peuplé ,  pour  aller  à  PE- 
glife  de  St.  Etienne  ,  où   elle  entroit 
avec  fon   âne  jufques   dans   le  Sanc- 
tuaire ,  &  demeuroit  du  côté  de  l'évan- 
gile tant  que  duroit  la  Méfie  ;  Cintrait, 
le  Kyrie,  le  Gloria,  le  Credo,  fe  termi- 
noient  par  l'imitation  de  la  voix  de  l'âne, 
en  répétant  hin  han  ;  &  le  Diacre  à  la 
fin  delà  MeflTe,  tourné  vers  le  peuple, 
difoit,  ite  miffa  eji  ;  hin  han>  hin  han> 
hin  han  ;  &  le  peuple  répondoit  de  mê- 
me y  Deo  gracias  ;  hin  hany  hin  han , 
hin  han. 

Voici  la    Profe  qu'on    chantoit  à  cette 
Méffe  folemnelle.' 

Oritntis  partibus 
Adventavit  afinus 
PuLcher  &  foràjjimus  9 
Sarcinis  aptijfimus. 
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Hez  ,  Sire  ânes  y  car  chantez ,  L'Ait 

Belle  bouche  rechignez  >  t«  I, 

Vous  aurez  du  foin  affez, 
Et  de  l'avoine  à  plantez. 

Lcntus  crat  pedibus  % 
Nifi  foret  baculus  , 
Et  eum  in  clunibus 
Pungeret  aculeus. 
Hez,  &c. 

Hic  in  coUibus  fichem  9 
Jam  nutritu  r  fub  rubem  , 
Tranfiit  perjordanem  , 
Saliit  in  Bethléem» 
Hez,  &c. 

Ecce  magnis  auribus 

Subjugalis  filius  * 

Afinus  egregius,  \ 

Afinorum  Dominas. 

Hez ,  &c.  * 

Saltu  vîncit  hinnxdos  % 

Damas  &  capreolos , 

Super  dromedarios        \ 

Velàx  madianeos* 

Hez,  &C,  .       , 
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«  L  Alt  Aurum  de  arabia 

&c. 

Tf  I.  Thus  &  mirrham  defaba  , 

Tuîit  in  ecclefia 
Vïrtus  afin  aria* 
Hez,  &c. 

Dum  trahit  véhicula 
Multa  cum  farcinula 
lllius  mandibula 
Dura  terit  fabula. 
Hez ,  &c. 

Cum  ariftis  hordeum 
Comedit  &  carduum  s 
Triticum   à  paleâ 
Segregat  in  are  a. 
Hez,  &c. 

rAmen  dit  as  ^  ajîne,  (hîc  gcnuf.) 

Jam  futur  degramine9 

Amen ,  amen  itéra 

Afpernare  vetera, 

Hez  va  !  hez  va  L  hez  va,  hez  ! 

Bialx ,  Sire  ânes  ,  car  allez , 

Belle  bouche  car  chantez. 

Le  Magiftrat  célébroit   cette  fête  à 
part^  l'âne  ^t0lt  revêtu  d'un  manteau 
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d'écarlate  ,  dont  les  extrémités  étoient  L'Art 
tenues  par  quatre  principaux  Chanoi- Tc"  j  # 
nés  ,  tout  le  Clergé  y  affiftoit  avec  les 
ornemens  du  jour  de  Noël;  &  plus 
tout  ce  cérémonial  étoit  rifible  ,  plus 
on  l'obfervoit  avec  un  culte  religieux. 

Les  Saturnales  donnèrent  naiflance  p.  17» 
a  la  fête  des  foux ,  qui  a  été  célébrée 
pendant  près  de  quatorze  fiecles  dans 
l'Eglife.  Dans  cette  fête ,  les  jeunes 
clercs  &  les  minières  inférieurs  de 
l'Eglife  officioient  publiquement ,  après 
qu'ils  avoient  été  élus  avec  àes  bouf- 
fonneries incroyables.  Un  Clergé  du 
même  calibre  affiftoit  à  cette  office  en 
habit  de  mafcarade  &  de  comédie, 
mangeoit  des  boudins  &  des  fauciffes 
au  pied  des  autels ,  y  jouoit  aux  dez 
&  aux  cartes.  Ces  divertiffemens  s'ap- 
pelloient  la  liberté  de  Décembre* 

Le  Prince  Eugène ,  fit  chercher  en  p.  i$t# 
1709  ,  au  camp  de  Lille,  l'hiftoire  dé 
Louis  XIV.  par  médailles  ;  l'Abbé 
Lenglet  la  lui  fit  venir.  La  parcourant 
légèrement ,  il  demanda  jufqu'où  elle 
alloit  ;  l'abbé  lui  répondit  jufqu'à  l'élé- 
vation de  Philippe  V.  fur  le  trône 
d'Efpagne.  Jufques-là  tout  eftbeau,  dit 
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L'Art  le  Prince  Eugène  ;  là  deffus  un  gêné* 
TC*I  rai  Palatin  ,  qui  fe  trouvoit  prêtent, 
s'abandonnant  à  des  difcours  un  peu 
libres  ,  le  Prince  lui  dit  ;  apprenez  M. 
à  refpefter  le  Roi  Très-Chrétien ,  par- 
tout où  je  fuis. 
*,  196.  On  trouve  dans  les  mémoires  his- 
toriques de  Champagne  par  Bougier, 
in-8.  %  vol.  172 1  ,  Fhiftoire  fui  vante, 
que  Bocace ,  Lafontaine ,  la  Reine  de 
Navarre ,  &  l'auteur  des  cent  nouvel- 
les nouvelles ,  ont  vraifemblablement 
mitée. 

Le  Châtelain  de  Coucy ,  vaffal  du 
Comte  de  Champagne,  étoit  un  des  Sei- 
gneurs de  fon  temps,  le  plus  accom- 
pli. Il  aimoit  éperduement  la  femme 
du  Seigneur  du  Fayel ,  dont  il  étoit 
réciproquement  aimé.  Cette  dame  ref- 
fentit  la  plus  vive  douleur ,  lorfque  fon 
amant  lui  fit  connoître,  gu'il  avoit  ré- 
folu  d'accompagner  le  Roi  &  le  Comte 
de  Champagne,  dans  la  guerre  de  la 
terre  Sainte  ;  mais  elle  ne  voulut  pas 
s'y  oppofer  ,  parce  qu'elle  crut  que  cette 
abfence  diffiperoit  la  jaloufie  de  fon 
époux.  Le  temps  du  départ  étant  ar- 
rivé,  ces   deux  amans   fe  réparèrent 
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avec  des  marques  de  la  plus  vive  ten-  L'Art 
dreffe.  La  dame  en  quittant  fon  amant  *c'it 
lui  fit  préfent  de  quelques  bagues ,  de 
quelques  diamans  ,  &  d'un  cordon 
qu'elle  avoit  fait  elle-même  de  (es  che- 
veux ,  mêlés  de  foye ,  avec  de  gros 
boutons  de  perles  aux  extrémités ,  pour 
lui  fervir  fuivant  l'ufage  de  ce  temps- 
là ,  à  lier  un  bourrelet  magnifique ,  qui 
(e  mettoit  pardeflus  le  heaume ,  ce 
qu'il  accepta  &  partit  auffi-tôt.  Etant  % 
arrivé  dans  la  Paleftine  ,  il  reçut  au 
fiege  d'Acre,  en  1191,  une  glorieufe 
bleflure  ,  qui  fut  d'adord  jugée  mor- 
telle. Il  employa  le  peu  de  momens 
qu'il  avoit  encore  à  vivre ,  à  écrire  à 
Madame  de  Fayel ,  dans  les  termes 
qu'il  eft  aifé  de  s'imaginer  dans  ces 
funeftes  conjon&ures  ,  &  il  ordonna 
à  fon  écuyer ,  d'embaumer  fon  cœur 
après  fa  mort ,  &  de  le  porter  à  fa 
ttiaîtrefle  avec  tous  les  préfens  qu'il 
en  avoit  reçu  en  la  quittant.  Cet  écuyer 
fidèle  à  la  volonté  de  fon  maître,  fit 
embaumer  fon  cœur,  &  repaffa  en 
France  ,  pour  le  remettre  à  la  clame  du 
Fayel.  Mais  lorfqu'il  fut  auprès  du  Châ- 
teau de  cette  dame ,  dans  un  bois,  où 
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Vig.  crettes ,  que  jufqu'à  préfent  on  n'en  a 
T.  L  P°int  encore  découvert  tout  le  myf- 
tere  ;  mais  l'utilité  qu'elle  en  tifoit  étoit 
publique ,  &  alloit  toujours  au  bien  de 
l'Etat.  Ses  galans  étoient  (es  miniftres, 
&  (es  minières  étoient  fes  galans.  L'a- 
mour commandoit,  l'amour  étoit  obéi, 
&  le  règne  de  cette  Princeffe  fut  heu- 
reux ,  parée  que  c'étoit  un  règne  d'a- 
mour, dans  lequel  on  prend  en  gré, 
ks  chaînes  &  fon  efclavage. 
p.  229.  Dans  le  pénultième  fiecïe ,  on  foup- 
çonnoit  facilement  les  grands  hommes 
d'avoir  des  efprits  familiers ,  à  qui  l'on 
attribuoit  leur  fage  conduite,  leurs  bel- 
les allions  &  leur  fortune.  M.  de  Lan- 
geai dépenfoit  beaucoup  en  efpions. 
Il  favoit  tomes  les  nouvelles  de  l'Eu- 
rope, &  l'on  difoit  que  c'étoit  fonef- 
prit  familier  qui  le  fervoit;  on  débita 
que  c'étoit  le  Diable  qui  lui  amaffoit 
tout  cet  argent.  Le  bruit  couroit  que 
le  Duc  d'Epernon  avoit  un  Démon 
en  poche  ,  qu'il  confultoit  à  toute 
heure.  On  cjoyoit  que  le  brave  Antoine 
de  Levé  ,  ne  faifoit  rien  de  grand  qu'a- 
vec le  fecours  de  fon  Démon.  On  di-  • 
ibit  la  même  chofe  de  Célar  Borgia, 

neveu 


i 
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neveu  {a)  d'Alexandre  VI.  &  du  Car-  Vïg. 
dinal  Charles  de  Lorraine.  Quoiqu'on  x.ai? 
ait  été  plus  retenu  dans  le  dernier  fîecle , 
à  noircir  la  réputation  des  hommes  il- 
lustres ,  par  ces  contes  dénués  de  bon 
fens  :  néanmoins  deux  grands  capitai- 
nes n'ont  pu  échapper  à  cette  efpece  de 
calomnie  populaire.  On  a  dit  du  pre- 
mier, (F)  qu'il  n'étoit  parvenu  de  (im- 
pie foldat,  à  la  plus  haute  dignité  de 
l'armée ,  que  par  les  intrigues  du  Dia- 
ble ,  qui  à  la  fin  l'étouffa ,  pour  dernier 
bon  office. 

Elifabeth,  Reine  d'Angleterre,  ai- p.  296, 
moit  paflionnément ,  les  hommes  beaux 
&  bienfaits  ,  &  Ton  étoit  déjà  bien 
avancé  auprès  d'elle  ,  lorfqu'on  s\n  ap- 
prochoit  avec  de  la  beauté  &  de  la 
bonne  mine:  au  contraire,  elle  avoit 
une  averfionfi  décidée,  pour  les  gens 
malfaits  &  difgraciés  de  la  nature, 
qu'elle  ne  pouvoit  les  fouffrir.  Quand 
elle  fortoit  de  fon  palais,  (çs  gardes 
avoient  foin  de  faire  retirer.de  devant 
fesL  yeux  ,  les  gens  hideux  ,    les  eftro- 

(a)  Il  étoit  fon  fils  &  non  fon  neveu, 

(b)  Le  Maréchal  Faber. 
Tome  L  S 
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•  Vîg.  pies  ;  en  un  mot ,  tout  ceux  qui  paf 
j  arx^  leur  mauvaife  grâce,  pou  voient  choquer 
fa  vue.  La  Reine  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV.  avoit  une  forte 
inclination  pour  toutes  les  perfonnes 
bienfaites,  mais  elle  n'avoit  aucune 
répugnance  à  regarder  les  gens  con- 
trefaits ,  qui  pouvoient  la  toucher  de 
compaffion.  Cela  eft*  bien  plus  raifon- 
nable  &  plus  digne  d'une  grande  ame, 
que  la  délicateffe  de  la  Reine  Elifabeth. 
p.  299.  Il  n'y  a  guère  eu  de  favori ,  qu'on 
ait  plus  déchiré  par  des  fatyres  de 
foute  efpéce,  que  le  Cardinal  Maza- 
rin  :  mais  fupérieur ,  en  effet  ou  en  ap- 
parence ,  à  ces  fortes  d'injures ,  il  li- 
foit  ou  fe  faifoit  lire  ,  tout  ce  que  l'on 
^crivoit  contre  lui;  &  difoit  d'un  air 
froid  &  tranquille ,  comme  un  juge 
.indifférent,  cette  pièce  eft  bonne, 
celle-là  eft  fade,  celle-ci  eft  délicate, 
cette  autre  eft  outrée  ou  mal  entendue. 
Ce  Miniftre  donna  une  groffe  abbaye 
à  un  poète  qui  l'avoit  outragé  parles 
vers.  Cromwel,  à  force  de  bienfaits, 
-gagna  Vanne,  qui  le  déchiroit  dans 
fes  fatyres. 

J„çs  clercs  &  les  écoliers  de  paris  % 
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Jetant  donnés  la  liberté  dans  des  jeux     Vig. 
publics ,  de  parler  de  Louis  XII.  &  t  iV 
de  fa  Cour.  Ce  bon  Prince  fe  contenta 
de  dire  ,  qu'ils  pouvoient  parler  de  lui 
6c  de  fes  courtifôns ,  avec  modération  ; 
mais  qu'ils    prHTent  garde  de  ne  pas 
dire   le   moindre    mot  de   la   Reine, 
qu'autrement  il  les  feroit  tous  pendre* 
Les  femmes   font  plus  fenfibles  aux 
injures  que  les  hommes;  Se  ce  font  là 
de   ces  fautes  qu'elles  ne  pardonnent 
point.Néanmoins  Catherine  deMédicis, 
d'un  eCprit  plus  fort ,  lifoit  volontiers 
les  libelles  Scies  fatyrés  qui  couroierit 
contre  elle,   Se  bien   loin  de  s'en  fâ- 
cher,  elle  n'en   faifoit   que   rire.  Eli- 
sabeth, Reine  d'Angleterre,  ordonna 
qu'on  mit  en  liberté  Robert  Tipay, 
arrêté  pour  avoir  écrit  contre  elle  url 
libellé  diffamatoire  ;  &C  parce  qu'il  ne 
fut  pas   convaincu  de  ce  crime,  elle 
lu r  fit  donner   cent  écus  pour  réparer 
la  faute  qu'on  avoit  faite  de  le  mettre 
«n  prifon.  A  la  fin,    ce  miférable  s'é- 
tant  vanté  d'être  l'auteur  de  ce  libelle  , 
îa  Reine  le  fit  punir,  mais  avec  beau* 
coup  plus  de  modération  qu'il  ne  mé- 
xkoit  ;  indépendamment  de.  la  religion, 

Sij 
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Vig.  il  y  a  toujours  de  la  grandeur  à  par- 
*?aEv-  donner;  mais  il  y  a  de  Théroifine  à 
Louis  XII.  d'avoir  dit  que  le  Roi  de 
France ,  ne  vengeoit  pas  les  injures 
du  Duc  d'Orléans. 
T.  II.  François  I.  difoit  que  quand  les 
t-  x47-  grands  de  fon  Royaume  arrivoient  à 
la  Cour,  on  les  recevoit  comme  de 
petits  Rois  ;  que  le  lendemain  on  les 
regardoit  comme  des  Princes,  mais  que 
le  troifieme  jour ,  ils  n'étoient  pas  plus 
confidérés  que  de  fimple  gentilshom- 
mes ,  fe  trouvant  confondus  avec  les 
autres  dans  la  multitude  des  courtifans. 
On  prétend  que  cela  fe  faifoit  par  poli- 
tique ,  &  pour  ne  pas  trop  autorifer 
les  grands  du  Royaume ,  &  que  c'eft 
fur  ce  fondement  que  Henri  IV.  difoit 
tout  haut,  &  même  en  préfence  des 
Princes  du  Sang  :  nous  fommes  tous 
gentilshommes. 
©.  184.  Don  Carlos  ,  fils  de  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne  ,  avoit  fait  un  livre  en  blanc 
des  voyages  de  fon  père,  ^vec  ce  ti- 
tre: les  grands  &  admirables  voyages 
flu  Roi  Don  Philippe.  Et  tous  ces 
yoyages  confiftoient  à  aller  de  Madrid 
£  flEfcurial,  &  dç  rÇfcuriai  à  Madrid, 
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Philippe  fit  faire  le  procès  à  Don  Car-  Vîg. 
los  par  rinquifition.  On  ne  fait  point  jj? ar j^ 
la  caufe  de  la  mort  de  ce  malheureux 
-Prince.  Les  uns  difent  que  ce  .fut  par 
jaloufie ,  que  fon  père  le  fit  mourir  ; 
les  autres  veulent  que  ce  foit  fe  ven- 
ger de  Ces  railleries  &  de  (es  injures  : 
d'autres  enfin ,  prétendent  que  ce  fut 
pour  délivre!1  l'Etat  d'un  méchant  Prin- 
ce. On  ignore  même  fon  genre  de  mort, 
&  l'on  ne  fait  point  certainement  s'il 
périt  par  une  faignée  à  la  Senecque  , 
s'il  fut  étouffé  entre  deux  matelas  ,  ou 
s'il  fut  étranglé  pour  fon  plus  grand 
bien  *  comme  lui  dit  fon  Bourreau.  On 
fit  après  fa  mort  un  receuil  en  Efpag- 
nol ,  de  toutes  {es  bizarreries.  Ce  Prin- 
ce a^oit  de  l'efprit ,  mais  tant  de  dé- 
règlement dans  cet  efprit,  qu'on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  fut  la  caufe  de  fon 
propre  malheur.  • 

Le.  petit  Roman  de  Don  Carlos y 
par  l'abbé  de  St.  Real ,  eft  fort  bien 
écrit ,  &  r.epréfente  parfaitement  le  ca- 
raftere  de  ce  jeune  Prince  ;  mais  la 
vérité  de  l'hrftoire  y  eft  altérée ,  comb- 
ine dans  toutes  fortes  de  livres. 

Du  temps  du  Pape  Innocent  VIIL  p.  38U 

S  iij 
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Vïg.  il  parut   un   livre  fanglant  contre  les 
T.*n!  a^us  ^e   *a  Cour  de  Rome.  Ce  livre 
fut  mis  entre  les  mains  du  Pape ,  qui 
après  l'avoir  lu ,  dit  tout  haut  en  pré- 
fence  des  Prélats  du  St.  Office;  cet 
auteur  a  raifon,  c'eft  pourquoi  il  faut 
que   nous  nous   réformions  ,  afin  que 
nous    le  faffions    mentir.   C'eft-là   un 
des  plus  beaux  deffeins  d'apologie  pour 
la  Gour  de  Rome  ,  qu'on  puiffe  s'ima- 
giner. 
I».  ^aç.      Ammian  Marcellin  ,  rapporte  que  Mi- 
thridate,  durant  la   guerre  qu'il  avoit 
avec  Pompée,  ayant  confié   la   Prin- 
ceffe  fa  fille,  &  le  Château  où  il  fe- 
voit  renfermée ,   à   fon   Ennuqûe  Mé- 
nophile  ,  cet  Ennuque  ne  voulut  point 
rendre  le  Château  à  Manlius  Prifcus , 
qui  l'en  fommoit  de    la  part  de  Pom- 
pée  viôorieux  ;  mais   qu'il  poignarda 
la  Princefle ,  8fc  fe  poignarda  lui  même, 
pour  ne  point  furvivre  à  la  honte  de  Mi- 
thridate.  Cette  hiftoire  eft  d'autant  plus 
remarquable  ,  qu'elle  ne  fe  trouve  dans 
pas  un  autre  hiftorien  que  dans  Am- 
mian, pas  même  dans  Appian,  qui  a 
écrit  avec  beaucoup  de  foin  ,  l'hiftoire 
de  Mithridater 
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Dès  que  les  Romains  eurent  fait  la  Vîg. 
conquête  de  l'Egypte,  &  qu'ils  la  ^ni. 
comptèrent  aux  nomhre  de  leurs  Prô-p.  18. 
vinces,  ils  en  firent  le  grenier  de  Ro- 
me. Augufte  ayant  régie  les  tributs 
qu'elle  payeroit ,  en  fit  une  reflburce 
contre  la  faim.  Elle  payoit  en  grains 
(es  tmpofitions.  Cet  Empereur  établit 
une  flotte  qu'on  nomma ,  Sacra  embole^ 
qui  alloit  régulièrement  tous  les  ans 
dans  les  ports  d'Egypte  ,  pour  en  rap- 
porter une  quantité  prodigieufe  de  bled 
en  Italie  ;  &  lorfque  Conftantin  eut 
tranfporté  le  fiege  de  l'Empire  à  Conf- 
tantinople, ce  fut  dans  cette  capitale 
qu'aborda  cette  flotte  >  ce  qui  a  con- 
tinué fous  les  Soudans,  &  dure  encore 
aujourd'hui. 

Lorfque  cette  flotte  commença  à  aller 
à  Conftantinople ,  l'Afrique  ,  la  Sicile  , 
&  la  Sardaigne ,  fournirent  du  bled  à 
l'Italie.  La  traite  des  bleds  d'Alexan- 
drie pour  Conftantinople ,  étoit  réglée 
par  un  Officier ,  qui  dépendoit  du  Pré- 
fet du  Prétoire  d'Orient;  &  la  traite 
des  bleds  d'Afrique,  dépendoit  du  Préfet 
du  Prétoire  d'Italie.  De  ces  deux  inf- 
pefteurs  ,  l'unréfidoit  à  Alexandrie  & 

Siv 
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Vig.  l'autre  à  Cartage.  Outre  le  bled  que 
<X.aiïï.  portoit  cette  flotte,  on  la  chargeait 
encore  de  plufleurs  autres  marchandi- 
ses que  fourniffoit  l'Egypte  ,  tant  de 
celles  de  fon  crû  ,  qui  étoient  pré- 
cieufes  ,  que  de  celles  qui  lui  venoieut 
de  l'Ethiopie,  &  de  celles- qu'on  y 
apportoit  des  Indes ,  de  la  Perfe  &  de 
l'Arabie  ,  par  la  mer  Rouge. 

Ni  la  crainte,  ni   les   bons  traite- 
mens  ,  ne  peuvent  arrêter  l'ambition , 
lorfqu'elle  fe  trouve  jointe  à  un  efprit 
inquiet  &  remuant.  L'hiftoire  du  Duc 
d'Alençon ,    en   eft   une  preuve  bien 
convaincante.  Ce  Prince   ayant  traité 
avec   les  Anglois,  contre  ~  les  intérêts 
de  Charles  VIL  fon  fouverain  ,  fut  ar- 
rêté à  Paris  au  mois<le  Mai  1456,  Se 
convaincu  d'avoir  voulu  favorifer  une 
defcente  des  Anglois  en  Normandie,  & 
que  par  un  traité  fait  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre, il  devoit  donner  fa  fille  en 
mariage   au  fils   du  Duc  d'York,    & 
en  recevoir  des   penfions.  Il  fut  con* 
damné  par  le    Parlement  &  les  Pairs 
du.  Royaume ,  à  perdre  la  tête  ,  &  fe$ 
biens  furent  confifqués.  Charles   VII. 
commua  fa  peine ,  &  le  retint  prifon? 
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tuer  dans  le  Château  de  Loches',  où  Vîg. 
il  demeura  trois  ans.  Louis  XI.  ?  fon  T  jxi. 
•  avènement  à  la  couronne,  délivra  ce 
Prince,  &  lui  rendit  fes  Etats  ;  mais 
la  bonté  du  Roi  ne  fervit  point  à  le 
corriger.  Dès  qu'il  fe  vit  en  liberté  f 
îl  commença  par  fe  venger  de  fes  eiv- 
nemis.  Fortin  de  Domfront,  qui  avoit 
été  un  de  {es  principaux  aceufateurs, 
fut  la  première  viftime  qu'il  immola 
à  fon  reffentiment  ;  &  ce  qui  fait  bien 
voir  que  la  piété  du  fiecle  où  il  vivoit , 
n'étoit  qu'un  prétexte  facrilege ,  pour 
couvrir  les  plus  grands  crimes.  Il 
ordonna  de  maffacrer  le  malheureux 
Fortin ,  pendant  un  pèlerinage  qu'il 
alloit  faire  à  St.  Jacques  en  Galice. 
Le  Roi  fut  d'autant  plus  outré  de  ce 
meutre  ,  qu'il  avoit  pris  Fortin  fous 
fa  prote&ion.  Mais  le  Duc  ne  s'en  tint 
pas  à  cette  feule  entreprife  téméraire  f' 
il  fit  frapper  de  la  faufle  monnoie  au 
coin  du  Roi ,  fit  noyer  le  monnoyeur  , 
&  traita  une  féconde  fois  avec  l'An* 
gleterre.  Sur  des  dépofitions  autenti- 
ques  de  ces  nouveaux  crimes ,  le  Duc 
fut  ajourné  devant  la  Chambre  des 
Pairs,   où   il  refùfa  de  comparoîtrej 

S  y 


4i  8        Remarques 

Vig. prétendant  que  comme  Pair,  il  nede- 

T  aiïi  V0lt  ^tre  Cl  ^ue  ^evant  *e  ^ou  ^ôuis 
'  XL  écouta  la  requête  de  ce  Prince 
rebelle ,  &  fous  prétexte  que  fes  cri- 
mes n'étoient  pas  bien  prouvés ,  il  lui 
en  donna  une  abolition  entière,  par 
des  lettres  du  22  Mars  1464.  Mais  cette 
nouvelle  marque  de  bonté ,  ne  rendit 
pas  plus  fage  le  Duc  cTAlençon,  & 
dès  Tannée  fuivante  ,  il  fe  trouva  en- 
veloppé dans  la  guerre  ,  qui  avoit  pour 
prétexte  le  bien  public ,  &  dont  Chai?» 
les  de  France,  Duc  de  Normandie  & 
frère  du  Roi  étoit  le  chef.  La  voie  de 
la  négociation"  le  tira  encore  d'affaire 
cette  fois  là.  René ,  Comte  du  Perche , 
ion  fils ,  étant  rentré  dans  fon  devoir  f 
&  ayant  remis  entre  les  mains  du  Roi, 
la  Ville  &  le  Château  d'Alençon,  fti- 
pula  dans  fon  traité  la  grâce  de  fon 
père  ,  qui  lui  fut  accordée.  On  lux  ren- 
dit une  partie  de  fes  Etats,  à  condi- 
tion que  Ton  mettroit  garnifon  dans 
quelques-unes  de  {es  places.  Le  Duc 
de  Bourgogne  étoit  alors  ennemi  juré 
de  Louis  XI.  ir  n'en  fallut  pas  davan- 
tage ,  pour  porter  le  Duc  d'Alençon 
À  fe  joindre  à  lui.  Le  Roi  averti  de 
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fcette  nouvelle  infidélité ,  le  fît  arrêter  Vîg. 
par  Triftan  l'Hermite  ,  Prévôt  de  l'HÔ-  ^{ïl. 
tel  ,  &  l'envoya  au  Château  de  Lo- 
ches ,  d'où  il  fut  transféré  à  Rochecour- 
bon ,  près  de  Tours.  Le  Chancelier 
de  France ,  affifté  du  Comte  de  Dunois  , 
de  Jean  Boulanger,  premier  Préfident 
du  Parlement ,  de  Guillaume  Coufinot , 
Chambellan ,  &  de  plufieurs  autres 
Commiffaires ,  ipflruifit  fon  Procès; 
pour  plus  grande  formalité  ^n  le  fit 
conduire  à  Paris,  pour  y  être  jujjé  , Se 
par  Arrêt  du  14  Juillet  1474,  il  fut 
une  féconde  fois  condamné  à  perdre  la 
tête  ;  &  la  fentence  fut  lue  par  le 
Chancelier  à  la  grand'Chambre.  Le 
Roi  fut  encore  touché  de  compaffion*, 
pour  ce  Prince  infortuné ,  «êc  l'ayant 
fait  tirer  de  la  groffe  tour,  il  le  fit  met- 
tre dans  la  maifon  d'un  particulier  f" 
fous  une  garde  plus  libre,  avec  efpé- 
rance  d'un  plus  doux  traitement,  &C 
même  d'une  pleine  délivrance  ;  mais  & 
mort  qui  arriva  peu  de  temps  après  f 
termina  tous  (es  'ambitieux  projets. 

On  trouve  dans  l'hiftoire,  une  ac»p   ^ 
tion  bien  hardie  d'un  Chevalier  de  St. 
Jean  de   Jérufalem,  nommé  Gozon^ 
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Vig.  Dans  le  temps  que  les  Chevaliers  dé 
T.*ïïi;  cet  ordre  poffédoient  l'ifle  de  Rhodes , 
il  y  avoit  dans  cette  Ifte  un  dragon 
d'une  grandeur  énorme,  qui  fe  reti- 
roit  dans  une  caverne  ,  d'où  it  .  in- 
feftoit  l'air  de  fon  haleine ,  &  caufoit 
beaucoup  de  ravages  dans  la  Campagne, 
le  jettant  indifféremment  &  fur  les 
hommes  &  fur  les  troupeaux.  Les  ten- 
tatives qu'on  avoit  faites  pour  le  tuer, 
rfayànt  jps  réufli ,  &  plufieurs  peiibn- 
lies  ayant  péri  dans  cette  entreprife , 
le  grand  Maître  défendit  à  tous  les 
Chevaliers ,  de  tentes*  fans  fon  ordre, 
cette  périlleufe  aventure ,  fous  peine 
d'être  chafles  de  l'Ordre.  Gozon  ,  étaofc 
fur  cela  allé  à  fa  Terre  en  Provence, 
fit  fajre  tm  phantôme^de  carton,  qui 
ceflemblolt  parfaitement  au  dragon,  & 
ayant  accoutumé  fon  cheval  à  voir 
cette  figure ,  &  deux  dogues  à  com- 
battre contre  lui ,  fans  en  être  effrayés , 
il  retourna  à  Rhodes  avec  fts  deux 
chiens  &  quelques  Domeftiques.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  fur  un  coteau  près  de 
Âfaupas ,  qui  étoit  proche  de  la  ca- 
verne où  fe  retiroit  le  dragon ,  il  y 
laifla  k$  gens ,  leur  ordonnant  de  s'ai 
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vancer  s'ils  le  voy  oient  en  danger.  Il  Vïg. 
defcenéit  enfuite  dans  la  pleine  ,  armé  x.aiiï. 
de  toutes  pièces  &  fuivi  de  Tes  chiens. 
Le  dragon  qui  l'apperçut  étant  forti 
pour  fe  jetter  fur  lui  9  il  lui  porta  un 
coup  de  lance  dans  l'épaule ,  qui  ne 
fervit  qu'à  l'irriter  davantage  ;  mais 
les  deux  dogues  s'étant  lancés  fur  lui , 
le  prirent  par  le  ventre  comme  on  les  ~ 
y  avoit  dreffés ,  &  donnèrent  le  temps  à 
Gozon  de  mettre  pied  à  terre ,  &  de  lui 
enfoncer  Ton  épée  dans  la  gorge.  Le 
dragon  perdant  tes  forces  avec  fon  fang  , 
tomba  à  terre  &  renverfa  en  même- 
temps  le  brave  Chevalier..  Ses  dome& 
tiques  qui  le  virent  tomber  ,  arrivèrent 
auffi-tôt  9  &  trouvant  le  monftre  fans 
yie ,  relevèrent  leur  maître  ,  le  rafraî- 
chirent avec  de  l'eau  d'un  ruifleau  qui 
couloit  auprès ,  &  le  firent  revenir  de 
la  pamoifon  ,  que  la  fatigué  &  la  puan- 
teur lui  avoicnt  caufée.  Gozon,  re- 
monta enfeite  à  cheval  &  retourna  à 
Rhodes ,  où  il  fit  au  Grand  Maître  le 
récit  de  ce  combat ,  le  priant  de  lui 
pardonner  la  faute  de  lavoir  entrepris 
contre  (es  ordres.  Le  Grand  Maître 
Joua  fon  courage ,  mais  pour  le  punir  de 
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Vig,  fa  défobéiflafice,  il  le  fit  mettre  en  prî- 

T.aiïî.  ^on  9  &  ordonna  qu'on  lui  état  l'habit 
de  l'Ordre,  Ce  châtiment  n'étoit  qu'une 
formalité,  on  lui  rendit  peu  de  jours 
après ,  la  liberté  &  ks  commanderies. 
Gozon  fut  dans  la  fuite  ,  élevé  à  la 
dignité  de  Grand  Maître.  Il  mourut  en 
m  3  5  3  •  Pour  éternifer  la  mémoire  de 
la  défaite  du  dragon ,  on  mit  fur  Ton 
tombeau  ces  mots  :  dragonis  extiaSor. 

p.  6$.  Defpreaux  lifant  au  Roi  Louis  XIV. 
fa  première  Epître.  Ce  Prince  fut  fi 
charmé  du  portrait  que  le  poète  fait  de 
l'Empereur  Titus ,  'qu'il  fe  le  fit  lke  pla- 
ceurs fois.  Le  voici* 

Tel  fut  cet  Empereur,  (bus  qui  Rome  adorée, 
Y it  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de  Rhée  ; 
Qui  rendit  de  fon  joug  l'univers  amoureux; 
Qu'on  n'alla  jamais  voir  fans  revenir  heureux  ; 
Qui  foupiroit  le  foir ,  fi  fa  main  fortunée , 
N'avoit  par  fes  bienfaits  fignalé  la  journée. 

p.  69.  On  'f«t  qu'en  France  on  ne  donne 
point  le  Viatique  aux  criminels  qui  font 
condamnés  à  la  mort.  Autrefois  même 
le  Confefleur  ne  les  accompagnoit  pas 
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an  fupplice.  Ce  fut  Pierre  de  Craon ,  Vïg* 
Seigneur  de  la  Ferté  Bernard,  quiob-yaJjj# 
tint  du  Roî  Charles  V.  qu'on  leur  accor- 
derait un  fecours  fi  néceffaire.  Il  eft  re- 
marquable qu'on  doive  un  fi  pieux  éta- 
bliiTement,  à  un  Seigneur  dont  les 
mœurs  n'étoient  pas  fort  réglées.  Le  Duc 
d'Anjou  ,  fon  maître ,  lui  ayant  or- 
donné d'aller  en  France ,  chercher  des 
fecours  d'hommes  &  d'argent ,  dont  il 
avort  befoin  ,  pour  foutenir  la  guerre 
qu'il  faifoit  en  Italie;  Pierre  de  Craon, 
au  lieu  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avoït 
reçus ,  s'amufa  à  Venife  avec  les  cotn- 
.  tifanes  de  cette  Ville;  &  ce  Prince, 
qui  ne  recevoit  point -de  fes  nouvelles 
&  qui  voyoit  les  affaires  d'Italie  dé- 
périr ,  en  mourut  de  chagrin.  De  Craon , 
étant  de  retour  en  France ,  fit  affaffiner 
le  Connétable  de  Cliffon  ,  qui  pourtant 
ne  mourut  pas  de  (es  bleffures.  On  lui 
fit  fon  procès  par  contumace  ;  fes  biens 
furent  confifqués,  &  fon  Hôtel  fut  changé 
en  un  Cimetière  pour  PEglife  de  Saint 
Jean.  C'eft  le  lieu  où  Ton  tient  encore 
le  marché. 

Les  Grecs  étoientun  peuple  fi  poli,  p.  8&. 
qu'ils  traitoient  tous  les  autres  de  grof- 
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Vig.  fiers  &  de  barbares  ;  mais  de  tous  les* 
T*llL  Grecs,  les  Athéniens,  a  voient  une  plus 
grande  délicatefle  pour  tous  les  arts, 
&  un  goût  plus  exquis  pour  l'éloquence. 
Les  excellera  orateurs ,  qui  s'étoient 
élevés  parmi  eux,  leur  avoient  rendu  la 
connoiflance  des  plus  belles  chofes  com- 
me naturelles.  Périclès  ,  dont  ils  com- 
paraient les  difcours  aux  éclairs  &  aux 
foudres-,  avoit  fi  bien  accoutumé  leurs 
efprits  à  ne  rien  fouffrir  que  de  pur, 
d'élégant  &  d'achevé  ,  que  ceux  qui 
avoient  à  parler  en  public  >  regardoient 
jufques  aux  moindres  d'entre  le  peuple, 
comme  autant  de  cenfeufs  de  ce  qu'ils 
alloient  dire.  Mais  fi  Fefprit  de  ce  peu- 
ple étoit  devenu  fi  délicat ,  par  la  beau- 
té de  l'éloquence  de  ces  orateurs ,  ce 
que  les  Grecs  avoient  de  fierté  natu- 
relle ,  s'étoit  fort  augmenté  par  leurs 
flatteries  ;  en  forte ,  qu'il  falloit  une 
dextérité  admirable  pour  exercer  l'em- 
pire de  la  perfuafion  ,  fur  des  hommes 
qui  vouloient  toujours  être  traités  en 
maîtres..  L'établiffement  de  la  loi' de 
l'Oftracifme  ,  qui  fut  faite  ,  à  l'occafion 
de  la  tyrannie  de  Phififtrate ,  caufaun 
redoublement  d'orgueil ,   à  ce  peuple 
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déjà  fi  préfomptueux.  Par  cette  loi ,  (a)  Vïg, 
ceux  dont  le  trop  grand  mérite  ,  &  le  T  aJjj^ 
crédit  pou  voient  caufer  de  l'ombrage 
à  leurs  citoyens,  étoient  bannis  pour 
dix  ans.  Elle  fut  d'abord  obfervée  avec 
tant  de  rigueur ,  qu'Ariftide  ,  qu'on  fur- 
nommoit  le  Jufle ,  &  qui  avoit  fait  tant 
de  belles  chofes  pour  la  gloire  de  fon 
pays,  fut  condamné  au  banniffement. 
Et  quoique  cette  févérité  eut  bien  perdu 
de  (a  rigueur  fous  Alçibiade ,  &  qu'elle 
s'abolit  enfin  dans  la  fuite  des  temps , 
il  reftà  dans  les  mœurs  &  dans  l'efprit' 
des  Athéniens ,  un  fonds  de  jaloufie 
contre  ceux  qui  fe  diftinguoient  par 
quelque  mérite ,  &  une  févérité  pour 
les  Orateurs ,  qui  les  obligeoit  à  de 
grandes  circonfpeâions.  Les  régies  qu'ils 
leurs  avoient  impofées , .  alloient  jufqu'à 
leur  défendre  les  ornemens  trop 
recherchés,  qui  pouvaient  déguifer 
le  mérite  ;  les  figures  &  les  mouve- 
niens  capables  d'attendrir  ,  parce 
qu'ils  regardoient  les  uns  comme  des 

(a)  Que  nul  d'entré   nous,  difoit   cette  , 
loi ,  n'excelle  pardeflus  tous  les  autres ,  & 
s'il  s'en  trouve  ici  quelqu'un  de  cette  forte  '% 
qu'il  aille  exceller  ailleurs,* 
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Vîg.  pièges  ,  qu'on  dreflbit  à  leur  raifon ,  & 
T.aiïî.  ^es  autrcs  comme  des  attentats  qu'on 
vouloit  faire  à  leur  liberté.  Delà,  la 
froideur  &  la  féchereffe  qui  fe  trou- 
voit  dans  les  difçours  de  ces  Orateurs , 
&  qui  venoit  plus  de- cette  contrainte 
que  de  la  qualité  de  leur  efprit. 

Outre  que  les  Athéniens  étoienf  fiers, 
jaloux  de  leur  pouvoir,  &  féveres  à 
l'égard  de  leurs  Orateurs,  ils  avoient 
une  impatience  &  une  légèreté  d'ef- 
prit ,  qui  les  faifoit  paffer  fort  ibuvent 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  par  des  ré- 
folutions  fubites  &  inattendues  ,  ce  qui 
rompoit  toutes  les  mefures  de  ceux  qui 
vouloient  traiter  avec  eux.  Un  tour  de 
main ,  un  cri  élevé  par  un  faâieux 
dans  uile  affemblée  ,  étoit  fouvent  le 
fignal  de  l'avis  qu'il  falloit  ouvrir  &  du 
confeil  qu'il  falloit  prendre.  Et  comme 
il  arrive  que  ceux  qui  font  les  plus  in- 
folehs  quand  ils  commandent  ,  font 
d'ordinaire  plus  fournis  quand  ils  obéif- 
fent  ;  les  Athéniens  qui  avoient  été  fi 
fiers  ,  durant  la  profpérité  de  leur  répu- 
blique ,  furent  les  enclaves  les  plus  dé- 
voués aux  fucceffeurs  d'Alexandre ,  & 
cnfuite  aux  Romains,  qui  s'en  rendw 
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rent  les  maîtres.  Ce  peuple  avoir  dans     Vîg. 
le  cœur  un  fonds  de  baffeffe  &  de  ti-  {?*{ J; 
tnîdité  ,  qui  contraignit  les  Orateurs  de 
s'affujettir  à  fes  mœurs  &  à  fon  génie  , 
pour  le  perfuader.  Il  falloitpour  y  réuffir 

Îiaroître  le  refpe&er  en  lui  donnant  de 
a  crainte.  Le  flatter  6c  le  reprendre 
en  même  temps  ,  politique  que  Dé- 
mofthene ,  qui  connoiffoit  fi  bien  ce 
peuple,  fû  mettre  en  ufage  avec  beau- 
coup de  fuccès. 

Ce  peuple  a  néanmoins  produit  de 
grands  hommes  &  en  grand  nombre  ; 
mais  ilsavoient  bien  fouvent  fi  peu  de 
part  aux  réfolutions  publiques ,  que  leur 
mérite  dont  ils  nous  ont  laiffé  tant  d'il- 
luftres  témoignages  ,  ne  peut  pas  faire 
une  règle  générale  pour  le  caraâere  de 
ce  peuple. 

Jamais  peuple  ne  rechercha  (on  ori-  p#  a^ 
gine  avec  plus  de  foin  que  les  Fran- 
çois ,  &  jamais  origine  ne  demeura 
plus  incertaine.  Des  peuples  de  Ger- 
manie paflerent  le  Rhin  dans  le  commen- 
cement du  cinquième  fiecle^  pour  venir 
s'établir  dans  les  Gaules  ,  &  après  quel- 
ques conquêtes  dîfputées  avec  chaleur 
par  les  babitans  du  pays,  ils  y  fondèrent 


:\ 


4*8        Remarques 
Vîg.  le  floriffant  empire  des  François.  Mais 
T^iïi  *iu*  ^toient  ce$  peuples  qui  firent  cette 
irruption  ?  Etoient<e  des  Gaulois ,  Suar* 
dons  ou  Fardons,  du  Teftofages  ,  com- 
me l'ont  avancé  plufieurs  favans  hom- 
mes ?  Etoient-ce  les  Cates  ,  les  Amfi- 
variens  ,  les  Sicambres ,  les  Saliens  ou 
les  Brafteres  ,  c'eft  ce  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile  de  déterminer.   Les  critiques  qui 
ont  examiné  cette  queftion  depuis  en- 
viron deux  (iecles  ,  font  plus  heureux  à 
détruire  le  fentiment  de  leurs  adverfai- 
res ,  qu'à  établir  le  leur,  Connan,  Bodin, 
Audigier,  Trivorius ,  le  P.  TAcartilé- 
fuite ,  fembloient  avoir  fixé  ce  point  de 
critique  ,  en  prouvant  que  les  François 
étoient  d'origine  Gauloife  ;  car ,  l'opi- 
nion de  ceux  qui  les  faifoient  descen- 
dre des  Troyens  ,  eft  entièrement  décré- 
ditée. Leibnits ,  prétendant  renverfer  le 
fentiment  des  auteurs  qui  font  les  Fran- 
çois d'origine  Gauloife ,  les  fait  venir  du 
Holftein,de  laPoméranie&c  des  côtesde 
la  mer  Baltique.  Le  P.  Tournemine  dé- 
truit cette  opinion  d'une  manière  fort 
plaufible ,  &  confirme  par  de  nouvelles 
preuves  ,  celle  que  Leibnits  vouloit  ren* 
yerier  ;  enfin ,  Don  Vaiffete ,  Bénédic- 
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tïn  ,  par  une  diflertation  imprimée  en  Vïg. 
1721,  entreprend  à  fon  tour  de  dé-  j  aJjj 
truire  le  fyftême  du  Jéfuite. 

On  trouve  dans  un  livre ,  intitulé  ,  VAlt' 
Intérêts  &  Maximes  des  Princes  &  des  t.Î. 
Etats  Souverains.  Par  M.  le  Duc  de  P-  ^4. 
Rohan ,  Cologne  1666  >  une  Anecdote 
fur  les  Jéfuite*,  d'autant  plus  curieufe, 
que  Puffendorf  &  l'Abhé  de  Vertot  n'en 
parlent  pas.  Voici  comment  s'en  expli- 
que ce  livre  ,  pag.  1 14  ,  à  l'article  de 
la  Suéde, 

Incontinent  après  que  Sigifmond, 
JRo j  de  Suéde  ,  fut  élu  Roi  de  Pologne , 
fil  fit  un  traité  avec  les  Etats  de  Suéde, 
par  lequel  il  s'obligea  de  paffer  chaque 
cinquième  année  dans  ce  Royaume;  de 
telle  forte ,  que  quand  il  auroit  réfidé 
quatre  ans  en  Pologne  ,  il  devoit  réfider 
le  cinquième  en  Suéde.  Dans  la  fuite 
du  temps ,  étant  contraint  par  les  guer- 
res qu'il  eut  contre  le  Turc  ,  le  Mofco- 
vite  &  le  Tartare ,  de  demeurer  en 
Pologne,  pour  foutenir  par  fa  préfence 
la  guerre  qu'il  faifoit  à  de  fi  puiffans 
^ennemis  ,  il  manqua  environ  quinze 
ans  d'accomplir  fa  promeflç.  Et  pour  y 
remédier  en  quelque  façon  ,  par  l'avis 
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L'Ar.t  des  Jéfuites  qui  l'avoient  gagne,  îl 
|!c  j  créa  un  Sénat  qui  devoit  réfider  à  Stock- 
holm ,  compofé  de  quarante  Jéfuites 
choifis ,  pour  décider  de  toutes  les  af- 
faires d'état.  Il  leur  en  fit  une  déclara- 
tion ,  &  leur  fit  expédier  des  Patentes, 
par  lefquelles  il  les  muniffoit  de  l'au- 
torité Royale. 

Pendant  que  ce  Sénat  étoît  à  Dan- 
zick  ,  en  état  de  faire  voile  à  Stock- 
holm ,  il  commanda  qu'on  eut  à  l'y  re- 
cevoir comme  la  perfonne  même  du 
.Roi.  Le  Confeil  public  s'y  tint  incon- 
tinent. Charles,  oncle  de  Sigifmond, 
les  Prélats  &  les  Piinces  du  Royaume, 
réfolurent  de  leur  préparer  une  entrée 
très-fuperbe. 

Mais  dans  un  Confeil  particulier ,  ils 
prirent  des  réfolutions  bien  contraires. 
Car,  le  Prince  dit  qu'il  ne  pou  voit  ap- 
porter qu'un  Sénat  de  Prêtres  eut  à  com- 
mander au  préjudice  de  l'honneur  &  de 
l'autorité  des  Princes  &c  des  Gouver- 
neurs ,  tous  les  autres  furent  de  fon  avis. 
Alors  ,  l'Archevêque  (a)  fe  leva  &  dit, 
puifque  Sigifmond  a  dédaigné  d'être  no- 

(a)  D'Upfah,  • 
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tre  Roi ,  réciproquement  auflî  nous  ne  VAtté 
le  devons  pas  reconnoître  pour  tel ,  &  T^ 
nous  ne  devons  plus  nous  compter  pour 
fes  fujets.  Son  autorité  eft  in  fufpcnfo., 
parcfc  qu'il  i'af  j^mife  aux  Jéfuites ,  qui 
font  le  corps  de  ce  Sénat.  Les  Jéfuites 
ne  font  pas  reconnus  encore  ;  dans  cet 
intervalle  de  démiffion  de  l'un  &  d'exer- 
cice de  l'autre ,  je  vous  difpenfe  tous 
de  la  fidélité  que  le  Roi  peut  prétendre 
de  nous-  &  de  (es  fujets  de  Suéde.  A 
l'inftant,  le  Prince  de  Bithynie,  vint 
à  accoler  le  .Prince  Charles  ,  oncle  du 
Roi ,  &  dit ,  je  ne  reconnois  point  d'au- 
tre Roi  que  vous ,  &  vous  crois  obligé 
de  nous  maintenir  comme  vos  fujets 
très-affe&ionnés  ,  &  de  nous  aider  à 
chaffer  cette  vermine  du  Sénat.  Tous 
les  autres  le  fuivirent  enfuite  ,  &  firent 
la  même  reconnoiflance. 

Après  avoir  réfolu  de  garder  le  fe- 
,cret ,  ils  délibérèrent  d'aller  au  devant 
du  Sénat ,  qui  étoit  fur  un  grand  Gai- 
lion  ,  qu'ils  avoient  fait  attendre  à  la 
rade  à  deux  lieues  de  Stockholm,  pour  le 
-fair^ entrer  ,  difoient-ils  plus  magnifique- 
ment la  nuit ,  où  les  feux  d'artifice  qu'on 
avoif  préparés }  paroîtroient  davantage. 
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l'Art.  Sur  l'heure  de  le  recevojf ,  Charles  ao- 
^cj  compagne  de  vingt-cinq  ou  trente  vaif- 
feaux ,  vingt  au  devant  du  Sénat ,  & 
l'inveftiffant  avec  une  grande  caracolle 
de  vaiflfeaux  ,  ils  firent  une  Salve ,  & 
tirèrent  leurs  canons  fur  le  Gallion  du 
Sénat,  qui  en  eut  la  panfe  percée  à  coups 
de  boulets.  Le  vaifleau  fut  incontinent 
rempli  d'eau  &  coula  à  fond  ,  fans  que 
Ton  voulut  aflîfler  aucun  Jéfuite;  au 
contraire ,  ils  leur  difoient  qu'ils  fiffent 
des  miracles ,  comme  ils  en  faifoient 
aux  Indes  &  au  Japon ,  &  qu'ils  che- 
minaffent  fur  les  eaux.  Le  bruit  du  ca- 
non &  la  fumée  des  poudres ,  empêcha 
qu'on  ne  s'apperçut  de  cette  fubmerfion; 
&  comme  fi  l'on  eut  conduit  le  Sénat 
dans  la  ville  ,  Charles  y  entra  en  triom- 
phe ,  alla  à  l'Eglife  ,  où  on  chanta  le 
te  Deum,  &  enfuite  il  alla  fouper  de  ce 
qui  étoit  préparé  pour  le  Sénat. 

Les  Jéfuites  de  la  ville  de  Stockholm* 
étant  venus  chercher  les  Pères  du  Se- 
natj  s'apperçurent  après  minuit  de  leur 
perte;  fur  quoi  ils  affichèrent  des  pla- 
cards d'excommunication  contre  Char- 
les &  (ts  adhérans  qui  avoient  fait  pé- 
rir le  Sénat  ;  ils  folliciterent   aufli  le 

.  peuple 
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jîeuple  à  fe  rebeller ,  mais  ils  furent  L'Art 
chaffés  de  bonne  heure ,  &  Charles  fit  ^  .  : 
profeflîon  du  Luthéramfrtie. 

Le  Roi  de  Pologne  Sigifinond  ,  en- 
treprit la  guerre  contre  lui ,  l'an  1604^ 
qui  dura  deux  ans.  Enfin ,  on  fit  une 
trêve ,  occafionée  par  la  diverfion  que 
faifoient  les  Tartares  d\m  côté ,  les  Mot 
covites  &  les  Cofaques  de  l'autre, 
fans  que  cela  put  préjudicier  aux  inté- 
rêts de  fon  fils  Cafimir  ,  aujourd'hui  ré- 
gnant, (a)  qui  porte  les  armoiries  de 
Suéde  avec  celle  de  Pologne, 

On  délibéra  long-temps  à  Venife,  fi  p.  416. 
on  y  donneroit  entrée  aux  Jéfuites. 
Dans  la  dernière  délibération  où  ils  fu-> 
rent  reçus ,  le  noble  Morifini  dit ,  pour 
déterminer  (es  collègues  à  les  recevoir, 
ce  bout  de  vers  des  Géorgiques.  Pe- 
nctrant  aulas  &  limina  régime,  mais 
ce  mot ,  au  lieu  de  faciliter  leur  entrée, 
faillit  atout  gâter,  parce  qu'on  ne  veut 
point  à  Venife  que  les  Religieux  ni  les 
Prêtres  fe  mêlent  d'aucune  affaire  d'état.1 
Les  Jéfuites  qui  y  font  aujourd'hui  éta- 

(a)  C'eft  ce  Cafimir  qui  ayant  abdiqué  la 
couronne  de  Pologne,  vint  en  France  ,  &  fut 
enfuite  abbé  de  St.  Germain  des  Prez, 
Tom  L  T 
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L'Art  î)lis ,  font  d'une  modération  &  d'une  r& 
Çc,j     ferve  fur  ce  fujet,  qui  n'eft  pas  imagi- 
nable ,  &  qui  n'a  guère,  été  imitée  ail- 
leurs par  leurs  confrères. 

Le  Pape  Pie  V.  mourut  le  premiet 
Mai  1 571,  il  fut  béatifié  par  Clément  X. 
&  canonifépar  Clément  XL  le  22  Mai 
171 2;  on  lui  a  fait  cette  épitaphe. 
Papt  Pius  quinlus  moritur ,  rts  mira  ,  totinttr* 
Pontificçé  ,  tantum  ,  quinque  fidjfe  Pios* 

T.  11.  Canut ,  Roi  d'Angleterre  ,  à  l'exem- 
*•  l7'  pie  de  fes  prédéceffeurs  ,  qui  s'étoient 
fait  appeller  les  maîtres  &  les  domina- 
teurs des  mers ,  réfolut  de  prendre  pof- 
feffion  de  ce  titre  folemnellement,afin 
qu'à  l'avenir  cette  qualité  ne  put  lui 
être  conteftée.  Se  perfuadant  qu'il  ne 
pouvait  rendre  cet  a&e  plus  authen- 
tique qu'en  obligeant  la  mer  elle-même 
de  lui  venir  rendre  hommage  comme  à 
fon  Souverain  ;  au  temps  dé  la  marée, 
il  fit  dreffer  un  trône  fur  la  grève  de 
Southauton  ,  &  là  en  habit  royal ,  la 
couronne  en  tête,  il  tint  ce  langage  à 
la  mer ,  lorfqu'elle  commença  à  appro- 
cher de  lui  :  fâches  que  tu  es  ma  fu- 
-  jette  ,  que  la  terre  6ù  je  fuis  eft  z  moi^ 
&  que  jufqu'ici,  perfonne  n'a  été  re# 
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Belle  à  mes  volontés.  Je  te  commande  &^>Art 
donc  de  demeurer  où  tu  es,  fens  paffef  T.  IL* 
outré  ,  ni  être  fi  hardie  que  d'appro- 
cher de  ton  Seigneur  &  gâter  fes  ha- 
bits*- A  peine  achevoitil  ces  paroles, 
qtifune  vague  renverfa  fon  trône,  ôc 
l'ayant  mouillé  depuis  la  tête  jufqu'aux 
pïedè,  lui  apprit  le  fonds  qu'il  devoit 
faire  fur  Tobéiflance  de  cet  élément. 

En  1 575  ,  fous  le  règne  d'Henri  III.  P-  Î7« 
Magdelaine  de  Sennetere  ,  veuve  de 
Guy   de  St.  Exupery  ,    Seigneur  de 
Miraumont ,  Château  dans  le  Limoufin , 
fut  célèbre  par  fa  beauté ,  fa  vertu  8c  " 
foti  courage  ;  cette  fameufe  amazone 
faifoitfa  demeure  à  Miraumont,  &  avoit 
toujours  auprès  d'elle  foixante  gentils- 
hommes en  bonne  équipage,  qui  s'ef- 
fbrçant  de  mériter  fon  eftime  ,  fe  diftin- 
guoiem  dans  toutes  les  occasions.  Elle 
s'étoit  ainfi  rendue  redoutable  jufques 
bien  avant  dans  la  baffe  Auvergne ,  & 
faifoit  toujours  quelqu'affront  à  Montai, 
Lieutenant  de  Roi  de  cette  Province. 
Un  jour  qu'elle  lui  avoit  défait  deux 
compagnies ,  il  affembla  1500  hommes 
de  pied  &  200  chevaux  ,  pour  affiéger 
Miraumont,  &  afin  de  l'en  faire  fortir* 

Tij 
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L»Artil  envoya  50  chevaux  faire,  les  dégattf 
&c  jufqu'aux  portes  :  l'amazone  courut  fur 
•  eux  avec  la  plupart  de  fes  cavaliers ,  & 
Ijes  mit  en  pièces  ;  mais  à  fon  retour, 
elle  trouva  l'entrée  de  fon  château  faifie 
par  les  ennemis,  elle  court  en  Tureft- 
ne  chercher  quatre  compagnies  d'arque- 
bufiers  à  cheval:  Montai  va  au  devant 
pour  lui  fermer  le  paflage.  Le  combat 
fut  chaud  &  fanglant  ;  mais  enfin ,  Mon- 
tai bleffé,  fut  repouffé  dans  le  gros  de 
fon  armée  ,  qui ,  découragée  par  la  bief- 
fure  du  Général ,  décampa  dès  le  foir 
même  ,  &  l'emporta,  dans  un  château 
voifin,  où  il  mourut  quatre  jours  après. 
p.  77.  Le  grand  Condé  aflîégeant  une  pla- 
ce ,  où  il  y  avoit  une  paliffade  à  brûler, 
promit  cinquante  Louis  à  celuji  qui  feroit 
affez  brave  pour  entreprendre  une  fi 
belle  aftion  ;  le  péril  étoit  fi  évident, 
que  la  récompense  ne  tentoit  point  ;il 
n'y  eut  qu'un  foldat ,  qui  plus  coura- 
geux que  les  autres  ,  dit  au  Prince 
qu'il  le  quittoit  des  cinquante  Louis , 
s'il  vouloit  le  faire  fergent  de  fa  com- 
pagnie. Lç  Prince  lui  ayant  promis  l'un 
&  l'autre,  il  defcendit,  le  foffé  avec 
des  flambeau?,  &  brûla  la  paliffade  , 
malgré  une  gjrêle  de  moûfqueterie ,  dont 
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il  ne  fut  que  légèrement  blefle.  Toute  &^Art 
l'armée  témoin  de  cette  â&îon  ,  &  le  t.  II. 
voyant  revenir ,  le  comblait  de  louan- 
ges ;  mais  s'appercevant  qu'il  lui  man- 
qupit  un  de  fes  piftolets ,  il  ne  me  fera 
pas  reproché ,  dit-il  -,  que  ces  marauts 
en  aient  profité ,  &  quoiqu'on  promit 
de  lui  en  donner  d'autres ,  il  retourna 
for  fes  pas ,  effuya  encore  cent  coups 
de  moufquet ,  &  rapporta  foh  piftoler. 

Céfar  étant  en  campagne  ,  fut  con-  p.  13$. 
traint  ,  par  le  mauvais  temps,  defe 
mettre  à  couvert  dans  la  maifon  d'un 
payfan  étroitement  logé;  comme  on  lui 
préparait  une  chambre,  apprenant  qu'il 
y  avoit  quelqu'un  de  malade  chez  ce 
payfan  :  s'il  faut  céder  ,  dit-il  ,*  les  lieux. 
les  plus  honorables  aux  grands  Sei- 
gneurs ,  il  faut  céder  auffi  les  plus  com- 
modes aux  malades.  Il  ne  voulut  point 
prendre  cette  chambre,  (kpaflala  nuit 
dans  une  caverne  qui  étoit  près  de  cette 
maifon.  : 

•    Boiieau  lifant  le  quatrième  chant'  du  P*  x5a* 
lutrin  à  Louis  XIV.  te  Monarque  Par-' 
rêta  à  ces  vers  :        * 

Alors^a  Domino  couvrant  fa  tête  grife, 
Déjà  J^pmuce  en  main  . . . .  . 

Tiij 
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%  L'Art  &  lui  fit  remarquer,  que  l'Àumuce  &  le 
Çc  jj    Domino  font  deux  chofes  qui  ne  vont 
pas  enfemhîe  ;  car  ,  le  Domino  eft  pour 
l'hiver  &  l'Aumuçç  pour  l'été;  d'ailleurs, 
dit  le  Roi,  déjeunons  Se  buvons  frais, 
cela  marque  que  l'aâion  du  Poëme  fe 
paffe  en  été.  Sur  le  champ ,  Defpreaux 
changea  le  vers.  Le  Roi   lui   dit,  ne 
foyez  pas  étonné  que  je  fois  inftruit  de 
ces   fortes  d'ufages ,  je  fuis  Chanoine 
en  plufieurs  Eglifes. 
Mem.      Il  y  a  eu  deux  pragmatiques  fane* 
d'Ancil-  tjons  en  France.  La  première  fous  le 
T.1  III.  r^gne.-  de  St.  Louis,  du  mois  de  Mars 
p.  183.  ix68.  Les   entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome ,  étoient  venues  à  un  tel  point , 
&  il  y  avoit  tant  d'abus  dans  la  dif- 
penfation  dçs  Bénéfices,  que  ce  Roi, 
auffi  grand  Prince  qu'il  étoit  pieux ,  ne 
crut  pouvoir  réprimer  ces  défordres  que 
par  cette  pragmatique.  Le  temps  relâ- 
cha in&nfiblement  ce  qu'il  y  avoit  prêt- 
ent avec  tant  de  prudence,  &  les  abus 
que  St.  Louis  avoit  réprimés ,  étant  re- 
deyenus  au$  communs  qu'ils Tétoient 
avant  fon  règne,  Charles  VII.  par  une 
ordonnance  faite  en  1438  ,  dras  une 
affemblée  de  TEglife  Gallican^enue 
à  Bourses,  ftatua  de  nouveau  fur  les 
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moyens  de  les  profcrire.  C'eft  cette  or-  Me'm. 
donnance  qui  coiitenoit  un  règlement  IoUéncl 
de  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  autori-  T.  III. 
fée  par  le  Concile  de  Bafle ,  &  confor- 
me aux  faints  décrets  qu'on  connoît  plus 
particulièrement  fous  Je  nom  de  prag- 
matique fan&ion.  Cette  pragmatique  t 
que  bien  des  favans  ont  appellée  le  Pal- 
ladium &  le  rempart  de  TEglife  Galli- 
cane ,  lui  étoit  auffi  avantageufe  qu'elle 
Tétoit  peu  à  la  Cour  de  Rome  ;  auffi  , 
celle-ci  qui  la  regardoit  comme  une  bar- 
rière àfes  entreprîtes,  ne  manqua  pas 
de  la  traiter  d'abord  d'hérétique  &  de 
fchifmatique  ;  &  les  Papes  la  croyoient 
fi  contraires  à  leurs  intérêts ,  qu'ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  la  faire  abolir.  On 
peut  concevoir  quelle  étoit  la  hatne  des 
Papes  contre  cette  ordonnance  ,  par  la 
conduite  qu'ils  ont  tenues,  &  les  ten- 
tatives qu'ils  ont  faites  pour  l'anéantir* 
jEneas  Sylvius ,  qui  fut  depuis  Pape  fous 
le  nom  de  Pie  II.  ayant  affifté  au  Con- 
cile de  Baflè  avant  de  parvenir  au 
Pontificat  ,  fit  un  livre  exprès ,  pour 
montrer  que  les  conftirutions  qui  y 
avoient  été  arrêtées,  ne  contenoient 
rien  que  de  faint  &  de  pieux,  &  ap- 

Tîv 
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a •  A^î'  pt°uvolt   P?*   conféquent  la  pragmati- 
lon.       que  faite  à  Bourges;  mais  ,    il    ne  fe 
T.  îll,  vit  pas  plutôt  fur  la.  Chaire  de  St.  Pièt- 
re ,  que  (qs  intérêts  le  faifant  changer 
de  fenti-ment,  il  fe.  retra&a,  &  devint 
un  des  plus  ardens  folliciteurs  de  tous 
ceux  qui  demandoient  qu'elle  fut  abo- 
lie. Les  Papes  ,    Eugène  ,  Nicolas  & 
Çalixte  ,  firent  auffi  tous  lêïîrs  efforts , 
dans  l'intention  de  la  faire  abolir  ;  mais 
aucun  n'alla  jamais  fi  loin  que  Pie  IL 
dont  nous  venons  de  parler  :  il  menaça 
Charles  VIL   de  l'excommunier*   s'il 
ne  révoquait  la  pragmatique  ;   &  dès 
que  ce  Prince  fut  jnort,  il  envoya  un 
Jégat  à  Louis  XL  fon  fuccefleur ,  pour 
Je  féliciter  v  lui  recommander  la  Reli- 
gion  Catholique  ,    &    principalement 
pour  obtenir  la  révocation  tant  defirée. 
.Louis  XL  parut  d'abord  confentir  à  ce 
que  demariidoitle  Pape  ,  il  dit  qu'il  avoit 
fait  vœu  à  St.  Pierre  de  révoquer  cette 
pragmatique ,  &  en  effet,  il  donna  une 
déclaration  au  mois  de  Novembre  1 46 1 , 
par   laquelle  il  l'abolit  ;  mais    la   joie 
immodérée  de  la  Cour  de  Rome,  en 
apprenant  cette  nouvelle  ,   ne   fut  pas 
de  longue  durée  ;  car ,  d'un  côté  ,  les 
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©ppofitions  de  TUniverfité  ,  &  de  Tau-  Me». 
tre  ,  celle  du  Procureur  Générai  Ro-J£ncih 
manus  ,  empêchèrent  l'effet  de  cette  T.  III* 
déclaration  &  fon  entérinement  au  Par-, 
lement  i  malgré  les  infultes  &  les  me- 
naces du  Cardinal  de  la  Balue,  par 
qui  Louis  XL  l'y  avoit  envoyée.  Ce 
Prince  qui  n'étoit  pas  efctave  de  fa  pa* 
rôle ,  voyant  les  oppofitions  de  fes  offi- 
ciers ,  non  feulement  ne  fit  aucune  int 
tance  pour  les  furmonter ,  mais  il  répon- 
dit même  ,  lorfque  la  Cour  de  Rome 
voulut  lui  faire  des  reproches  fur  fon 
manquement  de  parole  ,  que  le  Pape 
avoit  bien  mauvaife  grâce  de  l'accufer 
de  changer  de  fentimem,  lui  qui  er» 
avoit  fi  vifiblement  changé  depuis  quM  ' 
étoi(Jlevemi  Pape.  Il  ajouta  que  fiPre 
IL  foadoit  fa  variation  fur  une  maxi- 
me d'Innocent  III.  qui  a  depuis  palfé 
pour  loi  dans  le  droit  Canon,  &  qui 
eft  contenue  dans  le  chapitre  3  du  livre 
a  des  décrétâtes  de  Grégoire  IX.  titre 
a  5  ,  de  exceptionibus  9  ri  fondoitlafieo- 
îie  fur  cette  difpofition  du  droit ,  con- 
tenue en  la  loi,  digna  vox^  au*  code  de  * 
-iegibus  ,-.  qui  porte  qu*  ,  nïhil  JuJSas 
tjt  quam  principfbi  Ugibus  obtempérant 
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yiém.fuis.  Ceft  peut-être  la  meilleure  aâioa 
dlo^nci1"  que  Louis  XI.  ait  faite  pendant  foB 
T.  III.  règne  i  ainfi ,  la  pragmatique  fanôion 
fut  confervée ,  malgré  tous  les  efforts  de 
la  cour  de  Rome  ;  mais   comme  elle 
choquoit  les  intérêts  pécuniaires  de  trop 
de  gens ,  il  n'étoit  pas  poffible  qu'elle 
dura  toujours  ;  les  Papes  n'ont  point  eu 
de  repos  qu'ils  ne  l'aient  vue-  abolie. 
Ils    avoient  échoué   fous  le  règne  de 
Louis  XL  mais  loin  de  perdre  courage, 
ils  épièrent  plus  attentivement  l'occa- 
iîon  de  faire  réuflir  leurs  deffeihs.  Sixte 
IV.  fous  prétexte  de  pacifier  ,  à  ce  qu'il 
difoit ,  les  différens  qu'a  voit  caufés  cette 
pragmatique  ,  fit  une  constitution  l'an 
1472,  par  laquelle  il  l'anéantiflbit.  Cet- 
te conftitution  ne  fut  pas  reçue  efjFran- 
ce  y  &  elle  y  demeura  fans  effet.  Enfin» 
François  L  voulant  fe  faire  des  amis  en 
Italie ,  pour  fe  faciliter  la  conquête  du 
Duché  de  Milan ,  &  des  Royaumes  de 
Naple*  &  de  Sicile,  fe  rendit  aux  folli- 
citations  de  Léon  X.  qui  étoit  venu  le 
trouver  à  Bologne  ,  pour  le  porter  à 
abolir   la    pragmatique  fanftion.    Par 
un  accord  fait  entre  ce  Prince  &  le  Pa- 
pe ,  en   1516,  il  fat  convenu  que  la 
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collât  ion  des  bénéfices ,  demeurerait  en  Mcm. 
partie  au  Pape,  avec  l'annate,  6c  en^ucli" 
partie  aux  ordinaires  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  T.  III, 
Evêques  diocéfains  ;  que  la  nomination 
des  bénéfices  électifs  appartiendroit  au 
Roi  ;  &  que  les  bénéfices  vaquans  dans 
les  mois  de  Janvier  ,  Avril,  Juillet  &c 
O&obre  ,  demeureroient  affe&és  aux 
Gradués,  C'eft  ce  traité  qu'on  appelle 
encore  concordat.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris apporta  toute  la  réfiftance  qu'il  put 
à  fon  entérinement,  &  après  avoir  été 
contraint  de  céder  à  l'autorité  du  Roi  f 
H  témoigna  publiquement  que  cette  en- 
térinement étoit  forcé  ;  ce  qui  lui  attira 
la.  difgrace  du  Roi ,  qui  lui  ôta  toute 
connoiflance  des  procès  concernant  les 
Archevêchés,  Evéchés,  Abbayes,  Prio* 
rés  éleâifs  &  conventuels ,  les  évoqua 
à  foi,  &  enfuite  en  attribua  la  connoifi- 
fance  au  grand  Confeil ,  qui  retint  cette 
Jurifdiâion  nouvelle  depuis  l'année 
1513  ,  jufqu'au  règne  de  François  II» 
fous  lequel  le  Chancelier  Olivier  réta- 
blit les  chofes ,  &  les  remit  dans  leur 
premier  état. 

Le  Parlement  ne  fui  pas  le  feul  qui 
s'oppofa  à  ce  traité  ;  les  Evêques  le  r$j 
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Mem.  gardèrent  comme  très-pernicieux  àPE* 

'ton  nUl"  $^C  Gallicane  9  **n&  ct^on  P^U*  Ie  V°K 

t/hi.  dans  les  procès  verbaux  du  Clergé  de 
France  de  ce  temp$-tà.  L'Univerfité  de 
Paris  interjeta  appelle  au  futur  Conci- 
le, par  a&e  du  27  Mat  15 17.  Mais 
tout  cefai  ne  fervit  qu'à  rendre  plus  eitr 
tiere  la  vi&oire  de  la  Cour  de  Rome, 
à  augmenter  fa  joie  ,  &  à  fi-atter  la  va* 
ttité  de  Léon  X.  qui  ne  manqua  pas  de 
s'applaudir  d'avoir  fait  un  coup  auffi 
important  au  Siège  qu'il  occupent* 

p-  440.  Les  Médecins  ont  paffé  de  tous 
•temps  pour  avoir  peu  de  religion.  On 
remarqua  à  ce  fttjet  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  que  tous  les  Calviniftes 
attachés  à  leur  Religion  &  connus  pour 
tels ,  avoient  été  marqués  pour  le  jour 
.de  la  St.  Barthélemi  ,  mais  qu'aucun 
•Médecin  ne  fe  trouva  dans  le  cas ,  ÔC 
4qu'il  n'y  en  eut  effectivement  aucun 
de  maffacré  dans  cette  horrible  bouche- 
rie. 
tTarït--:  La  Chine  eft  le  pays  le  plus  beau,  1e 

i4funa- meilleur,  '&  l'Etat  le  plus  floriffairt 
qu'il  y  ait  dans  le  monde.  On  n'y  vok 
pas  un  pied  de  terre  inutile;  &  l'on 
y  Eût  faire  profit  de  bien  des  ebofes 
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que  nous  biffons  gâter  &  corrompre.  Varlf- 
Cet  Empire  à  plus  de  foixante  mil-  laûata* 
lions  d'hommes,  capables  de  porter 
les  armes.  (<r)  Depuis  1640,  où  les 
Tartares  ont  envahi  ce  beau  pays  t 
les  Chinors  n'ont  pour  ainfi  dire  point 
eu  de  guerre.  Contens  de  la  bonté  de 
leur  territoire,  ils  regardent  les  Prin- 
ces guerriers  comme  des  monftres  en- 
fantés par  la  colère  du  Ciel.  Ce  qui 
contribue  le  plus  à  la  fiabilité  &  à  la 
population  immenfe  de  cet  Empire, 
c'eft  que  les  Chinors  >  ayant  un  très- 
grand  reTpeft  pour  leurs  patf&ns ,  leur  • 
amour  propre  les  porte   à   defirer  de 

(j)  Par  le  dénombrement  fait  à  la  Chine 
en  1747,  il  s'eft  trouvé  quarante-neuf  mil-  ^ 

lions  cinq  cens  cinquante*  miMe  hommes , 
capables  de  porter  tes  armes.  Si  Ton  fait 
attention  que  dans  ce  nombre  ,  on  ne  com- 
prend ni  les  jeunes  gens  au  deflbus  de  vingt 
ans  ,  ni  Tes  vielîards  au  deffus  de  foixante  ; 
&  fi  Ton  veut  réfléchh*  que  le  nombre  des 
femmes  dans  cette  partie  de  TÀue,  eft  plus 
confidérable  au  moins  d'un  feizieme,  que 
celui  des  hommes ,  on  verra  que  la  popu- 
lation immenfe  de  cet  Empire ,  doit  paiTer 
ioooooooo ,  c'eft-à-dire ,  doubler  celle  de 
toute  l'Europe* 
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Varîi-  voir  la  multiplication  de  leurs  familles* 
a,li1.  D'ailleurs,  ils  ont  une  eftime  infinie 
poijr  l'agriculture,  honnorent  particu- 
lièrement les  agriculteurs  ,  &  par  la 
confidération  &  les  récompenfes ,  fa- 
vent  iiluftrer  tous  ceux  qui  rendent  fer- 
vice  à  l'Etat. 

P-  ïî-  La  ferme  du  Tabac  en  France ,  qui 
eft  aujourd'hui  à  millions  ,  ne  mon- 
tait en  1674,  qu'à"  16  mille  écus, 
qu'on  en  donnoit  en  partr  à  Madame 
de  Montefpan ,  à  qui  le  Roi  en  avoit 
fait  préfent.  Louis  XIV.  avoit  auffi 
donné  en  propriété  à  M.  de  Louvois , 
le  produit  des  poftes  étrangères  ,  pré- 
fent qui  lui  valoit  1 00000  écus  tous 
les  ans.  La  ferme  des  poftes  n  etoit  dans 
ce  temps-là,  qu'à  quatre  millions. 

^  6j.  Louis  XI.  poffédoit  toutes  les  bon- 
nes &  les  mauvaifes  qualités  ,  qui  fer- 
vent à  faire  de  grandes  conquêtes  par 
toutes  fortes  de  moyens ,  &  à  les^  con- 
ferver  de  même ,  à  l'exception  d'une  qui 
rendit  les  autres  prefqu'entiérement , 
inutiles. 

Il  avoit  Pair  noble,  le  corps  grand, 
bien  proportionné,  robufle,  &  capa- 
ble de  toutes  les  fondions   militaires. 
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Son  efprit  étoit  pénétrant,  rafiné,  &  VanU 
toujours  en  a&ion  ,  s'élevant  aux  cho-  lafiana* 
Tes  les  plus  ïublimes ,  avec  autant  de 
facilité  qu'il  s'occupoit  des  plus  petites* 
Il   accommodoit  tout  à   l'état  prêtent 
de  les  affaires  ;  les  liens  du  iàng  &  de 
l'amitié ,  ne  l'engagèrent  jamais  à  faire 
quoi  que  ce  foit  qui  fut  contraire  aux 
maximes  de  fa  politique  ;  cependant , 
jamais  Prince  ne   récompenfa  plus  li- 
béralement les  perfonnes  d'un  mérite 
rare  ;  mais  il  ne  confultoit  en  cela,  que 
l'utilité  qui  pouvoit  lui  en  revenir ,  &C 
le  dommage  que  (es  ennemis  pouvoient 
en  recevoir.  N'allant  jamais  à  fon  but 
par  le  droit  chemin ,  il  cherchoit  par- 
tout des  détours ,  pour  faire  perdre  aux 
plus  éclairés,  la  trace  de  fa  conduite. 
On  le  connut  toujours  plus  difpofé  à 
recevoir  même  de  qui  que  ce  fut ,  que 
dans  l'intention  de  faire  du  bien.  Ca- 
pable de  paroître  à  la  tête  de  fes  ar- 
mées, il  fembloit  digne  de  comman- 
der à  de  braves  gens  ;  mais  il    n'étoit 
jamais  fi  redoutable  que  lorfqu'il  n'en 
avoit  plus  befoin.  En  temps  de  guerre 
il   craighoit  plus  d'être  mal  avec   fes 
fpldats ,  que  ceux-ci  d'être  mal  avec  lui  i 
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Varii-  alors  il  feignoit  d'ignorer  leurs  matl* 
vaifes  a&ions ,  pour  n'être  pas  obligé 
de  les  faire  punir,  &  -ce  n'étoit  que 
dans  ces  conjon&ures,  que  l'on  pou* 
voit  impunément  abufer  de  fa  facilité; 
car  hors  delà,  non-feulement  les  per* 
fonnes  indifférentes ,  &  celtes  qu'il  af- 
feftionnoit  le  moins ,  mais  même  fe$ 
parens  &  fes  amis  le  trouvoiem  éga- 
lement inexorable.  Au  lieu  que  les  au- 
tres vont  à  l'ambition  par  l'avarice ,  il 
alloità  l'avarice  par  l'ambition.  Recher- 
chant les  gens  de  la  condition  la  plus 
abjefte,  dont  il  croyoit  avqir  befoin, 
il  ne  fe  foucioît  pas  d'avilir  fa  dignité 
en  briguant  leur  complaifance ,  &  il 
s'abaiffoit  pour  y  parvenir  jufqu'à  des 
extrémités ,  qu'il  eut  été  fâché  qu'on 
eut  connues  ;  H  attribuoit  au  manque- 
ment d'efprit  dans  les  autres  ,  la  dou- 
ceur &  la  franchife.  A  parler  propre- 
ment ,  il  n'aimoit  rien  que  lui-même; 
il  ne  faifoit  jamais  de  railleries  de  fes 
ennemis ,  mais  il  railloit  fouvent  ceux 
de  fa  connoiffance*  La  calomnie  &  les- 
faux  rapports,  étoient  des  moyens  fûrs 
de  s'avancer  auprès  de  lui  ;  il  cherchoit 
à  fe  faire  craindre  par  le  mal  qu'il  po* 
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voit  faire  ,  &  imputoit  comme  une  fa-  Vi- 
veur à  ceux  à  qui  il  n'en  faifoit  point. 
La  plus  grande  de  fes  irrtperfe&ions , 
&  celle  qui  lui  attira  tous  les- maux 
qui  troublèrent  la  tranquillité  de  fort 
règne  ,  ce  fut  la  haine ,  à  laquelle 
ayant  accoutumée  fon  cœur ,  il  ne  put 
jamais  la  vaincre  ni  la  modérer.  Elle 
devenoit  d'abord  irréconciliable,  &  l'ex- 
cès où  le  temps  la  portoit ,  ne  peut 
être  reprefenté ,  qu'en  difant  que  celle 
qu'il  eut  pour  l'héritière  de  Bourgogne  , 
étôit  fi  affreufe  i  qu'il  aima  mieux  per- 
dre les  dix-fept  Provinces  des  Pays- 
Bas  ,  qu'elle  apportoit  en  dot ,  que  de 
la  recevoir  pour  fa  bru ,  ou  la  donner 
en  mariage  au  père  de  François  I. 

Henri  IV.  Roi  de  France  ,  difoit  or-  P*  **• 
dinairement  pour  toute  exhortation  à 
fes   troupes ,  lorfqu'il   les   menoit   au 
combat ,  faites  comme  je  ferai. 

Les  fortifications  que  Louis   XIV.  P-  97* 
fit   faire  à   Strasbourg ,  coûtèrent  40 
millions ,  qui  en  feroient  aujourd'hui 
plus  de  80. 

L'oncle  de  la  Reine ,  mère  de  Louis  BorW 
XIII.  Ferdinand  de  Médicis ,  avoir  été  «iai^ 
Cardinal  7  vingt-cinq  ans  avant  de  fe 
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Borbo-  marier*  Etant  mort  fans  enfans ,  il  laiffa 
mana.    fon  j}ucj^  à  François,  fon  Frcre,  qui 
ayant  de  même  quitté  le  Cardinalat, 
fe  maria  à  Jeanne  d'Autriche ,  de  la- 
quelle  il   eut   deux  filles ,  dont  Tune 
fut  mariée  au  Duc  de   Mantoue  Vin- 
cent ,  &    l'autre   au   Roi   Henri  IV. 
François  de  Medicis  ,  après  la  mort  de 
fa  femme,  devint  amoureux  d'une  jeu- 
ne noble  Vénitienne ,  nommée  Bianca 
Capella ,  qu'il  époufa.  Cette  femme  qui 
aimoit  paffionnément  le  Duc  fon  mari, 
fut  la    caufe  de  fa   mort:   voulant ïe 
venger  à  l'italienne ,  d'un  Prince  parent 
de  François,  elle  avoit  dans  ce  deffein 
fait  empoifonner  des  olives  ,  pour  lui 
préfenter.  Comme  on  les  apportait, 
François  ayant  rencontré  le  porteur, 
en  prit  deux,  les  mangea,  &  commença 
incontinent  à  en  reffentir  les  terribles 
effets.  Bianca  Capella ,  comprenant  la 
faute   qu'elle  avoit  faite ,   &  le   qui 
pro  quo ,  qui  faifoit  périr  le  Duc  fon 
inari,  prit  des  .mêmes  olives,  &  en  ayant 
mangé ,    fe  jetta  fur  le  même  lit ,  & 
mourut  avec  lui,  l'an  1587. 
Che-      On  avoit  affiché  des  Thefes ,  Ai? 
vaue.     dtée$  au  Cardinal  de  Richelieu ,  dans 
p.  336- 
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lefquelles  il  étoit  repréfenté  affis ,  &  Cîl* 
tenant  en  main  un  gouvernail ,  qui  por- 
toit  fur  deux  globes  *  au  deffus  defquels 
on  lifoit  cette  devife.  Hoc  fiante  cuncta 
moventur.  Quelqu'un  ,  qui  fans  doute 
n'étoit  pas  des  amis  du  Miniftre ,  y 
ajouta  ces  mots  de  fa  main.  Hoc  ergo 
fedenu  quiefeenu  Ce  qui  ayant  été  rap* 
porté  au  Cardinal ,  le  mit  dans  une 
furieufe  colère  ,  qui  fut  toutefois  inu- 
tile ;  car  malgré  les  plus  exaftes  re- 
cherches qu'on  put  faire,  l'auteur  ne 
fut  jamais  découvert. 

ffijloire     abrégée    des     révolutions  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  Vivifions  font  toujours  dange*  iafiana7 
reufes  pour  un  Etat,,  mais  les  plus  ter- p.  124% 
tibles ,  font  celles  qui  arrivent  lorfque 
deux  Princes  ayant  un  titre  également 
bon  en  apparence  ,  difputent  la  poflef- 
fion  d'une  couronne ,  &  partagent,  les 
fujets  en  deux  fe&ions  différentes. 
Chacun  intimement  perfuadé  de  la  jus- 
tice de  fa  caufe,  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  détruire  fon  adverfaire ,  & 
la  paix  ne  s'établit  jamais,  que  fur  la 
ruine  entière  du  parti  le  plus  faible* 
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Vftril-      Tous  les  Royaumes  de  la  terre  pouf- 
a  ana#  roient   fournir  des  exemples  des  mal- 
heurs que  caufent  ces  divifions,  mais 
le  Royaume  de  Naples  eft  un  de  ceu* 
où  ces  fortes   de  malheurs  fe  font  fait 
remarquer  plus  fréquemment.  Sa  confti- 
tution   a  fans  doute  occafioné  tous  fes 
.troubles.  En    effet ,    comme  il   relevé 
du  St.    Siège,  lorfque   les    Papes  ont 
eu  quelque  grave  fujet   de  méconten- 
tement contre  fes  Rois,  la  vengeance  or- 
dinaire   qu'ils   en  ont  prife ,  a  été  de 
les  déclarer  déchus  de   leur  -trône ,  & 
de   leur  fufciter  des-  contendans,  qui 
ne  pouvant  s'établir  que  par  la  force 
des   armes  ,    détruifoient    fouvent  le 
Royaume  avant  d'en  être  les  poffefleurs. 
Ce   fut  par  cette  voie  que  Charles 
d'Anjou  ,    frère  de  St.  Louis  ,  monta 
fur  le  trône  de  Naples,.  ayant  été  ap- 
pelle à  cette  entreprife  par  le  Pape  Ur- 
bain- IV.  Il  livra  de  fanglans  combat* 
pour  y  parvenir  ;  mais  Mainfroi  ,  pof- 
îeffeur  ifu  Royaume ,  ayant  été  vaincu 
&  tué  dans  une  bataille  ,  &  Coriradin 
pris  dans  une  autre,  &  enfui  te  déca- 
pité publiquement;  Charles  fevit  enfin 
maître  du   trône  qu'on  lui  difputoit, 
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trône  dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long-  Varii- 
temps  paifiblenpent.  lafiaua. 

La  Sicile  toute  entière  fecoua  le  joug 
de  fon  obéiffance ,  &  les  Siciliens  après 
avoir  égorgé  tous  les  François  qui  fe 
trouvoient  dans  leur  Ifle  ',  fe  donnèrent 
au  Roi  d'Aragon ,  qui  avoit  époufé  la 
fille  de  Mainfroi.  Ce  fut  en  vain  que 
Charles  entreprit  de  la  foumettre  de 
nouveau  ;  tous  (es  efforts  furent  inu- 
tiles, &  depuis  ce  temps-là,  la  Sicile 
a  toujours  eu  fes  Rois  à  part ,  jufqu'à 
Àlphqnfed'Arragon ,  Roi  de  Sicile* 
qui  ufurpa  la  couronne  de  Naples ,  fur 
les  Princes  d'Anjou. 

Charles  I.  étant  mort,  eut|>ourfuc- 
ceflèur  Charles  II.  fon  fils ,  &  celui-ci 
fon  fils  Robert.  Ils  travaillèrent  l'un  8c 
l'autre  aufli  infru&ueufement  que  Char- 
les I.  au  recouvrement  de  la  Sicile, 
dont  ils  prenoient  le  titre.  Sous  le  règne 
de  Robert,  Prince  brave  ,  puiflant  & 
chéri  de  fon  peuple  *  Naples  floriffoit 
au  deffus  de  tous  les  Etats  de  l'Italie  > 
mais  fon  fils  unique,  Charles,  Duc 
de  Calabre  r  étant  mort  avant  lui ,  fa 
couronne  pafla  fur  la  tête  de  Jeanne , 
fa  pstiçe  fille  $  dont  le  règne  ne  fut 
qu'un  tiffu  d'infortunes. 
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Varïl-  Cette  Prindeffe  avoit.  époufé  du  vi- 
laâaiia.  vant  m^me  de  fon  ateul ,  &  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe,  André,  frère  du  Roi 
de  Hongrie  ,  fon  coufin.  Il  y  avoit  peu 
de  temps  qu'elle  étoit  montée  fur  le 
trône  i  lorfqu'André  >  fon  mari  ,  fut 
étranglé.  Auffi-tôt  le  Roi  de  Hongrie 
imputant  à  la  Reine  le  crime  de  cette 
confpiration  ,  vint  fondre  avec  une 
grande  armée  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  jtour  venger  l'aflaffinat  de  fon 
frère,  commit  des  maffacres  horribles; 
mais  cette  incurfion  ne  fut  pa*  de  lon- 
gue durée  ,  quatre  mois  après  il  tetour- 
na  en  Hongrie.  Cependant,  la  Reine, 
qui  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette 
tempête,  s'étoit  retirée  avec  un  nouvel 
époux  dans  un  lieu  de  fureté,  ayant  ap- 
pris le  départ  du  Roi  de  Hongrie ,  & 
étant  appelléepar  les  principaux  deTE- 
tat ,  revint  à  Naples ,  où  elle  rétablit 
bientôt  la  tranquillité ,  ayant  aifément 
défait  le  refte  des  Hongrois  qui  s'éroient 
arrêtés  dans  le  Royaume. 

Le  Roi  de  Hongrie  ayant  appris  ces 
Nouvelles ,  revint  en  Italie ,  &  recom- 
mença fes  ravages.  Alors  le  Pape,  qui 
ne  voyoit  pas  fans  émotion  cet  orage 


HlSTOKKJVES.  45J 

fi  près  de  lui,  ayant  follicité  le  Roi  Varîï- 
d'arrêter  fon  reffentiment ,  ce  Prince  à  lafiana# 
la  prière  du  Pape ,  fit  trêve  avec  Jeanne, 
à  condition  qu'elle  prouveroit  qu'elle 
étoit  innocente  du  meurtre  d'André  ;  ce 
qu'étant  venue  à  bout  d'établir ,  le 
Roi  de  Hongrie  fatisfait ,  fe  retira  du 
Royaume  de  Naples ,  &  laiffa  la  Reine 
tranquille. 

Les  Napolitains ,  après  fon  départ  5 
jouirent  de.  quelques  temps  de  repos  , 
mais  ce  ne.  fut  que  pour  fe  voir  replon- 
gés dans  de  plus  dangereux  troubles. 
Un  fchifme  étant  arrivé  dans  l'Eglife  , 
par  la  concurrence  de  deux  Cardinaux, 
qui  prétendoient  à  la  Thiare ,  Jeanne 
s'engagea  malheureufement  dans  le  parti 
que  l'événement  rendit  le  plus  foible; 
de  forte  qu'Urbain  IV.  qu'elle  avoit 
©fFenfé  en  défendant  fon  adverfaire* 
ne  fut  pas  plutôt  fur  la  Chaire  de  St. 
Pierre  ,  que  faifant  ufage  du  droit  que 
les  Souverains  Pontifes,  fe  font  attri- 
bués fur  le  Royaume  de  Naples ,  il 
déclara  cette  Princefle  déchue  du  trône , 
&  pour  ne  pas  le  faire  infruâueufe* 
ment ,  nomma  pour  y  monter  à  fa  place, 
Charles ,  Prin.cç  du  fang  même  de  Jean* 


456        Remarques 

VarH.  ne  ,  qui  avoit  été  élevé  auprès  d'elle  £ 
lafiaiu.  jpais    qU;   pOUf  jors  ^  ^tojt  aUpfès  du 

Roi  de  Hongrie. 

Ce  Prince  accourut  affifté  des  frères 
du  Roi  de  Hongrie  ,  qui  ne  pouvoient 
oublier  le  meurtre  d^André  ;  &  fécon- 
dé de  toutes  les  forces  du  Pape ,  il 
parvint  bientôt  à  s'efoparer  desmeiK 
leures  places  du  Royaume. 

Alors  l'infortunée  Jeanne,  fe  voyant 
{ans  fecours  &  {ans  enfans,  fe  tourna 
vers  la  France,  d'où  elle  (jefcendoit, 
(t  y  chercha  un  appui  pour  fe  foutenir; 
dans  ce  deffein  9  elle  adopta  pouf  fon 
fuccefleur,  Louis  Duc  d'Anjou,  frerc 
de  Charles  V.  Roi  de  France  ,  qui  obli- 
gé par  ce  bienfait  à  la  délivrer  de  ks 
ennemis ,  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir  de 
le  faire  ;  mais  dans  le  temps  qu'il  ve- 
noità  fon  fecours ,  Charks  s'étant  ren- 
du maître  de  Naples,  affiégea  la  Reine 
dans  le  Château  neuf  où  elle  s'étoit  re- 
tirée ,  la  contraignit  de  fe  rendre,  & 
par  une  ingratitude  &  une  cruauté  fans 
exemple ,  la  fit  étrangler  ;  comme  pour 
la  punir  dé  i'affaflinat  de  fon  mari ,  qu'on 
Taccufoit  d'avoir  fait  périr  par  le  même 
genre  de  mort. 

Cependant , 
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Cependant  Louis  d'Anjou ,  adopté  Varil- 
par  Jeanne,  pafla  en  Italie  avec  une  a  an*' 
grande  armée  ,  dans  l'efpérance  de  fe 
rendre  bientôt  maître  des  Etats  qui  lux 
Soient  dévolus  ,  mais  il  fe  trompa  : 
fon  armée  qui  ne  fit  pas  de  grands  ex- 
ploits ,  fut  prefque  toute  diffipée  par  les 
maladies  &  par  le  mauvais  temps.  Mal- 
gré ces  accidens ,  il  étoit  pourtant  en- 
core affez  redoutable  à  fes  ennemis , 
pour  que  le  Pape  Urbain  qui  foutenoit 
le  parti  de  Charles ,  fe  crut  obligé  de 
publier  une  croifade  contre  Louis ,  afin 
d'exciter  les  peuples  à  prendre  les  fir- 
mes en  faveur  de  fon  perfide  adverfai- 
re.  Ce  ftratagême  n'eut  peut-être  pas 
été  fort  utile  à  Charles  ,  fi  la  mort  pré- 
cipitée du  Prince  Louis  n'eut  tout  d'un  a 
coup  renverfé  les  affaires  des  François  f 
&  mis  les  fiennes  au  point  où  il  les  defi- 
roit. 

Après  la  mort  de  fon  concurrent  J 
Charles  étoit  heureux.  Une  fut  pas  jouir 
de  fon  bonheur  ;  fon  ambition  ne  lui 
permit  pas  d'être  content  de  JJufurpa- 
tion  d'un  feul  Royaume.  A  peine  étoit- 
il  affermi  fur  le  trône  de  Naplés ,  qu'- 
ayant appris  la  mort  du  Roi  de  Hongrie 

Tome  I.  '  V 
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Vanl-  fon  cher  ami ,  qui  ne  laiffoit  que  deux 
laiiaiia.  gj|es  ^  y  jUgça  que  fous  prétexte  de  les 
affifter ,  il  pourroit  infenfîbiement  s'em- 
parer de  cette  Couronne. 

Dans  cette  penfée ,  il  entreprit  le 
voyage  de  Hongrie  ;  mais,  il  y  trouva  la 
récompenfe  de  tous  les  maux  qu'il  avoit 
fait  fouffrir  aux  Napolitains  ;  car ,  les 
Princeffes  ne  pouvant  endurer  la  fierté  de 
Charles ,  &  averties  de  fes  deffeins ,  le 
firent  affaffiner  dans  leur  palais  même. 

Au  bruit  de  cette  mort  r  les  affaires 
changèrent  de  face  dans  le  Royaume 
de  Naples  ;  les  partions  de  Charles , 
proclamèrent  auflï-tôt  Ladiflas  Ton  fils 
pour  fon  fucceffeur  ;  mais  ceux  qui 
avoient  foutenu  le  parti  de  Louis  d'An- 
jou, &  qui  n'avoient  pas  effacé  dans 
leur  cœur,  l'affection  qu'ils  portoientà 
ce  Prince ,  déclarèrent  fon  fils  (  qui  s'ap- 
pelloit  aufli  Louis)  Roi  de  Naples, 
quoiqu'il  fut  en  France.  Et  la  choie  en 
étant  venue  jufqu'à  la  fédition  ,  Ladiflas 
qui  étoit  fort  jeune ,  &  fa  mère  qui  n'é- 
toit  point  accoutumée  au  bruit  des  ar- 
mes ,  fortirent  de  Naples ,  &  fe  reti- 
rèrent à  Çaïette,  laiffant  Naples,  par  leur 
fuite ,  au  pouvoir  d$  ceux  qui  prenoient 
le  parti  François. 
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Louis'  IL  étant  donc  appelle  par  fes  Varîl- 
amis  ,  s  empreffa  de  fe  rendre  dans  fes  lafiaiuu 
Etats ,  vint  aborder  à  Naples  ,  où  il 
fut  reçu  avec  magnificence  ,  &  pofleda 
le  Royaume  aiTez  paîfiblement  durant 
dix  ans  ;  mais  enfin  ,  il  éprouva  le  re- 
vers de  la  fortune  auffi-bien  que  fes  pré- 
déceffeurs  ,  &  fe  voyant  trahi  par  ceux 
•en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance ,  & 
par  les  grands  qui  lui  avoient  témoigné 
le  plus  d'affeftion  9  il  abandonna  lé 
Royaume  &  fe  retira. 

Ce  manquement  de  courage ,  fut  unç 
faute  iignalée  de  la  part  de  Louis.  La- 
diflas  en  fon  abfence  ,  rentra  bien  plus 
facilement  en  poffeffion  du  Royaume , 
qu'il  n'auroit  fait  fi  fon  ennemi  lui  eut 
tenu  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  faute 
que  Louis  fit  contre  fes  intérêts. 

S'il  eut  fu  fe  fervir  de  Toccafion  que 
la  fortune  lui  préfenta  peu  de  temps 
après  ,  il  feroit  remonté  fur  fon  trône  ; 
car,  Ladiflas  s'étant  montré  extrême- 
ment ingrat  envers  TEglife  Romaine  Se 
les  fouverains  Pontifes  ,  dont  il  avoit 
teçu  tant  de  fecours  ,  il  attira  fur  lui , 
non  feulement  leur  haine  &  leur  ma- 
lédiâions ,  mais  encore  leur  puiflance 
&  leurs  armes*  V  ij 
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Varil-  Louis  IL  ayant  joint  fes  troupes  £ 
laf:aua.  ceues  ju  Pape ,  fut  fi  heureux ,  que  dès 
la  première  rencontre ,  il  remporta  une 
entière  vi&oire  fur  les  troupes  de  La- 
diflas.  Il  fut  vaincre,  mais  fi  peu  pro- 
fiter de  cet  avantage ,  que  Lad i fias  avoit 
accoutumé  de  dire  que ,  fi  ce  jour  là 
même  (es  ennemis  euflent  pourfuivi 
leur  vi&oire,  il  ne  pouvoit  fauver,  ni 
fon  Royaume,  ni  fa  perfonne;  que  le 
lendemain  il  fauvoit  fa  perfonne ,  mais 
non  pas  fon  Royaume ,  &  qu'au  troi- 
sième jour  ,  il  avoit  déjà  fauve  l'un  & 
l'autre  ;  ainfi  ,  cette  entreprife  qui  de- 
voit  être  fi  glorieufe  pour  Louis,  & 
relever  fes  affaires  ,  ne  lui  acquit  que 
du  déshonneur  ; -incontinent  après,  il 
fe  retira  en  France  ,  où  il  mourut. 
Quanta  Ladiflas  ,  elle  l'irrita  tellement, 
que  brûlant  du  defir  de  fe  venger,  il 
mit  fur  pied  de  nouvelles  troupes  ,  & 
ayant  amufé  le  Pape  fous  la  fpécieufe 
amorce  d'un  accord  fimulé,  il  fe  pré- 
senta tout  d'un  coup  devant  Rome  ,  la 
prit,  la  pilla,  &  delà  fe  répandit  com- 
me un  torrent  impétueux  fur  le  refte  de 
l'Italie ,  où  il  remplit  tout  de  fang  & 
de  carnage;  .mais  fa  mon  arrêta  le  cours 
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de  fes  crimes  ,  &  Ton  crut  à  Naples  ,  Varîî- 
ou  11  vint  mourir,  que  les  Florentins, 
contre  lefquels  il  étoit  cruellement  ani- 
mé ,  l'avoient  fait  empoifonner  par  un 
Médecin  de  Péroufe ,  dont  la  fille  étoit 
fa  maîtrefle.  (a) 


(<*)  On  prétend  que  Ladhlas,  aflîégeant 
Péroufe  ,  &  étant  fur  le  point  de  la  pren- 
dre d'aflaut  &  de  la  piller  ,  fit  offrir  aux 
habitans  de  cette  Ville  de  lever  le  fiege , 
&  de  leur  donner  la  paix,  fi  l'on  vouloit 
lui  livrer  la  fille  d'un  médecin,  que  fon 
exquife  beauté  rendoit  célèbre  dans  toute 
FItaîie.  Les  Péroufins  ,  charmés  de  fàuver 
par  le  malheur  d'un  particulier,  leur  Ville 
du  pillage ,  &  des  crimes  qui  le  fuivent 
toujours,  forcèrent  ce  malheureux  père  de, 
confentir  aux  defirs  de  Lad  fias  j  il  tut  donc 
obligé  de  lui  envoyer  fa  fille  ;  mais  pro- 
fondément affligé  de  ce  malheur  ,  il  lui  doni 
na ,  en  lui  faifant  fes  adieux ,  un  mouchoir 
de  cou  empoifonné  ,  en  lui  faifant  entendre 
que  fi  elle  l'avoit  au  cou  ,  lorfque  le  Roi 
lui  prodigueroit  fes  careffes  ,  elle  fe  conci- 
lierait pour  toujours  ,  l'amour  de  ce  Prince, 
Cette  fille  crédule ,  fuivit  les  confeils  de 
fon  père  ,  mais  il  en  arriva  tout  autrement 
que  ce  qu  elle  attendoit.  Le  poifon  exalté 
par  la  chaleur  des  embrafTemens ,  s'étant 
|liffé  rapidement  dans  les  veines  de  La- 
;',  &  fur-tout  dans  celles  de  cette  fille , 
Viij 


laiiaua. 


461        Remarques 
Varii-      Sa  mort   caufa  peu  de  regrets  au* 
Napolitains  9  parce  que  ce  Prince  vio- 
lent, avoit  mis  l'Etat  dans  une  con- 
fufion  étrange  ;  cependant  leur  condition 
devint  encore  plus  malheuf  eufe  ,  fous  le 
règne  de  Jeanne  II.  fa  fœur ,  qui  lui  fuc* 
céda.  La  vie  licencieufe  de  cette  Prin- 
cefle,  &  lapaffion  aveugle  qu'elle  avoit 
d'élever  fes  amans ,  au  mépris  des  autres 
Seigneurs  du  Royaume  ,  firent  naître 
une   dangereufe    guerre  civile ,  dont 
elle  fentit  elle-même  les  funeftes  effets  t 
&  donnèrent   enfin   occafion   au  Roi 
de  Sicile ,  de  fe  mêler  dans  les  trou- 
bles de  ion  règne  ;  ce  qui  fut  l'origine 
de  cette    grande  guerre,  qui   mit   la 
maifon  d'Arragon  fur  le  trône  de  Na- 
ples ,  &   chaflfa  les  Princes  de  la  mai- 
ion  d'Anjou  hors  de  ce  Royaume. 

Avant  que  Jeanne  IL  monta  fur  le 
trône,   le  dérèglement  de  fes  mœurs 

ils  en  moururent  l'un  &  l'autre  ;  cependant 
comme  cette  fille  en  avoit  fenti  les  effets  la 

G"  emiere  ,  &  que  la  conftitution  de  Ladi£ 
i ,  étoit  plus  robufte  que  la  fienne  ,  ce 
Prince  furvéquit  plus  long-temps  qu'elle  » 
aux  dangereux  plaifirs  qu'ils  avoient  goûtés 
enfemble* 
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étoît  connu.  Ses  amours  deshonnétes  Varil- 
avec  un  jeune  Seigneur  Napolitain , lafiana* 
avoient  éclaté.  -  Elle  crut  lorfqu'elle 
fut  parvenue  à  la  couronne  ,  qu'il  étoit 
de  fes  intérêts  d'effacer  la  tâche  qu'elle 
avoit  faite  à  fa  réputation  ;  ainfi ,  pour 
témoigner  qu'elle  fe  retiroit  de  fes  dé- 
fordres ,  elle  époufa  ,  la  féconde  année 
de  fon  règne ,  Jacques  de  Bourbon , 
Comte  de  la  Marche,  Prince  du  fang 
Royal  de  France. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  long-temps  à 
s'appercevoir  de  la  conduite  deshon- 
norante  de  fa  femme,  qui  retournoit 
toujours  à  fes  débauches,  &  n'étant 
pas  d'humeur  à  les  fouffrir,  il  fe  défit 
de  celui  qui  caufoit  fon  deshonneur  , 
&  fit  éclairer  enfuite  la  Reine  de  fi 
près  ,  qu'elle  étoit  comme  prîfonniere. 

Accoutumée  à  une  liberté  fans  bor- 
nes,  'la  Reine  ne  put  fouffrir  long- 
temps une  telle  contrainte  ;  elle  cabala 
pour  s'en  délivrer,  &  ayant  recouvré 
la  puiffance ,  elle  traita  fon  mari  à  fon 
tour ,  avec  la  même  févérîté,  le  fit  ar- 
rêter prifotinier,  &  le  garda  en  prifon 
quatre  ou  cinq  ans,  au  bout  defquels 
tl  en  foriit  à  la  prière  du  Pape,  fit  fé 

R  iv 
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Varii-  retira  en*  France  ,  où  il  véquit  dans  les 
Ufana.  pJeufes  occupations  d'un  vrai  chrétien , 
&   dans  le  mépris   décidé   des  gran- 
deurs de  ce  monde. 

Cependant,  la  Reine  s'étoit  aban- 
donnée publiquement  à  un  Seigneur 
Napolitain,  nommé  Jean  Carracioli, 
auquel  elle  avoit  remis  toute  fon  auto- 
rité %  &  l'entière  connoiflfance  des  af- 
faires de  fon  Royaume.  Ce  commerce 
honteux  &  cette  indigne  confiance, 
fit  dabord  murmurer  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  ;  mais  enfin  l'autorité  qu'elle 
donnoit  à  cette  adultère,  attira  fur 
elle  &  fur  lui,  leur  haine  6c  leur  ré- 
bellion. 

Jacques  Sforce ,  Capitaine  expéri- 
menté &  de  grande  réputation,  s'étant 
retiré  des  premiers,  indigné  du  gou- 
vernement préfent-,  envoya  vers  Louis 
d'Anjou  ,  troifieme  .de  ce  nom ,  &  fils 
de  celui  qui  avoit  difputé  la  couronne 
à  Ladiflas,  pour  le  folliciter  d'entrer 
prendre  le  recouvrement  du  Royaume 
de  Naples.  Il  lui  fip  offrir  fon  fervice, 
&  celui  de  plufieurs  autres  Seigneurs, 
qui  tiendroient  à  honneur ,  lui  faifoit- 
jl  dire*  d'obéir  à  un  Prince  généreux 
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à  qui  la  couronne  appartenoit  légitime-  Varil- 
ment,  plutôt  qu'à  une  Princeffe ,  qui ,afiana,: 
ie  laiffoit  indignement  gouverner  par 
un  hotnme  qui  la  rendoit  infâme. 

Louis,  qui  ne  defiroit  rien  plus  ar- 
damment  que  de  s'établir  dans  une  fi 
belle  Monarchie ,  voyant  l'affeâion  de 
ces  Seigneurs ,  &  d'ailleurs  étant  afïu- 
ré  de  la  bonne  volonté  «du  Pape,  ne 
balança  pas  à  fe  déterminer ,  il  fh  pré- 
parer avec  une  diligence  incroyable  r 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  une 
entreprifé  de  cette  importance. 
,  D'un  autre  côté,  la  Reine  voyant  l'o- 
rage tout  prêt  à  fondre  fur  fa  tête,  réfolut 
fuivant  les  confeils  de  fon  favori ,  d'en* 
voyer  demander  du  fecours  à  Alphonfe  „, 
Roi  d'Arragon  ;  &  ppur  l'obliger  plus 
particulièrement  à  le  lui  accorder ,  &  l'y 
déterminer,  quoiqu'il  fut  en  guerre ayçç 
les  Génois ,  elle  l'adopta  pour  fon  fuC- 
ceffeur  en  fon  Royaume. 

Alphonfe  embrafla  avidement  l'occa- 
iîon  que  la  fortune  lui  préfentoit  de 
s'emparer  d'un  fi  beau  Royaume.  Il 
quitta  rifle  de  Corfe,  où  il  faifoit  la 
guerre  aux  Génois,  &  paffant  avec  fojï 
armée  en  Sicile  9  &  delà  à  Naples ,  il 

V  v 
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Vatîl-  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démonftra* 
afia"a#  tions  de  joie  ;  mais  la  fatisfaôion  qu'on 
eut  de  fon  arrivée,  fut  courte;  Fimpa- 
tience  qu'il  avoit  d'occuper  le  Royau- 
me ,  lui  faifant  oublier  la  reconnoiffan* 
ce  &  le  refpeft  qu'il  devoit  à  la  Reine, 
il  s'éleva  bientôt  entr'eux  une  défiance 
qui  les  porta  jufqu'à  la  guerre  ouverte. 
-  Ce  Prrnce*ayant  donc  levé  le  maf- 
que,  fefaifit  de  Naples.  AlorsJa  Reine 
qui  s'étoit  retirée  à  Averfe  ,  &  qui  dans 
le  défordre  de  fes  affaires ,  recevoit  du 
fecours  de  Sforce ,  Capitaine  du  parri 
de  Louis  d'Anjou,  indignée  de  l'ingra- 
titude d'Alphonfe  ,  le  déshérita  abso- 
lument,  &  adopta  en  fa  place  Louis 
d'Anjou  ;  circonstance  qui  peut  fervirà 
faire  remarquer  l'inconftance  de  la  for- 
tune ,  &  le  malheur  de  cette  Princeffe, 
qui  la  réduifit  à  l'extrémité  d'adopter 
fort  ennemie 

On  fe  prépara  de  part  &  d'autre  I 
la  guerre ,  &  la  querelle  eut  été  vui- 
dée  par  quelque  fanglante  bataille  ;  mais 
le  départ  d'Alphonfe  rappelle  en  Efpa- 
gne  pour  des  affaires  très-importantes, 
ayant  relevé  les  efpéranées  de  Jeanne 
$i  de  Louis  d'Anjou ,  ils  profitèrent  fi 
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bien  de  Ton  abfence,  &  firent  <te  (î  heu-  Vaiïl- 
reux  progrès  ,  que  quelque  temps  après, !afiana- 
ils  fe  rendirent  maîtres  de  Naples,  & 
en  chaflerent  la  garnifon ,  oû'ils  con- 
traignirent de  fe  retirer  en  Sicile, 

La  Reine  fut  reçue  magnifiquement 
dans  fa  capitale ,  &  jamais  le  parti  de* 
Àrragonois  ne  fut  fi  bas  ;  mais  les  funef- 
tes  changemens  qui  arrivèrent  en  Sici- 
le, &  la  mort  précipitée  de  Louis  d'An- 
jou y  relevèrent  les  efpérances  de  ce 
parti ,  &  le  rétablirent  entièrement.  Il 
étoit  néceffaire  que  Louis  véquit  plut 
long-temps  ,  pour  affurer  la  paix  aux 
Napolitains,  &  la  couronne  à  ceux  de 
ion  fang.  En  mourant  fans  enfans ,  il 
laiffa  Le  Royaume  dans  une  confufiort 
étrange  >  &  la  Reine  dans  le  plus  grand 
embarras. 

La  mort  de  ce  Prince  avoit  étoit  pré- 
cédée du  meurtre  de  Jean  Carracioli, 
autrefois  le  favori  de  la  Reine  ;  mais 
qui  depuis  s'étoit  rendu  odieux  par  fou 
ambition  &  fon  humeur  orgueilleufe  f 
quHui  feîfoit  méprifer  cette  Princeffe  , 
avec  laquelle  il  avoit  eu  de  trop  gran- 
des familiarités.  Il  lui  avoit  rendu  de 
grands  ferviçes ,  fur-tout  dans  la  guerrf 
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Varil  qu'elle  avoir  foutenue  contre  Alphoofe  ; 
a,,*t  mais  fur  la  fjn ,  abufant  de  fa  bonté ,  & 
s'étant  prévalu  de  Pautorité  que  l'affec- 
tion de  cette  Princeffe  lui  avoit  donné 
fur  elle ,  il  perdit  bientôt  Tune  &  l'au- 
tre ,  &  ne  mérita  pas  d'être  pleuré 
d'elle  après  fa  mort. 

On  penfa  que  c'étoit  la  Reine  qui 
l'avoit  fait  affaffiner ,  ce  qui  paroiffoit 
d'autant  plus  vraifemblable ,  qu'elle  ne 
'  prit  aucun  foin  de  faire  rechercher  les 
'  auteurs  de  cette  mort ,  &  d'en  pour- 
fuivre  la  punition.  Livrée  enfin  à  elle 
feule  ,  les  craintes  >  les  défiances ,  l'in- 
quiétude &  l'afBiâion,  compagnes  in- 
séparables d'un  règne  malheureux ,  ac- 
cablèrent l'infortunée  Jeanne ,  &  la  mi- 
rent dans  le  tombeau ,  après  qu'elle  eut 
nommé, pour  fon  héritier,  René  d'An? 
jou ,  frère  du  Prince  Louis  défunt ,  qui 
pour  le  malheur  des  Napolitains,  étoit 
alors  prifonnier  du  Duc  de  Bourgogne. 
Malgré  ce  contre-temps  fâcheux  ,  la 
Ville  de  Naples  demeura  fidelle  à  fon 
nouveau  Prince ,  &  l'arrivée  de  fa  fem- 
me &  de  ks  deux  enfans  ,  apporta  une 
grande  confolation  à  ceux  qui  chécif- 
ioient'la  domination  Françoife, 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient, .  Viril* 
Alphonfe  qui  étoit  revenu  d'Efpagne  en  "  **"" 
Sicile  ,  &  qui  n'attendoit  que  le  mo- 
ment favorable  de  faire  une  irruption 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  apprit 
que  {es  partifans  avoient  furpris  Ca- 
poue ,  qui  eft  une  des  meilleure*  pla- 
ces du  Royaume.  Auffi-tôt  enflé  de  ce 
fuccès,  &  fe  promettant  la  facile  con- 
quête de  tout  le  refte  ,  il  partit  de  Mef- 
fine  avec  une  armée  navale  ,  &  vint 
affiéger  Caïete  ,  ville  maritime  très* 
importante  ,  mais  il  trouva  une  refit 
tance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas  atten- 
du ;  les  Caïetans  affe&ionnés  au  Prince 
d'Anjou  ,  &  ne  manquant  point  de  cou* 
rage ,  fouffrirent  avec  une  confiance  hé* 
roïque  toutes  les  incommodités  d'un 
long  fiege  ;  de  forte,  que  cette  entreprise 
qui  tourna  par  (çs  fuites,  fi  finguliére- 
xnent  à  fon  avantage ,  &  le  fit  monter 
long-temps  après  furr  le. trône  de  Na- 
ples ,  fembla  d'abord  l'avoir  conduit  à 
deux  doigts  de  fa  perte. 

Les  Génois  inftruits  des  extrémités, 
où  les  Caïetans  leurs  alliés  étoient  ré- 
duits par  formée  de  ce  Prince,  leur 
ennemi  mortel ,  intéreffés  d'ailleurs  à  ne 
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Varil-  pas  Le  laHTer  agrandir  en  Italie,  envoyé- 
*"**  rem  une  armée  navale  contre  luiypoiit 
l'obliger  à  lever  le  fiege. 
.  Etant  averti  de  ce  fecours,  irrité  (te 
fe  voir,  traverfé  dans  tous  fes  defleins 
par  les  Génois,  &  ne  pouvant  fouffrit 
ces  affronts,  Alphorrfe  prit  la  meilleurs 
partie  de  fon  armée  pour  aller  à  leur 
rencontre  &  pour  les  combattre  ;  ce  qui 
lui  réuffit  fi  mal ,  qu'après  une  fanglan- 
te  bataille ,  où  il  éprouva  que  les  Gé- 
nois étoient  meilleurs  hommes  démet 
que  fes  gens,  H  fut  pris  prifoûnier  aveé 
le  Roi  de  Navarre  .fon-  frère,  conduit 
4  Gênes,  8c  delà  £  Milan  au  Duc  Phi- 
lippe ,  qui  étdït  ajiffi.  Seigneur  de  Gê- 
nes. 

Qui  n'eut  alors  ponté  que  les  affafc 
res  d'Alphonfe>  étoienr  défefpérées ,  & 
qti'il  ne  deVoit  plus  s^attendre  à  mon- 
ter fur  le  trotté  de  Nâples  ^  Tout  fem- 
bloit  l'annoncer  ;  ce^eimtk  la  forfirtie 
bizarre  &  capficieufé  V  lui  fit  trouver 
dans  cet  événement  malheureux  ,  des 
moyens  de  parvenir  heureufemènt  à  fes 
fins.  Alphonfe ,  foupîe  &  adroit ,  fut  'fi 
Ken  gagner  Tefprit  de  Philippe,  que 
non  feulement  il  le  délivra  gratuitement* 
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maïs  enfcore  étant  dévenu  fon  ami ,  il  Vawfc 
fe  ligua  avec  lui  contre  René  d'An-1****- 
}ou  ;  alliance  dont  les  Génois  furent  û 
irrités  ,  que  s'étant  foulevés  contre  Phi- 
lippe ,  ils  fecouerent  fon  obéiffance, 
&  recouvrèrent  leur  liberté. 

René  d'Anjou ,  moins  heureux  que 
fon  adverfaire  ,.  h'avoit  pas  rencontré 
un  Prince  fi  favorable  que  Philippe  ; 
il  traita  de  fa  rançon  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  ,  &  étant  fofti  de  fa  pri- 
fon  ,  prit  avec  autant  de  diligence  qu'il 
lui  fut  poffible^le  chemin  de  fon  nou- 
veau Royaume ,  où  il  aborda  fur  le* 
Galères  des  Génois.  Son  arrivée  caufa 
une  grande  joie  à  tous  les  Napolitains, 
&  comme  ce  prince  avoit  l'ame  guer- 
rière ,  il  fe  mit  auflî-tôt  à  travailler  au 
recouvrement  de  (on  Royaume. 

On  ne  s'arrêtera  point  à  raconter  ici4 
tous  les  différens  exploits  de  fes  deux 
concurrens.  Les  batailles ,  les  rencon- 
tres ,  les  fieges  &  les  aiTauts ,  où  ils  fiè- 
rent voir Tun  &  l'autre  ,  ce  que  peut 
dans  un  efprit  courageux  le  defir  de 
commande*,  &  la  crainte  d'être  vain- 
cu. Il  fuffitde  dire,  que  la  fin  de  cette 
guerre  fut  funefle.  à  René.  Après  avoir 
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Varil-  poffédé  fe  Royaume  environ  cinq  ans,4 
*  ail-a"  fans  goûter  un  feul  moment  de  plaifir 
&  de  repos  ,  il  fut  affiégé  dans  N  api  es, 
&  il  eut  la  douleur  de  voir  cette  puif- 
fante  ville  tomber  au  pouvoir  de  fes 
ennemis  ,  par  la  trahifon  d'un  malheu- 
reux art i fan.  La  longueur  du  fiege 
ayant  caufé  la  famine  ,  un  Maçon  pour 
fe  fouftraire  à  fes  horreurs ,  trouva  le 
moyen  de  s'échapper  de  la  ville  ,  &  de 
fe  rendre  au  camp  d'Alphonfe  ;  là ,  dans 
l'efpoir  d'une  grande  récompenfe  ,  il 
lui  découvrit  un  paflage  fouterrain  dont 
on  ne  fe  doutoit  point  ,  par  où  plu- 
fleurs  foldats  introduits  ,  vinrent  à  bout 
de  fe  faifir  d'une  des  portes ,  &  don- 
nèrent par  ce  moyen ,  une  entrée  fa- 
cile à  tout  le  refte  de  l'armée. 

A  cette  furprife ,  l'épouvante  vola 
dans  toute  la  ville,  René  qui  étoit  un 
Prince  très  -  courageux  ,  réfifta  long- 
temps ,  &  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  voyant  que  tous  fes  efforts  étoient 
inutiles  pour  chaffer  les  ennemis  ,  il 
fe  retira  fur  (es  vaifleaux  &  fit  voile  à 
Pife ,  où  après  avoir  vainement  follicité 
le  Pape  &  le  refte  de  fes  alliés  ,  de  lui 
donner  des  fecours  pour  l'aider  à  re- 
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couvrcj  fon  Royaume ,  il  fut  contraint  Varil-- 
de  céder  à  la  fortune  &  de  repaffer  en 
France.  Ainfi ,  Alphonfe  s 'étant  rendu 
maître  de  Naples  5  le  refte  du  Royau- 
me ne  fit  pas  grande  réfiftance  ,  &  il 
fut  reconnu  par  tout  en  peu  de  temps. 
Alors  y  voyant  la  guerre  terminée  ,  ÔC 
ne  fongeant  plus  qu'à  jouir  de  fa  con- 
quête, il  fe  fit  préparer  un  fuperbe  triom- 
phe pour  faire  fon  entrée  dans  fa  capi- 
tale ,  où  il  fut  reçu  en  Roi  viâorieux, 
c'eft-à-dire  ,  avec  les  acclamations  que 
la  foiblefle  &  la  crainte  înfpirent  ordi- 
nairement aux  vaincus. 

L'appareil,  de  cette  pompe  étoït  vé- 
ritablement magnifique  &  impofantr 
Ce  Prince  entra  dans  la  ville ,  dans  urt 
char  tout  doré  ,  tiré"  par  quatre  cfte^ 
vaux  blancs ,  fuivi  des  plus  grands  Se^ 
gneurs  du  Royaume  &  de  toute  fon 
armée.  Ses  premiers  foins"  furent  en- 
fuite  de  faire  un  accord  avec  le  Pape^ 
&  d'en  obtenir  la  légitimation  de  Fer- 
dinand ,  fon  fils  bâtard ,  pour  le  rendre 
capable  de  lui  fuccéder  en  fon  Royau- 
me. •  Ce  que  le  Pape  lui  accorda  au 
grand  regret  de  tous  ceux,  qui,  ne 
pouvant  tablier  la    douceur  du  joug 
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Varïî-  François  ,  nourriffoient  encore  l'efpé- 
lafiana.  rance  de  voir  refleurir  les  loix  dans 

leurs  Provinces,  (a) 

(  a  )  L'auteur  dont  nous  avons  tiré  cet 
extrait,  fc  contente  de. décrire  les  révolu- 
tions qui  font  arrivées  dans  le  Royaume  de 
Naples,  jufqu'àu  «temps  où  la  Maifon  d'Ar- 
ragon  s'étant  affermie  fur  le  trône  de  cette 
Monarchie  ,  celle  d'Anjou  en  fut  chaflTée  ;  il 
pouvoit  encore  rapporter  comme  une  preu- 
ve des  changemens  qui  femblent  naturels  à 
ce  Royaume ,  les  troubles  &  les  guerres , 
que  les  prétentions  des  Rois  de  France  fur 
cette  partie  de  l'Italie,  y  firent  naître  de- 
puis Qiarles  VIII.  qui  fit  rapidement  la  con- 
quête de  tout  ce  Royaume,  &  la  perdit 
aoffi  vite  ,  jufqu'à  Henri  IL  II  ne  devoit 
point  fur- tout  pafler  fous  filence,  le  foule- 
vement  de  tout  le  Royaume  de  Naples, 
contre  la  domination  Efpaenole  ,  &  la  guer- 
re que  cette  grande  ville  réduite  à  elle- 
même  ,  &  au  fecours  du  feul  Due  de  Guife, 
foutint  avec  tant  de  fermeté  ,  contre  ceux 
qu'elle  appelloit  fes  tyrans  ;  du  joug  defqueh 
fcile  fe  feroit  délivrée ,  fi  la  trahifon  d'un  de  fes 
citoyens  ,  ne  l'eut  encore  remife  en  leur 
pouvoir  ,  ainfi  que  fon  i>rave  oMfënfeur.  Va- 
rillas  pouvoit  d'autant  mieux  rapportée  les 
circonitances  intéreflantes  de  cette  der/iiert 
guerre ,  qu'elle  étoit  arrivée  de  fon  temps. 
Depuis  le  fiècle  dernier ,  ce  Royaume  a 
tniore  4prwvc>tFûutres  révoWtiotts  j'qui 
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La  Reine  Blanche  de  CafHlle  ,  mère  Varif- 
cle  St.  Louis,  étoit  une  Princefle ,  qui  M™** 
dans  le  fiecle  peu  éclairé  &  encore  bar-  p' 
bare  où  elle  naquit ,  poffédoit  toutes  les 
grâces  des  Dames  les  plus  accomplies  du 
nôtre.  Elle  furpaflbit  toutes  celles  de  fon 
temps   en  beauté  &  en  bonne  mine. 
Sa  fierté  lui*  étoit  fi  naturelle ,  qu'elle 
ne  la  pouvoit  quitter,  lors  même  qu'elle 
affe&oit  de  fe  familiarifér  davantage. 

Ton  fait  pafler  fiicceffivement  au  pouvoir  de 
plufieurs  Souverains.  Philippe ,  Duc  d'An- 
jou, étant  monté  fur  le  trône  d'Efpagne  t 
fraples  fuivit  le  fort  des  antres  Etats  qui  en 
dépendoient  ;  &  il  eft  à  remarquer  r  que  les 
Ducs  d'Anjou  ayant  autrefois  régné  fur  cette 
partie  de  l'Italie  ,  ce  fut  encore  un  Duc 
d'Anjou  qui  en  remit  en  poffeflion  la  Mai- 
fon  de  France.  Les  Impériaux  en  firent  la 
conquête  en  1706,  &  ra  Maifôn  d  Autri- 
che en  demeura  en  pofleflion  jufqu  a  la  guer- 
re de  1733,  °k  en  nioins  de  deux  campai 
gnes ,  Dom  Carlos  fe  rendit  maître  du  Royau- 
me des  deux  Siciles ,  qui  lui  demeura  par 
la  paix  qui  termina  cette  guerre.  Ce  Prince 
étant  monté  depuis  fur  le  trdne  d'Efpagne  * 
par  la  mort  de  fon  frère  Ferdinand  V  (..ar- 
rivée en  1759,  a  laiffé  pour  fon  fuccefleur 
au  Royaume  de  Naples  .&  de  Sicile ,  fon 
troifieme  fils  ,  qui  y  règne  aujourd'hui  foui 
le  nom  de  Ferdinand  IV, 
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Varil-  Son  air  ,  quoique  toujours  majeftueut, 
*•  n'avoit  pourtant  rien  d'incommode,  par- 
ce qu'elle  fevoit  l'adoucir ,  par  un  grand 
nombre  de  paroles  &  d'aâions  enjouées, 
6c  par  une  gaieté  d'humeur  toujours 
égale.  Elle  jouiflbit  d'une  famé  fi  vi- 
goureufe,  que  jufqu'à  la  maladie  dont 
etle  mourut ,  elle  n'avoit  -eu  que  des 
fièvres  journalières  ,  qui  ne  fervoient 
qu'à  faire  mieux  paroître  toute  la  foret 
de  fa  conflitution.  Sa  beauté  n'étoit  al* 
terée  ni  par  les  faifons  ni  par  l'âge ,  & 
les  dix  enfant  qu'elle  mit  au  monde , 
n'en  diminuèrent  ni  la  fraîcheur  ni  la 
délicatefle  ;  mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  fingulier  en  elle  étoit  l'efprit ,  qui 
ne  cédoit  ni  en  fubtilité  ni  en  prévoyan- 
ce ,  aux  Minières  d'Efpagne  les  plus  ra« 
fines  ,  &  qui  néanmoins  étoit  exempt 
de  la  lenteur  &  de  firréfolution  qu'on 
leur  imputé.  Les  affaires  qu'elle  eut 
durant  fa  régence  ,  étoient  aufli  diffici- 
les à  terminer  qu'il  y  en  eut  jamais  ; 
&  cependant,  elle  s'en  démêla  avec 
tant  de  facilité,  que  l'on  ne  s'apperce- 
voi't  pas  qu'elle  en  fut  embarraffée.  Sa 
piété  n'étoit  ni  fuperftitieufe  ni  intéref- 
fée,  &t  c'étoit  tout  de  bon  qu'elle  di« 
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foltàfes  enfans,  en  prenant  le  foin  de  Varïl- 
leur  éducation  ,  qu  elle  aimoit  mieux 
.les  perdre  que  de  les  voir  privés  de 
l'innocence  de  leur  baptême.  Sa  chas- 
teté fut  impénétrable  ,  &  ce  fut  pour- 
tant la  vertu  qu'on  lui  contefta  le  plus 
durant  fa  vie  ,  &  après  fa  mort.  On 
.  lit  encore  les  fatyres  qui  l'attaquoient 
par  un  endroit  fi  délicat,  &  le  pis  fut 
qu'elle  donna  prétexte  à  la  calomnie.  ~ 
Elle  étoit  perfuadée  d'un  des  plus  dan- 
gereux principes ,  dont  les  Dames  puit 
fent  être  prévenues  :  favoir ,  qu'il  y  a 
des  conjon&ures  rares  à  la  vérité,  rtiais 
pourtant  poffibles ,  qui  leur  permettent 
de  négliger  les  dehors  de  l'honneur, 
pourvu  qu'elles  en  confervent  inviola- 
blement  le  folide  :  c'eft-à-dire,  que  la 
Reine  Blanche  pofoit  pour  fondement 
de  fa  politique ,  qu'elle  pouvoit  en  con- 
fcience  tâcher  de  donner  de  l'amour  aux 
grands  qu'elle  défefpéroit  de  pouvoir 
engager  par  une  autre  voie  dans  ks  in- 
térêts, lorfqu'il  s'agiffoit  d'éviter  ou  de 
terminer  une  guerre  civile. 

Le  Connétable  Anne  de  Montijio-p.6, 
renci ,  difgracié  par  François  I.  &  re- 
légué à  Chantilly  fa  maifon,  fut  rappelle 
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Varii-  par  Henri  IL  auffi-tôt  après  fon  événe- 
fefcAtu.  ment  ^  ja  couronne.  Diane  de  Poitiers, 
maitreflfe  d'Henri  IL  connue  d'abord 
Cous  le  titre  de  Sénéchale  de  Norman- 
die 9  enfuite  fous  celui  de-  Ducheffe  de 
Valentinois  ,  pour  contrebalancer  le 
crédit  du  Connétable  ,  produifit  à  la 
Cour,  &  infirma  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi ,  les  deux  fils  aines  du  Duc.de 
Guife  ,  -qui  étoient  oppc>fés  au  Conné- 
table par  de  très-grands  motifs.  Le  pre- 
mier de  ces  Princes  étoit  appelle  Prin- 
ce de  Joinville,  &  le  fécond  Charles 
de  Lorraine ,  Cardinal  de  Guife ,  hom- 
me rare ,  l'un  des  plus  favans  de  fon 
iîecle  ,  éloquent,  plein  d'efprit  &  des 
plus  confommés  dans  les  affaires  d'état, 
que  (es  grands  talens  élevèrent  à  la  pla- 
ce de  premier  Miniftre.  Celui-ci  intro- 
duifit  à  la  Cour  fon  frère  puîné  le  Duc 
d'Aumale.  I 

Le  Connétable  dans  la  même  vue  que 
Diane  de  Poitiers  ,  introduiflt  de  fon 
côté  à  la  'Cour  ,  fes  trois  neveux  de 
Coligny  de  la  maifon  de  Châtillon. 
L'ainé  s'appelloit  Odet  de  Châtillon.  Il 
fut  depuis  Cardinal ,  Evêque  de  Beau- 
vais,  6c  tout  de  fuite  le  plus  riche  W- 
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fcéficier  du  Royaume.  Le  fécond  étoit  Variî- 
Gafpard  de  Coligny ,  Seigneur  de  Châ- lafau*- 
tillon.  (<z)  Le  troifieme  r  François  de 
Coligny,  Seigneur d'Andelot,  furnom- 
mé  le  Chevalier  fans  peur.  Diane  avoit 
voulu  faire  le  Du€  de  Guife  Connéta- 
ble de  France ,  dans  le  temps  dé  fa  fa- 
veur ,  &  lors  de  la  difgrace  du  Conné- 
table de  Montmorenci ,  à  laquelle  elle 
avoit  eu  part  ;  mais  le  Duc  de  Guife, 
par  une  générofité  finguliere,  le  refufa, 
en  difant  qu'il  ne  vouloit  point  avoir 
obligation  de  fa  fortune  ,  à  la  maîtreffe 
de  fon  Roi. 


{a)  La  concurrence  &  l'oppofition  d'in- 
térêts ,  engendra  entre  la  maifon  de  Guife 
ck  celle  de  Châtillon,  une  haine  irréconci- 
liable ,  6c  des  querelles  qui  furent  les  étin- 
celles du  feu  de  cette  guerre  civile,  qui 
ravagea  la  France  durant  quarante  ans.  On 
fait  que  le  Calvinifme  commençant  à  s?éten- 
dre ,  le  Duc  de  Guife  s'en  montra  le  plus* 
redoutable  ennemi,  pour  s'acquérir  la  con- 
fiance des  Catholiques ,  &  fe  faire  un  par- 
ti puiflant ,  qui  put  renverfer  les  Châtillons  ; 
&  que  ceux-ci  (  à  la  tête  defquels  étoit 
Gafpard  de  Châtillon  ,  plus  connu  fous  le 
nom  d'Amiral  de  Coligny  )  n'embrafferent 
le  parti  des  Huguenots ,  que  pour  pouvoir 
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Va ril-  sen  £"re  un  rempart  contre  leurs  ennemis.' 
laûftiia.  C'eft  ainfi  que  fous  le  prétexte  fpécieux  d'une 
Religion  que  les  uns  &  les  autres  n'avoient 
guère  à  cœur  ,  &  à  la  faveur  d'un  voile 
impofant  qui  déroboit  les  véritables  motifs 
qui  les  faifoient  agir  ,  ils  cherchèrent  à  plon- 
ger leur  patrie  dans  cet  abyme  de  maux, 
dont  tout  bon  citoyen  ne  peut  lire  la  def- 
criptioiî  fens  frémir.  Combien  de  fois  des 
hommes  ambitieux  &  cnfels  n'ont-ils  pas  em- 
ployé le  nom  de  1a  Religion  d'un  Dieu  de 
•  paix ,  pour    faire  ruhTeler  le  fang  de  leurs 

frères ,  que  l'humanité  &  leur  divin  léjg£* 
teur  ,  leur  commandoient  fi  expreffemeat 
«l'aimer  &  de  fecourir. 

Fin  du  premier  Tome* 
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